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      Au cœur de cet univers, Irisya, 16 ans, vit recluse, protégée de l’extérieur par son frère, Memphis.
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1
Traqué


Plus je voyais le ciel s’assombrir, plus j’étais convaincue que quelque chose n’allait pas. Memphis s’assurait toujours d’être de retour à la maison avant le crépuscule. Tartaros était une ville dangereuse en pleine journée mais c’était du suicide que d’être dehors une fois la nuit tombée.
Le reflet dans la vitre de la jeune fille blonde à la peau très pâle et aux yeux verts emplis d’inquiétude trahissait la pensée que je n’avais pas voulu considérer jusqu’à maintenant. Mon frère ne serait jamais resté à l’extérieur si tard… sauf s’il lui était arrivé quelque chose.
Je me tenais toujours à mon poste d’observation lorsque des coups violents résonnèrent contre la porte de l’appartement. Je me raidis, paralysée par la terreur, craignant qu’il ne s’agisse d’Émissaires ou de Patrouilleurs venant me chercher. Si c’était eux, je n’avais aucun moyen de leur échapper.
— Ouvre, Irisya ! Vite !
La voix familière de Memphis me fit l’effet d’un électrochoc. Je fonçai dégager la lourde commode en bois que nous mettions devant l’entrée pour empêcher toute intrusion. Je déverrouillai enfin. Mon frère ouvrit presque aussitôt et pénétra à l’intérieur, me bousculant au passage, avant de refermer avec empressement. En le voyant agir, le soulagement que j’avais ressenti – comme à chacun de ses retours – fut vite remplacé par une vive inquiétude. Il était aux abois, chose que je n’avais vue qu’en de rares occasions.
— Memphis ? Qu’est-ce que… ?
— Pas maintenant, dit-il en faisant volte-face.
Je ne vis que brièvement son visage mais, malgré la faible luminosité, je distinguai du sang. Je voulus insister mais il se précipita vers la bougie que j’avais allumée pour lire et l’éteignit. L’électricité ne fonctionnait quasiment plus dans de nombreuses rues de Penia, la plus défavorisée des deux zones de Tartaros, et la plus grande également. Dans notre quartier, Penia 37, il n’y avait plus du tout de courant depuis plusieurs années déjà.
— Aide-moi !
— À quoi ? répliquai-je, perdue.
— Fais comme Mère et moi t’avons appris en cas de fuite et mets le plus de foutoir possible sur ton passage ! m’expliqua-t-il. Et vite !
Stupéfaite, je le dévisageai stupidement, bras ballants, alors qu’il commençait à ravager notre foyer, jetant objets et meubles par terre.
— Dépêche-toi !
Je sortis de ma torpeur. Je pris le grand sac à dos dans l’armoire du séjour et fourrai à l’intérieur le nécessaire pour survivre quelques jours tout en mettant autant de désordre que possible sur mon chemin.
Au bout de quelques minutes, je remarquai enfin que Memphis était à la fenêtre. À sa posture, je sus qu’il était sur le qui-vive, surveillant ce qui se passait dans notre rue. Je fus prise d’angoisse. Que pouvait-il tant redouter ?
— Tu as de l’eau ? De la nourriture ? me demanda-t-il sans se retourner lorsqu’il prit conscience que le bruit avait cessé.
— Oui.
— Alors va te cacher dans le double fond.
Les souvenirs de la pire journée de ma vie remontèrent à la surface. La dernière fois que nous étions entrés tous les deux là-dedans, nous y étions restés presque un jour, jusqu’à ce que Memphis soit certain que ceux qui étaient venus à l’appartement étaient partis pour de bon. C’était le jour où Mère avait été tuée.
Un détail me sauta aux yeux soudain.
— Et toi, qu’est-ce que…
Le reste de ma phrase s’étrangla dans ma gorge tandis que la signification de ses paroles me frappait de plein fouet : il n’allait pas venir avec moi. L’idée de perdre le seul être qu’il me restait me remplit d’horreur et de peur. Silencieux, Memphis me fixait, l’expression de son visage indéchiffrable. Il traversa l’espace qui nous séparait à grandes enjambées et me prit par la main. Il me traîna jusqu’à la porte du placard où se trouvait le double fond. Il me lâcha et l’ouvrit avant d’y pénétrer et d’ôter le panneau en bois qui dissimulait l’ouverture de notre cachette. Automatiquement, je reculai, la peur au ventre. Memphis ressortit de la penderie et me saisit à nouveau. Il tenta de me pousser à l’intérieur. Je me débattis comme jamais et essayai de m’accrocher au meuble le plus proche.
— Arrête ça ! Il faut que tu ailles là-dedans !
Je m’agrippai à ses vêtements. Je sentis contre moi le métal froid de l’arme à feu qu’il tenait dans la main mais que la pénombre m’empêchait de distinguer. Mes yeux s’écarquillèrent. Le canon était dirigé vers le sol, évidemment, mais s’il l’avait sortie, c’était que le danger qui nous menaçait était sérieux et qu’il avait choisi de l’affronter. Il risquait de ne pas en ressortir vivant…
— Viens avec moi.
— Je vais voir s’ils viennent par ici et si je les aperçois, je te rejoins.
Je ne savais pas de qui il parlait mais j’avais une certitude : s’il ne me suivait pas tout de suite, il n’en aurait jamais l’occasion.
La panique me gagna. Les événements se déroulaient exactement de la même manière que le jour de la mort de Mère. Elle aussi avait guetté le danger par la fenêtre, comme elle le faisait quotidiennement. Et le danger, elle l’avait aperçu ce matin-là. Pour sauver nos vies, elle avait donné la sienne. Elle savait que les Émissaires qui étaient venus chez nous auraient mis l’appartement sens dessus dessous jusqu’à ce qu’ils mettent la main sur quelqu’un.
Memphis comptait faire pareil pour moi, aujourd’hui.
— Viens avec moi, s’il te plaît, répétai-je, suppliante.
Mon frère ne répondit pas, ne fit pas le moindre mouvement.
— Ils croiront que tu as fui ! poursuivis-je, mon débit de paroles s’accélérant à mesure que mon désespoir grandissait. Ne fais pas ça ! Je ne veux pas te perdre aussi !
Ses yeux étaient toujours dardés sur moi mais je n’obtins aucune réaction de sa part. Je décidai d’user de mon argument de la dernière chance, le seul susceptible de le faire changer d’avis.
— Je suis perdue sans toi et tu le sais…
C’était la stricte vérité. J’avais passé des années enfermée dans notre deux-pièces pour ma sécurité. Le monde dangereux au-dehors m’était devenu totalement étranger, même si Mère et lui m’avaient raconté des tas de choses à son sujet. Je ne tiendrais pas une journée si je devais me débrouiller par moi-même.
— Fait chier…, soupira-t-il sur un ton mi-irrité, mi-vaincu.
Il alla rouvrir en grand la porte d’entrée pour ajouter une nouvelle preuve de notre prétendue fuite. Il revint vers moi et fit un geste en direction du placard.
— Entre.
J’obéis et me faufilai dans la brèche, le sac contenant nos vivres à la main, non sans avoir vérifié que mon frère me suivait bel et bien. L’espace à l’intérieur était tellement exigu et Memphis prenait tant de place avec son imposante carrure que nous nous retrouvâmes vite tassés inconfortablement l’un contre l’autre. Malgré ça, j’étais prête à passer des jours ici tant qu’il était à mes côtés, hors de danger. Il se chargea de refermer la cachette en replaçant le panneau grâce au système fait de clous et de ficelle qu’il avait mis au point avec Mère, des années auparavant. Nous nous retrouvâmes dans le noir le plus total. Il finit par s’emparer du sac que je tenais sur mes genoux et le posa sur les siens pour me soulager de son poids.
— Ça va ?
Je ne pouvais pas le voir mais je devinais son air anxieux, celui qu’il arborait quand il se faisait du souci pour moi – soit à peu près vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept.
— Oui. Toi ? chuchotai-je en retour.
— Tu es avec moi et tu ne risques plus rien. C’est tout ce dont j’ai besoin.
Je ne répondis rien et me contentai de m’emparer d’une de ses mains pour lui témoigner ma gratitude. Il serra la mienne lui aussi, après quelques instants. Je posai ma tête contre son épaule et je le sentis passer avec difficulté un bras derrière moi pour m’étreindre. Rassurée, je laissai le stress retomber.
Le temps passé à m’inquiéter en ne voyant pas revenir Memphis avait manifestement eu raison de moi car je repris conscience en ressentant une douleur lancinante dans le dos. À la raideur de mes membres, je devinai que j’avais dû dormir une heure, voire davantage. Tout ça fut vite oublié lorsque je perçus des voix et des sons provenant de l’autre côté de la cloison. Les personnes à la recherche de mon frère étaient ici.
— Regarde là-dedans si tu trouves quelque chose. On sait jamais, prononça une voix masculine et autoritaire.
Je ne pus m’empêcher de me demander qui ils étaient et dans quelle affaire risquée Memphis trempait en ce moment pour qu’on le cherche aussi activement.
— L’enfoiré a mis les voiles. S’il a un peu de cervelle et d’instinct de survie, il a quitté Tartaros à l’heure qu’il est, s’exclama un autre homme.
Ses intonations caverneuses et emplies de dégoût pour mon frère me firent frissonner. Son ton suffisait à laisser deviner ce qu’il ferait à mon frère s’il se retrouvait une nouvelle fois en face de lui. Les doigts de Memphis se resserrèrent sur ma main pour me rassurer. Le temps s’écoula comme au ralenti. Seuls le craquement du vieux parquet et le son des choses jetées par terre indiquaient qu’ils étaient toujours chez nous.
Le grincement de la porte de la penderie nous prit par surprise. Je sursautai mais retins un cri de justesse. Mon cœur se mit à cogner dans ma poitrine. À quelques centimètres de nous seulement, nous entendîmes l’un des intrus fouiller le placard. Il suffisait qu’il regarde le fond d’un peu trop près et il découvrirait l’existence de notre cachette.
— C’est bon. On se tire, décréta le premier homme.
Il fallut plusieurs secondes – qui me parurent interminables – avant que le remue-ménage dans le placard cesse enfin.
— Pas la peine qu’on perde plus de temps ici. Il est plus dans le quartier, même si je suis sûr qu’il a pas osé tenter sa chance hors de la ville. On va mettre les autres sur le coup, et tôt ou tard, on l’aura.
Nous les entendîmes s’en aller. Un silence pesant envahit l’appartement. Nous ne bougeâmes pas, par précaution, au cas où ils reviendraient ou essaieraient de lui tendre un piège. Enfin, Memphis sortit. Toujours plongée dans le noir, je ne le voyais pas mais devinais qu’il allait effectuer le tour de la maison. Je perçus le son de la porte d’entrée qu’il refermait. Quelques minutes plus tard, il m’annonça que je pouvais le rejoindre. Je sortis de la penderie, les membres légèrement douloureux. Un coup d’œil vers la fenêtre m’indiqua que le soleil commençait tout juste son ascension. Nous étions restés là-dedans bien plus longtemps que je ne le croyais.
— Viens m’aider à bloquer l’entrée. Avec le raffut qu’ils ont fait, qui sait s’ils n’ont pas rameuté des voleurs impatients de jeter un coup d’œil chez nous ?
Nous mîmes la commode devant la porte. Sans un mot ou même un regard, il alla se poster à la fenêtre, surveillant discrètement la rue.
Voyant qu’il n’était pas encore disposé à parler de ce qui s’était passé, je regardai les dégâts faits à l’appartement et décidai de ranger. Je redressai la table à manger et relevai les chaises. Je me souvins alors des provisions de survie dans le sac. J’allai le chercher pour ranger nos vivres à leur place.
— Arrête ça, Irisya.
Je stoppai net et fis volte-face. Memphis me tournait toujours le dos, m’empêchant de voir son expression.
— Quoi ?
— Ne touche rien, m’intima-t-il d’un ton sans appel.
Je fronçai les sourcils mais posai le sac par terre. Est-ce que ça signifiait qu’on allait devoir quitter l’appartement ? Partir loin de Tartaros ? Même avec Memphis, l’idée d’affronter les horreurs extérieures était inquiétante. À cette pensée, les derniers mots de l’homme qui paraissait haïr mon frère me revinrent : « On va mettre les autres sur le coup, et tôt ou tard, on l’aura. » Une crainte aussi puissante que celle que j’avais ressentie dans le double fond du placard s’empara de moi. Je sus alors que j’étais prête à suivre mon frère n’importe où, du moment que ça lui permettait de rester en vie.
— Irisya ?
Je pris conscience qu’il me regardait. Ce que je vis à la lueur des rayons du soleil me cloua sur place.
— Qu’est-ce… Qu’est-ce qu’on t’a fait ?
Je m’approchai de lui, encore sous le choc. J’avais discerné du sang à son arrivée mais je n’avais pas vu à quel point il était amoché. Ses traits étaient constellés de coupures et d’une énorme quantité de sang au niveau du front, du nez, de la bouche et du menton. Un bleu s’était formé autour de son œil gauche et sa lèvre inférieure était fendue. Et il ne s’agissait que de ce que j’apercevais. Comment pouvait-on faire ça à quelqu’un ? Et pourquoi ?
M’exhortant à agir, je me dépêchai d’aller chercher une petite serviette et pris une bouteille d’eau potable dans notre réserve pour l’humidifier. Je m’installai sur le canapé placé à côté de la fenêtre et, sans que j’aie besoin de dire quoi que ce soit, il vint s’asseoir près de moi. J’observai ses blessures, ne sachant pas par où commencer. J’effleurai sa lèvre blessée. Mon frère grogna de douleur.
— Désolée !
— Ne t’excuse pas pour ce dont tu n’es pas responsable, objecta-t-il.
— Je ne comprends pas, avouai-je tout en m’occupant de lui avec la plus grande précaution. Qui sont ces hommes ? Pourquoi es-tu dans cet état ? Pour quelle raison te poursuivent-ils ?
Le mutisme fut sa réponse.
— Tu ne peux pas ne rien me dire, Memphis. Pas cette fois. Ils te cherchent et c’est évident qu’ils ne vont pas lâcher l’affaire avant de t’avoir retrouvé. S’ils t’ont fait ça, je n’ose même pas imaginer ce qu’il t’arrivera si tu te retrouves à nouveau sur leur chemin.
Il s’obstina à rester muet. Je m’interrompis et rivai mes yeux aux siens.
— Tu as toujours voulu me protéger, m’épargner en taisant ce que tu fais pour nous permettre de survivre. Mais je ne suis pas totalement ignorante. J’imagine bien ce que…
— Arrête !
Je le dévisageai, légèrement bouche bée. Jamais je ne l’avais senti si énervé.
— Je fais ce que j’ai à faire pour qu’on reste en vie, c’est tout. Tu n’as jamais eu besoin d’en savoir plus et ça ne va pas changer maintenant.
Une émotion traversa ses iris verts, très brièvement, mais je l’avais reconnue avant qu’il ne baisse les yeux. La honte. Ses réactions et son silence prirent alors un sens différent. J’aurais dû le comprendre plus tôt. Il n’avait pas voulu m’épargner la vérité. Après tout, mis à part leurs activités, ni lui ni notre mère ne m’avaient jamais caché les atrocités de ce monde. Si Memphis ne m’avait jamais rien dit, c’était parce qu’il en était tout sauf fier. Il ne voulait pas perdre mon estime, que je le voie comme les êtres dangereux courant les rues contre lesquels Mère nous avait mis en garde.
Je lui pris la main. Il releva la tête pour me fixer, m’interrogeant du regard. Je voulais qu’il comprenne que je n’allais pas insister. À dire vrai, ça faisait longtemps que je me doutais de ce qu’il était contraint de faire pour nous nourrir. Ce que je désirais par-dessus tout, c’était qu’il sache qu’il n’était pas seul dans tout ça.
— Ta vie est en danger, repris-je doucement. Si on reste ici, tu seras obligé de sortir si on ne veut pas mourir de faim. Il faut qu’on quitte la ville. Vite. C’est le seul moyen pour que tu restes en vie. Pour qu’on reste en vie.
Il ne dit rien mais son expression changea et devint pensive. Après quelques instants, il se détourna. Il se leva du canapé et s’éloigna pour se replacer près de la fenêtre. Je supposais qu’il avait besoin de temps pour réfléchir.
Il y avait une autre raison à mon inquiétude, une raison que j’avais tue car c’était un sujet que nous n’abordions jamais. Si on restait ici, ce ne serait pas le manque de nourriture qui le forcerait à sortir en premier, nos réserves étaient suffisantes pour tenir encore deux, voire trois jours. Non, ce serait l’appel de l’alcool ou de l’Oneroi, une drogue liquide de couleur orange qu’il prenait en de rares occasions, lorsqu’il était au plus mal moralement ou physiquement pour se sentir vite mieux. Ce qui était le cas en ce moment même. Il ne lui restait qu’une bouteille d’alcool entamée et elle ne ferait pas long feu après ce qui s’était passé aujourd’hui.
Bien sûr, il tenterait de résister au besoin dévorant qui le rongeait d’aller se procurer quelque chose, n’importe quoi. Mais, comme les deux dernières fois où il avait essayé, il irait de plus en plus mal, deviendrait tellement irritable que, de peur de me blesser – même si ça n’était jamais arrivé –, il craquerait et sortirait acheter le premier produit venu afin de retrouver le contrôle de lui-même.
Alors il se ferait prendre et il mourrait.
Je chassai immédiatement cette pensée de mon esprit mais une autre, tout aussi désagréable, surgit. La seule option que nous avions pour rester en vie était de fuir en direction de ce que nous appelions les Terres de Cendres d’Erebos. Elles se trouvaient au-delà des limites de Tartaros. Il s’agissait de contrées sans fin, réduites à l’état de paysage désolé par des bombardements et devenues de plus en plus hostiles au fil des décennies selon les rumeurs. On disait que les humains ne pouvaient pas survivre une semaine là-bas car la nature ne produisait presque plus ni animaux ni végétations et que les rares bêtes s’y trouvant étaient féroces et régnaient en maîtres sur ces terres. Du moins, c’était ce que Mère m’avait raconté, des années auparavant. Je ne savais pas ce qu’il en était à ce jour.
Mais si les légendes disaient vrai, comment survivrions-nous là-bas ? Si horrible que ce soit pour moi de l’admettre, la réponse était une évidence : nous ne le pourrions pas.
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L’espoir


Un bruit m’arracha à mes pensées pessimistes. Mon regard se porta automatiquement en direction de la fenêtre mais mon frère ne s’y trouvait plus.
— Memphis ? l’appelai-je en le cherchant des yeux, toujours assise sur le canapé.
Je le découvris dans la cuisine. Ma gorge se serra en le voyant descendre d’une traite ce qui restait de sa dernière bouteille. Je détournai la tête lorsqu’il me surprit en train de l’observer. Je sus à cet instant que, quel que soit le scénario envisagé, il finirait forcément par m’être arraché d’une manière ou d’une autre à cause de ses dépendances.
La rancœur me submergea peu à peu. Contre moi-même et mon inutilité car je ne pouvais aider mon frère. Contre Memphis qui se faisait du mal. Contre ces gens qui le poursuivaient. Mais par-dessus tout, contre ce monde et ce qui l’avait rendu ainsi.
Un demi-siècle plus tôt environ, un virus était apparu. Les hommes l’avaient appelé le Fléau Pourpre. « Fléau » car, mis à part quelques théories sur une attaque bioterroriste qui n’avaient jamais été prouvées, les gens s’étaient convaincus qu’il s’agissait d’une punition divine pour toutes les dérives de l’humanité ; « Pourpre » parce qu’il ne laissait que du sang sur son passage, rongeant les chairs de ses hôtes jusqu’à la mort. Ainsi avait fini le monde d’avant que nous appelions aujourd’hui le Monde Disparu puisque presque tout ce qui le caractérisait avait été détruit par le feu. L’Ère Pourpre avait alors débuté et le Monde Brisé, celui dans lequel nous vivions, avait pris sa place.
En quelques semaines seulement, la Terre avait radicalement changé et la race humaine s’était presque éteinte. Mais il n’y eut bientôt plus de morts et tous avaient cru que le cauchemar était enfin terminé. En vérité, le mal avait simplement muté. Une version beaucoup moins agressive et non mortelle sévissait dorénavant à l’insu de tous, ne se déclarant que plusieurs semaines, voire plusieurs mois dans certains cas, après la contamination.
Les survivants du monde entier avaient migré ici, à Tartaros – autrefois la région d’Athènes dans un pays nommé la Grèce –, seul territoire assez grand, sûr et équipé pour les accueillir. D’après Mère, à l’époque où le Fléau était apparu, les frontières de ce pays avaient été closes, ce qui lui avait permis d’échapper à la folie, aux émeutes et à la destruction qui avaient frappé les autres nations. Il n’y avait alors plus eu aucun moyen de quitter le territoire ou d’y entrer, pour une raison dont elle ne se souvenait plus. Au final, c’était cela qui avait permis à la Grèce d’être épargnée par le virus et de ne pas être bombardée par un territoire voisin effrayé par sa propagation.
Malheureusement, les symptômes de cette nouvelle mutation avaient fini par se déclarer et la panique s’était emparée de la terre d’accueil. Très vite, on avait décidé de tuer les Atteints dans l’illusoire espoir de stopper la contamination. Certains, dont beaucoup de Non-Atteints, avaient essayé de se sauver en fuyant vers ce qui était maintenant Erebos. Ils avaient bombardé la majorité de ce qui restait de la Grèce dans l’espoir d’anéantir le mal, sans se soucier de faire évacuer ceux qui n’étaient pas touchés car, pour eux, ils étaient déjà condamnés. Pour s’assurer que d’improbables survivants ne puissent revenir, une indestructible Muraille avait été bâtie autour de Tartaros, faisant de la ville une sorte de forteresse destinée à protéger les habitants. Par la suite, elle s’était avérée être un rempart plus qu’utile face aux hordes de bêtes sauvages affamées qui avaient survécu au feu. Aucun fuyard n’était réapparu après les bombardements… contrairement au Fléau, et ce, malgré l’éradication de tous les Atteints. Les contaminés avaient été massacrés jusqu’à ce qu’on se rende compte que le virus ne tuait dorénavant plus personne.
La folie meurtrière s’arrêta enfin.
Les gens avaient alors été séparés en deux catégories. Les Atteints, vivant à Tartaros et portant les marques du virus qui se manifestaient à ce jour par des plaies sanguinolentes ou des cicatrices sur la peau ; et les Non-Atteints, délocalisés sur l’île d’Elysion, immunisés – jusqu’à présent du moins.
Parce que Memphis et moi étions nés et vivions parmi les Atteints mais n’en étions pas, je devais me terrer chez nous pour demeurer en sécurité et mon frère devait se faire passer pour l’un d’eux afin de sortir. Tout ceci pour ne pas être tué par des Atteints, les Non-Atteints étant haïs ici. Ou subir d’autres sorts qui n’étaient pas davantage souhaitables entre les mains des clans qui régnaient sur Tartaros. Ou encore être kidnappé par des Émissaires ou des Patrouilleurs qui étaient des Non-Atteints venant d’Elysion ; pour une raison inconnue, ils traquaient et emmenaient les Non-Atteints nés à Tartaros sur leur île dont personne ici ne savait rien.
Les hommes qui en avaient après Memphis savaient-ils qui il était ? Ce qu’il était ? Je me tournai vers mon frère, prête à lui poser la question mais je l’oubliai immédiatement en le voyant. Il était toujours debout dans la cuisine, fixant d’un œil absent sa bouteille vide posée sur la table. Mon estomac se noua. Était-il déjà en manque ? La situation ne cessait d’empirer.
Les mots que Mère utilisait dans les moments difficiles me revinrent en tête : « Il y a toujours une solution, un moyen de s’en sortir. » J’eus l’impression de l’entendre. Elle le disait toujours avec la voix qu’elle prenait uniquement lorsqu’elle se replongeait dans le passé, redevenant celle qu’elle avait été avant. Quand elle était une petite fille, que le Fléau Pourpre n’existait pas, que sa vie était paisible et qu’elle vivait tranquillement avec sa famille à l’autre bout du monde.
J’eus un sourire amer à cette pensée. Je ne savais pas pourquoi j’avais songé à ça. Vu notre situation désespérée, si elle avait pu nous donner un conseil en cet instant, c’était Mère qui aurait parlé. Pas « Emilia » ou « Ema », les noms que je donnais à ses deux autres personnalités, respectivement celle de la jeune fille croyante et pleine d’espoir qu’elle fut dans le monde d’avant ou alors celle d’une jeune femme travaillant pour un clan sans pitié de Tartaros en échange d’un toit, de nourriture et de protection. Son conseil aurait été celui de la mère Atteinte battante qu’elle avait été, prête à recourir à n’importe quel moyen pour nourrir et protéger de tous les dangers ses deux enfants Non-Atteints.
Aujourd’hui, même si j’étais prête à tout pour mon frère, je ne pouvais rien pour lui. J’étais décidée à fuir avec lui, peu importe ce qui nous attendait vraiment à Erebos mais je savais qu’il serait contraint de revenir ici. Je ne pouvais rien faire non plus contre les gens qui en avaient après lui. J’étais inutile. Comme je l’avais été tout au long de ma vie.
— Hey…
Je sentis la main de Memphis dans mes cheveux tandis qu’il s’agenouillait devant moi. Son regard était maintenant à la même hauteur que le mien. Ses mains se retrouvèrent sur mes joues, essuyant des larmes que je n’avais pas conscience de verser.
Autrefois, malgré notre différence d’âge de plusieurs années, il aurait pu passer pour mon jumeau. Mêmes cheveux blonds et mêmes yeux verts. J’avais déjà dû m’habituer à le voir changer quand il avait coupé et teint ses cheveux en noir et que ses traits agréables et doux étaient devenus de plus en plus durs avec les années, de plus en plus creusés et marqués par les cicatrices des plaies qu’il s’infligeait lui-même pour avoir l’air d’un Atteint d’une vingtaine d’années.
Alors le voir maintenant avec toutes ces blessures et ces bleus, c’était soudain un spectacle insoutenable à regarder.
— Qu’est-ce qui te prend ? me demanda-t-il.
N’était-ce pas évident ? Il était condamné. De nouvelles larmes coulèrent le long de mes joues.
— Allez… Calme-toi… Ça va aller…
Je secouai la tête machinalement tout en me forçant à me ressaisir. Pleurer n’aiderait en rien et n’arrangerait pas la situation.
— Ça ne va pas aller et tu le sais, rétorquai-je d’une voix légèrement chevrotante.
Je détournai les yeux tout en essuyant les larmes sur mon visage, craignant de craquer pour de bon si je le regardais plus longtemps.
— Irisya, dit Memphis après un moment de silence. Regarde-moi.
Comme je ne m’exécutais pas, il prit mon visage en coupe pour m’obliger à le fixer.
— Arrête, lui dis-je en fermant les yeux. Laisse-moi.
Stupidement, je me mis à espérer que lorsque je rouvrirais mes paupières, son visage serait intact et que cette réalité où l’avenir était sans espoir aurait disparu.
— Regarde-moi, insista-t-il.
— Memphis, arrête. S’il te plaît.
— Quel est le problème ? Mon visage ? Ce ne sont que des coupures et du sang, Irisya. C’est temporaire. Je ne vais pas en mourir.
— Parce que tu as réussi à t’échapper cette fois. Mais la prochaine…
— Il n’y aura pas de prochaine fois. Ils ne m’auront pas. Ils ne me tueront pas.
J’acceptai enfin de rouvrir les yeux, lui faisant face sans ciller. Je ne dis rien mais mon regard parlait pour moi. Même s’il ne le voulait pas, ses démons intérieurs lui feraient croiser la route de ceux qui voulaient le tuer. Nous le savions tous les deux, même s’il se voilait encore la face.
— Tu…
Il n’alla pas plus loin et serra les dents comme s’il se retenait de toutes ses forces de me dire quelque chose. Il se releva et traversa le salon pour aller s’emparer de sa bouteille vide sur la table de la cuisine. Il la contempla pendant un certain temps. Brusquement, il la lança contre la paroi où elle se brisa avec fracas. Je ne sursautai pas mais un frisson désagréable me parcourut. Il faisait enfin face à ses problèmes mais, surtout, à la réalité et il en était arrivé à la même conclusion que moi.
— Je suis désolée, lui dis-je, me sentant coupable de le voir ainsi, sans expression, debout et immobile au beau milieu de notre appartement.
Il m’adressa un regard confus.
— Quoi ? lâcha-t-il d’une voix blanche.
— Je suis désolée, répétai-je.
Il se détourna vivement, me tournant le dos.
— Ne fais pas ça, lâcha-t-il d’un ton sec. Ne t’apitoie pas sur mon sort. Je suis le seul fautif. C’est moi qui…
— Non, l’interrompis-je en secouant la tête. Tu ne comprends pas.
Je marquai une pause, mes émotions menaçant de me submerger encore une fois. Je me laissai le temps de recouvrer un semblant de calme.
— Je ne suis pas en train de te plaindre… même si oui, j’ai mal pour toi en ce moment. Ce que j’essaie de te dire, c’est que c’est ma faute aussi. Depuis que les gens du quartier ne peuvent plus se permettre de payer quelqu’un pour rafistoler leurs vêtements, je ne sers plus à rien. Si j’avais su trouver un autre moyen de rapporter de l’argent, comme Mère, on n’en serait pas là…
Mon frère me dévisageait étrangement. Comme s’il me voyait mais ne me croyait pas réelle.
— Tu penses vraiment ce que tu dis ? Quand tu dis que tu es responsable ? Que tu es inutile ?
Je ne répondis rien. Il s’avança lentement vers moi, son silence me mettant mal à l’aise. J’étais habituée à voir mon frère s’exprimer avec véhémence ou jurer mais pas à ça. Lorsqu’il fut devant moi, il s’assit à mes côtés sur le canapé et s’empara fermement de mon menton.
— Écoute-moi bien, prononça-t-il, insistant sur chaque mot. Je ne t’ai jamais frappée mais si je t’entends encore dire des choses pareilles, je te mettrai une gifle que tu ne seras pas près d’oublier. Peut-être que ça te sortira ces idioties de la tête.
Il inspira profondément et ferma les yeux tandis que je restais là, incapable d’esquisser le moindre geste. La seule et unique fois où il m’avait menacée était quand j’avais couru lui dire que Mère était devenue « folle ». Ce jour-là, elle avait voulu que je l’accompagne acheter je ne sais plus quoi à une période où nous n’avions presque plus d’argent et que je ne pouvais plus mettre le nez dehors pour notre sécurité à tous depuis plus d’une année déjà. Le terme l’avait mis tellement hors de lui que sa main avait été à deux doigts de rencontrer ma joue. Il s’était retenu au dernier instant et s’était contenté de me prévenir de ne jamais redire ça. Il m’avait alors dit de ne pas la juger car elle n’était pas « folle ». Selon lui, elle avait seulement des « crises » et échapper de temps en temps à la réalité en se replongeant dans ce passé qui lui manquait était le seul moyen pour elle de retrouver ce qu’elle avait perdu et de continuer à fonctionner après tout ce qu’elle avait dû faire pour survivre.
Les paupières de Memphis se rouvrirent. Son regard brillait de colère.
— Bon sang, Irisya ! Si notre mère – paix à son âme – avait été ici, elle t’aurait collé cette gifle sans même hésiter ! Comment peux-tu croire une seconde que tout irait mieux si tu avais été dehors, à arpenter les rues ? Comment peux-tu croire que faire comme notre mère aurait pu aider en quoi que ce soit ? Elle a dû commettre des actes terribles et même vendre son corps ! Tu as vu comme ça l’a détruite ! Tu crois que, pour quelques tartars en plus, j’aurais voulu ça pour toi ? Que ça aurait changé quoi que ce soit à ce que je suis devenu ? Idiote ! Sans toi, j’aurais dû faire tout ça et j’aurais fini par prendre toutes ces saloperies quand même. C’est simplement comme ça que ça fonctionne dans le milieu où je suis et c’est le seul moyen de faire ce qu’il faut pour survivre. Alors je ne veux plus t’entendre dire des choses pareilles. Plus jamais, tu m’entends ?
J’acquiesçai, même si j’étais toujours convaincue que sa vie n’aurait pas été aussi compliquée sans moi. Il soupira profondément avant de poser son front contre le mien.
— Tu es la seule chose qui importe pour moi et savoir que tu es là, à l’abri, quand moi je suis dehors, c’est ce qui fait que je ne deviens pas complètement dingue.
Je ne répliquai rien. Je comprenais ce qu’il me disait, son besoin de me savoir ici quand il ne pouvait être avec moi pour me protéger. Pourtant, c’était moi qui me rongeais les sangs quand il risquait sa vie alors que j’étais saine et sauve chez nous.
Il écarta son visage du mien et esquissa un sourire tout en m’observant.
— Tu es vraiment irrécupérable, lança-t-il sur un ton léger pour tenter de détendre l’atmosphère. Je vois ton cerveau fonctionner d’ici. Tu es en train d’essayer de démolir tout ce que je viens de dire. Arrête de te torturer. Je suis là, tu es là et nous sommes en vie. Qu’est-ce qu’il y a de plus important que ça ?
— Rien, admis-je à contrecœur.
Je m’abstins de lui rappeler que ça ne serait pas longtemps ainsi si nous ne partions pas très bientôt de Tartaros. Son expression devint peu à peu nostalgique.
— Tu te souviens de ce que disait Mère ? À propos de ton nom ?
Il ne me laissa pas le temps de répondre.
— Elle t’a appelée Irisya à cause de ses fleurs préférées, les iris. Ils étaient synonymes de bonheur selon elle. Alors qu’elle était enceinte de toi, elle n’arrêtait pas de me dire que tu étais annonciatrice d’un avenir meilleur.
Il se tut et contempla d’un air absent le tatouage s’étendant sur toute la longueur de son avant-bras : un iris réalisé à l’encre noir. Basé sur un dessin de Mère, elle avait demandé à mon frère de se le faire faire peu avant sa mort. D’après lui, elle lui aurait dit que c’était pour qu’il se souvienne toujours que tout ce qu’il faisait de bon ou de mauvais avait un sens, notre survie, et que même dans les moments les plus sombres il y avait toujours de l’espoir. Elle ne l’avait pas fait sous le coup d’une de ses crises, selon lui, mais je l’avais toujours pensé. C’était le genre de lubies incompréhensibles et typiques qui la prenaient quand elle avait un épisode.
Je le regardai fixement, attendant qu’il reprenne la parole. Je me demandais pourquoi il me parlait de ça. Après tout, nous connaissions tous deux l’histoire, même si elle m’en avait raconté bien d’autres pour m’endormir le soir.
Je me souvenais que parfois, elle me disait que mon nom venait d’une déesse grecque, messagère des dieux, qui faisait apparaître un arc-en-ciel lorsqu’elle descendait sur Terre pour apporter une nouvelle. Comme il y en avait soi-disant eu un le jour de ma naissance et que nous étions sur les terres de ces anciennes divinités, le choix avait semblé tout indiqué.
Plus tard, après qu’elle m’eut offert un bracelet avec un pendentif en forme de fleur de lys – qui était simplement un iris appelé autrement, selon Mère –, elle me narrait que mon prénom remontait à très loin, du temps où notre famille faisait partie de la royauté française, et que ce bijou venait de cette époque-là. Comme je ne savais pas ce que signifiaient les termes « royauté » ou « française », elle m’avait expliqué qu’il s’agissait de gens puissants et couverts de richesses qui avaient vécu longtemps auparavant et que le mot « Mère » que Memphis et moi utilisions pour nous adresser à elle venait de leur langue. L’iris était le symbole de ces personnes et, comme certains de nos ancêtres en faisaient partie, on l’avait souvent attribué comme premier ou second prénom aux femmes de notre famille, afin de nous rappeler nos origines.
Les histoires sur mon prénom étaient nombreuses, variées et toutes plus fantasques les unes que les autres mais, même si je savais qu’elles étaient inventées de toutes pièces, je les adorais. Tout bonnement parce que j’avais toujours aimé écouter Mère dans ces moments-là, les seuls où elle parvenait à oublier la réalité de notre monde et à retrouver un tant soit peu de sérénité et de joie, et ce, sans être dans l’une de ses crises. Les seuls où nous partagions quelque chose de fort toutes les deux et durant lesquels elle se souvenait que j’étais sa fille, et non sa sœur, une amie, une parfaite inconnue ou même une ennemie.
En vérité, elle m’avait appelée ainsi parce que sa mère portait le prénom Iris. Et aussi parce que les iris, ses fleurs favorites, étaient magnifiques et de bon augure. Tout comme moi selon elle. Elle avait toutefois tenu à ce que j’aie mon propre prénom et m’avait donc nommée Irisya.
L’ironie de la chose était que, la plupart du temps, elle m’avait toujours appelée Iris.
Un jour, Memphis m’avait appris sans le vouloir que c’était après ma naissance que les crises de notre mère avaient commencé et tout cela avait pris un nouveau sens. Dès lors, j’avais saisi que j’étais un iris empoisonné. Une belle fleur, peut-être, mais toxique pour quiconque s’en approchait.
À partir de cet instant, je n’avais jamais plus été capable d’apprécier ces moments où elle me contait l’origine de mon prénom.
— Notre mère avait raison. Même si le monde n’a pas changé pour moi, c’est tout comme. Mon existence est bien meilleure depuis que tu es là, conclut Memphis, sa voix trahissant son émotion.
Les larmes menacèrent de faire leur retour. Je l’aimais et il m’aimait, c’était une certitude dont nous n’avions jamais douté. Malgré tout, cela faisait toujours du bien de l’entendre. Tout comme moi, Memphis se laissait rarement aller à exprimer ses sentiments. L’unique fois où il l’avait fait était après la mort de notre mère, essayant de me réconforter en m’assurant que je n’étais pas seule et ne le serais jamais. Incapable de trouver les mots pour dire tout ce que je ressentais, je me contentai de prendre ses mains dans les miennes.
— Tu sais ce qu’elle disait d’autre quand elle t’attendait ?
Je secouai la tête négativement.
— Elle disait : « Tant qu’il y a de la vie, il y a de l’espoir. » Elle m’avait confié que c’était un proverbe qu’on utilisait souvent dans sa famille. À ta naissance, lorsqu’elle a posé les yeux sur toi, elle a modifié ce proverbe. Tu sais de quelle façon ?
Cette fois, j’acquiesçai. Je savais pour l’avoir entendu maintes fois de la bouche de Mère. Nous murmurâmes d’une même voix :
— « Tant qu’Irisya est en vie, il y a de l’espoir. »
Son regard rivé au mien, il caressa ma joue. La tristesse dans ses yeux était beaucoup trop grande pour que cela ne cache pas autre chose que de vieux souvenirs remontant à la surface.
— Rappelle-toi toujours que tant que tu es en vie, il y a de l’espoir. Toujours. Même si un jour je devais ne plus être là, ne l’oublie jamais.
Mon cœur s’emballa.
— Qu’est-ce que tu racontes ? Pourquoi tu dis ça ?
Ma prise sur ses mains se raffermit instinctivement.
— Du calme, fit-il en ébouriffant mes cheveux comme lorsque j’étais petite. Il n’y a pas de message caché derrière mes mots. Je ne compte pas disparaître de sitôt.
Je n’étais pas rassurée pour autant. Je pris alors conscience que, malgré notre discussion, aucune décision n’avait été prise sur ce que nous allions faire.
— Tu as fini de t’occuper de mes blessures ? s’enquit-il alors que j’ouvrais la bouche pour le lui demander.
Je hochai la tête. Il sourit.
— Merci de t’être occupée de moi, petite sœur, me dit-il en embrassant le sommet de mon crâne.
Il se leva du canapé alors que je le dévisageais, les yeux ronds, n’étant pas habituée à le voir si affectueux.
— Tu as l’air épuisée, ajouta-t-il.
En effet, j’étais fatiguée comme jamais et j’aurais voulu pouvoir aller me reposer mais notre avenir incertain m’en empêchait. Il fallait que je sache ce qu’il comptait faire. Car si les hommes à sa poursuite n’allaient sûrement pas revenir ici, nous allions tout de même devoir quitter Tartaros très rapidement étant donné ce qu’ils avaient dit.
— On va partir, n’est-ce pas ?
— Oui, m’assura-t-il, et je soufflai presque d’apaisement. Laisse-moi juste réfléchir à ce qu’il nous faut et quel trajet emprunter.
Fatigué lui aussi, il passa une main sur son visage avant de grimacer, se rappelant douloureusement l’existence de ses blessures.
— De toute façon, on ne peut pas lever le camp tout de suite. On ne pourra partir qu’au soleil couchant. Comme ça, on aura moins de risques de croiser quelqu’un susceptible de me reconnaître et on évitera au maximum les dangers de la nuit.
J’acquiesçai d’un hochement de tête.
— File dans ton lit, maintenant, m’intima-t-il gentiment après un moment de silence. Tu dois être en forme pour ce soir.
Même s’il venait subtilement de me faire comprendre qu’il avait besoin d’être seul – habituellement, je lui lisais un de mes bouquins avant qu’on ne se sépare pour dormir –, le soulagement m’envahit. Ce soir, nous quitterions enfin Tartaros. Memphis serait loin du danger et de ses démons. Je voulais croire plus que tout qu’il pouvait être capable de vivre à mille lieues de cette ville et de tout ce qu’elle avait de néfaste pour lui. Il le fallait.
Je me levai finalement du canapé et tournai les talons pour me diriger vers ma chambre lorsque j’entendis :
— Dors bien, Irisya. Je t’aime.
Je m’arrêtai net et me retournai pour l’observer. Le canapé-lit était déjà déplié, Memphis était dos à moi, en train de se déshabiller. Un mauvais pressentiment me saisit. Mon frère ne m’avait jamais dit textuellement qu’il m’aimait. Et ce, même après des événements bien pires que celui que nous venions de vivre.
Me forçant à occulter cette sensation désagréable, je me convainquis que tout se passerait bien pour nous deux et repris le chemin de ma chambre, sans toutefois pouvoir m’empêcher de lui jeter un dernier regard appuyé.
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— S’il te plaît, rentre à la maison, répétai-je pour la énième fois, comme si le dire encore et encore pouvait faire en sorte que Memphis arrive sain et sauf.
Cela faisait plusieurs heures déjà que j’étais postée à la fenêtre, guettant sa venue. Mon frère était parti depuis plus de deux jours. Pas une seule seconde je ne m’étais doutée qu’il filerait en douce après notre discussion, et ce, sans même laisser un mot. Pourtant, c’était le cas.
Et à présent, il ne revenait pas et j’avais peur de comprendre ce que ça signifiait…
Les heures continuèrent à défiler ainsi, sans que je bouge. Mais toujours aucun signe de mon frère. Le désespoir s’insinua lentement mais sûrement en moi. J’essayai de lutter pour chasser ce sentiment, de me persuader que Memphis était rusé, qu’il saurait revenir à la maison malgré les dangers. Seulement, le ciel bleu se teintant peu à peu des couleurs chaudes de la fin d’après-midi ne cessait de me rappeler que l’obscurité allait envahir la ville dans quelques petites heures. Mieux vaudrait alors pour lui qu’il soit caché quelque part plutôt qu’en train d’arpenter les rues de Tartaros pour rentrer. C’était trop risqué avec les Hurleurs, ces Atteints qui tenaient leur nom de la façon dont ils communiquaient entre eux par cris. Leur comportement était plus proche de celui de bêtes que d’humains. Un petit nombre d’entre eux vivaient très loin au nord-ouest de Penia 37, dans la Décharge, à l’autre extrémité de Tartaros, à côté de la Muraille ; là où les Non-Atteints d’Elysion jetaient leurs détritus, objets abîmés et technologies obsolètes. Mais la majorité des Hurleurs résidaient sur le Mont Thanatos, à plusieurs rues d’ici, la colline située au centre de la ville qui permettait de surveiller les alentours. Selon les rumeurs, les cris entendus dès la nuit tombée étaient ceux des Hurleurs qui quittaient leurs territoires en quête d’objets et d’aliments à voler. Une fois, Memphis m’avait raconté qu’en période de famine ils se nourrissaient des plus faibles de leurs congénères ou d’Errants – des gens sans le sou et sans toit – réfugiés là-haut parce qu’ils étaient recherchés et qu’aucun gang ne s’aventurait jamais sur le Mont Thanatos. D’ailleurs, personne n’osait s’y rendre mis à part les Hurleurs et les plus désespérés qui n’avaient pas d’autre option. D’après mon frère, il arrivait même aux Hurleurs de chasser et dévorer les malheureux qu’ils croisaient dans les rues de Tartaros.
J’avais toujours été convaincue que Memphis avait inventé toutes ces histoires – en particulier la dernière – pour me dissuader de sortir durant son absence. Mais aujourd’hui, je craignais qu’il n’ait dit vrai et que sa route n’ait croisé la leur. Si ce n’était celle des hommes qui le recherchaient, bien sûr.
— Laissez-nous ! hurla une voix masculine au-dehors.
Automatiquement, mes yeux cherchèrent sa provenance, espérant apercevoir la silhouette de Memphis. Je trouvai vite sa source, la rue étant soudain devenue déserte à l’exception de quelques individus à une vingtaine de mètres. Deux hommes de dos se trouvaient dans l’ombre, complètement vêtus de noir. En face d’eux se tenait un Atteint âgé au crâne presque chauve et à l’air pâle et malade. Il pointait une arme sur eux.
— Je ne vous laisserai jamais l’avoir ! Jamais, vous m’entendez ?
Je remarquai enfin la fillette aux cheveux sombres aux côtés du vieil homme. Elle ne devait pas avoir plus de dix ans et paraissait terrorisée alors qu’elle s’agrippait à lui avec force.
Je compris la situation lorsque les deux hommes en noir avancèrent dans la lumière. Puisqu’ils me tournaient le dos, je ne pouvais pas voir l’avant de leurs casques noirs ressemblant à un crâne humain terrifiant, mais rien qu’à la couleur, je savais que s’étaient des Patrouilleurs.
Mère m’avait expliqué qu’il s’agissait d’une sorte de masque à gaz – ceci expliquant le tube qui en sortait et relié à une boîte purifiant l’air. Ainsi n’étaient-ils exposés ni au Fléau ni aux nombreuses maladies infestant la ville. Les Patrouilleurs les portaient en permanence lorsqu’ils étaient à Tartaros, tout comme les Émissaires et les Nettoyeurs mais les leurs étaient respectivement brun foncé et bleu nuit pour s’accorder à leurs armures intégrales. Ces casques recouvraient intégralement leur tête et leurs regards étaient dissimulés derrière deux cercles de verre, tels deux yeux énormes et sans âme.
J’avais toujours trouvé que cela les rendait aussi monstrueux extérieurement qu’intérieurement.
Tout comme les Émissaires et les Nettoyeurs, les Patrouilleurs étaient des Non-Atteints venant d’Elysion dont le rôle avait été de rétablir le calme dans la ville. Cependant, ils avaient vite abandonné leur tâche pour donner un coup de main aux Émissaires dans le but de trouver et d’enlever des Non-Atteints en bas âge qu’ils transféraient sur leur île. Je ne pensais pas me tromper en supposant que ces Patrouilleurs-là étaient ici pour kidnapper la fille de cet homme.
— Que tu le veuilles ou non, Rebut, on va l’emmener avec nous, s’exclama un des Patrouilleurs avec supériorité et mépris. Même si pour ça on doit te tuer sous ses yeux.
Un frisson me parcourut en entendant ses intonations inhumaines, le port du casque déformant la voix. « Rebut » ou « Déchet » étaient des termes souvent utilisés par les gens venant d’Elysion pour qualifier un Atteint, qu’importe qu’il n’ait que quelques cicatrices ou qu’il soit défiguré par des plaies béantes. C’était leur façon de leur rappeler qu’ils les haïssaient, qu’ils ne voulaient pas d’eux. Que leur différence était la raison pour laquelle les Non-Atteints laissaient les Atteints mourir de faim ou de maladies de ce côté de la mer Styx, vaste étendue d’eau infranchissable qui séparait depuis toujours Tartaros de l’île d’Elysion.
Peu à peu, les deux hommes réduisirent la distance entre eux et l’Atteint et son enfant.
— N’avancez plus ou je tire ! Je vous jure que je le ferai ! s’écria le père en brandissant son pistolet déjà dirigé sur eux.
Ils ne s’arrêtèrent pas pour autant. Un des Patrouilleurs éclata même de rire, le son résonnant étrangement.
— Vas-y. Coups de feu ou coups de couteau, rien ne passe à travers nos uniformes.
Le Patrouilleur leva son arme, une sorte de gros fusil que je n’avais jamais vu auparavant, et la dirigea droit sur l’Atteint.
— Nos balles, par contre, traverseront ta tête comme si c’était du beurre. Alors tu as dix secondes pour laisser la gamine venir à nous et lâcher ton jouet. Sinon…
Il fit mine de tirer sur l’homme âgé avant de commencer son compte à rebours.
— Dix… Neuf… Huit… Sept… Six…
Je retins mon souffle.
— Quatre… Trois…
Derrière l’Atteint et sa fille, quelqu’un surgit d’un bâtiment proche en clopinant, visiblement blessé à la jambe.
— Qu’est-ce que…, commença l’un des Patrouilleurs en l’apercevant.
L’Atteint jeta un coup d’œil derrière lui avant de dire quelque chose à son enfant. Sans perdre une seconde, la petite courut droit sur le jeune homme qui venait d’apparaître. Les Patrouilleurs voulurent tirer sur le nouveau venu mais ils renoncèrent lorsque la fillette arriva à sa hauteur. Ils n’abattaient jamais de Non-Atteints ni ne les blessaient.
Mon cœur loupa un battement en voyant cette scène. Mais bien vite mes pulsations prirent un rythme effréné lorsque je distinguai mieux la personne. Ces cheveux brun foncé, ces habits sombres, cette carrure… C’était Memphis !
— Fuyez ! cria le vieil Atteint.
Je n’eus même pas le temps de me demander ce que mon frère faisait avec cette famille. Les Patrouilleurs criblèrent littéralement de balles le vieillard. Il n’eut même pas le temps de leur tirer une seule fois dessus. Il s’effondra, mortellement blessé, tandis que Memphis et la petite tentaient de s’échapper.
Malheureusement, le boitillement de mon frère les ralentissait. Horrifiée, je poussai un cri alors que je vis la seule famille qu’il me restait s’écrouler sous les tirs des Patrouilleurs.
Ne réfléchissant plus, je me détournai et fonçai droit sur le tiroir où Memphis rangeait le pistolet gris. Quelques années auparavant, il m’avait montré comment l’utiliser et m’avait même enseigné quelques techniques pour me défendre ainsi que divers conseils si je me retrouvais contrainte de sortir seule dans Tartaros. Régulièrement, il vérifiait que je n’avais rien oublié. Il me laissait toujours cette arme au cas où j’en aurais besoin durant son absence. Je la pris, retirai le cran de sûreté et me ruai hors de l’appartement. À vive allure, je descendis les quatre étages et sortis de l’immeuble sans me soucier une seconde de ce qui pouvait m’arriver. Tout ce que je savais, c’était qu’il fallait que je sauve mon frère à tout prix.
Les cris de la fillette me stoppèrent net à quelques pas de l’entrée de notre bâtiment.
— Papa ! Neil ! Non ! Non ! Neil, aide-moi ! Neil !
Je compris brutalement que ce n’était pas Memphis, allongé là dans la rue.
— À l’aide !
L’enfant me regardait droit dans les yeux tandis que les Patrouilleurs, dos à moi, la tiraient derrière eux, l’emmenant loin d’ici. C’était à moi qu’elle avait adressé ces mots. J’étais tétanisée, ne sachant pas si je devais intervenir ou rentrer me terrer chez moi au plus vite comme tous les habitants de Penia 37 l’avaient fait.
Le hasard décida pour moi quand un groupe de trois hommes habillés en marron et portant un casque de la même couleur débarqua. Des Émissaires. La peur qui m’envahit à cet instant me fit enfin bouger. Je retournai très vite me cacher dans le hall de l’immeuble et observai la suite, consciente que, quelques minutes auparavant, j’aurais peut-être pu intervenir mais qu’il était trop tard, à présent. Ils étaient bien trop nombreux. Les appels au secours de la petite ne cessaient pas, tous plus déchirants les uns que les autres. La culpabilité se mêla à ma crainte des Émissaires, les êtres que je redoutais le plus au monde.
Le souvenir de la journée qui m’avait condamnée à l’enfermement me revint en mémoire. Au détour d’une rue, j’avais percuté un Émissaire et la capuche que je mettais chaque fois que j’allais dehors était tombée, révélant mon visage dépourvu de plaies ou de balafres. Si Memphis et Mère n’avaient pas remarqué mon absence aussi vite, s’ils n’avaient pas été là, ma nature de Non-Atteinte aurait été découverte et j’aurais été emmenée à Elysion. Mais Mère m’avait sauvée en visant la gorge de l’Émissaire, seul point faible à ma connaissance de leurs armures.
Cette petite, elle, n’avait plus personne à part moi.
Pourtant, je ne bougeai pas. Je restai à la regarder s’éloigner jusqu’à ce qu’elle et ses kidnappeurs aient disparu de Penia 37. Un silence de mort s’abattit alors. J’aurais dû remonter à l’appartement le plus vite possible, seulement j’en étais incapable. Je fixai la rue d’un œil absent, calme extérieurement mais en plein tourment intérieurement. J’étais tellement soulagée que Memphis ne soit pas l’homme inerte à quelques mètres de moi que cela accentuait ma honte de n’avoir rien tenté pour sauver cette petite. Tout en ayant conscience que je n’aurais rien pu faire excepté me mettre en danger. Et au final, cela n’aurait rien changé.
— Kay…
Mes yeux s’écarquillèrent. Le jeune homme qui s’était fait tirer dessus – Neil, me rappelai-je brusquement – était toujours en vie. Il tenta de bouger mais renonça bien vite, poussant un grognement de douleur. Je jetai un coup d’œil à la rue. Elle était toujours déserte et ça n’allait sûrement pas changer avant un moment, le temps que les gens soient certains que le danger s’était éloigné.
Sur un coup de tête, je courus vers lui. Je n’avais rien pu pour l’enfant, sans doute sa petite sœur, mais je pouvais peut-être faire quelque chose pour lui. Je m’agenouillai à ses côtés, posai mon revolver sur le sol et, tout en restant sur le qui-vive au cas où quelqu’un viendrait, je l’observai. De près, cet Atteint n’avait plus beaucoup de similitudes avec mon frère, son visage étant bien plus anguleux et plus amoché que celui de Memphis. Neil émettant une nouvelle plainte, je portai mon attention sur ses blessures, essayant de voir si je pouvais l’aider. Il avait reçu deux balles, une dans la jambe – qui avait dû précéder leur tentative de fuite et qui l’avait fait boiter – et une dans le torse. Il y avait énormément de sang. Trop de sang.
Avec un pincement au cœur, je me dis qu’il était condamné. Après un tel constat, j’aurais dû rentrer chez moi avant que l’activité ne reprenne dans la rue. Mais je ne pouvais pas me résoudre à laisser cet homme agoniser seul. Parce que quand les Émissaires étaient venus nous arracher notre mère, elle avait quitté cette vie seule aussi et dans la souffrance, sans que Memphis et moi puissions l’aider alors que nous étions cachés à moins de cinq mètres d’elle. Peu importent les risques, je ne pouvais pas tourner le dos à Neil maintenant. C’était au-dessus de mes forces.
— Kay…
Ne sachant pas quoi faire d’autre, je m’emparai d’une de ses mains baignant dans la flaque que son sang avait formée. Je la serrai entre les miennes pour lui signifier ma présence. Ses paupières papillonnèrent péniblement avant qu’il ne parvienne enfin à ouvrir les yeux.
— Que… Qu’est-ce…
Voyant qu’il peinait à parler, je murmurai d’une voix un peu tremblotante :
— Chut… Ça va all…
Je me tus. Je ne pouvais pas lui dire ça. Je ne réconfortais pas quelqu’un qui venait de faire un mauvais rêve. Sa sœur avait été kidnappée, le reste de sa famille était sans doute morte et il n’allait pas tarder à l’être, lui aussi. Ça ne pouvait définitivement pas aller pour lui.
— Kay… Kaylin…
Je ne répondis rien, devinant aisément qu’il s’agissait du prénom de la petite fille.
— Kaylin… Je… dois… trou… ver…
Les larmes que j’avais réussi à ravaler jusque-là me montèrent aux yeux en entendant ces quelques mots laborieux. Il était à l’agonie mais ne pensait qu’à sa sœur. Il me rappelait tant Memphis que l’instant n’en était que plus pénible. Je secouai machinalement la tête tout en réprimant les sanglots qui ne demandaient qu’à surgir.
Je songeai alors à ce qui avait dû provoquer ce drame. Il était devenu monnaie courante depuis l’apparition du Monde Brisé d’échanger des vies contre quelques tartars ou de la nourriture. Pourtant, si désespéré soit-on, je ne comprenais pas comment on avait pu dénoncer cette enfant à ceux que tous ici haïssaient et considéraient comme l’ennemi. Comment quelqu’un avait-il pu le faire en sachant pertinemment que la famille de la petite serait tuée lors du kidnapping car les Émissaires et les Patrouilleurs se débarrassaient toujours des proches pour effectuer leur mission sans encombre ? Je détestais tous ces gens qui avaient détruit toutes ces familles, dont celle de la petite Kaylin et la mienne. Peut-être même plus encore que les Non-Atteints d’Elysion envoyés pour semer la terreur, la peine et la mort.
— Non…
Sa main libre vint s’enrouler autour de l’un de mes poignets.
— Du calme. Je suis là. Je ne vais nulle part.
— Laissez-la… Kay… Non… Kaylin…
Il délirait. Ses yeux avaient beau être rivés sur moi, il était ailleurs.
— Trouver… Kaylin…
Le souffle m’en fut coupé. Venait-il de dire qu’il devait trouver Kaylin ? Ou venait-il de me demander de la retrouver ?
— S’il… plaît… trouve… Kay…, prononça-t-il avec peine, ses yeux bruns rivés aux miens.
Pas de doute, il me demandait de l’aide. Je me sentis mal. Il devait voir la fin approcher et comprendre que personne ne partirait à la recherche de sa sœur.
Je m’imaginai à la place de cette enfant. Si les Émissaires m’enlevaient ou si je disparaissais sans laisser de trace, Memphis retournerait ciel et terre jusqu’à ce qu’il me retrouve. Malheureusement pour Kaylin, je n’avais pas pu la sauver tout à l’heure et je doutais de pouvoir l’aider un jour. J’étais déjà incapable de nous secourir, mon frère et moi…
— Pitié… Kaylin… Pitié…
Comme pour appuyer sa supplique, sa prise sur mon poignet se renforça. Ma gorge se serra comme jamais.
— Je la trouverai, m’entendis-je lui assurer finalement. Je te promets que je la trouverai.
Je serrai davantage sa main entre les miennes. Une larme lui échappa alors que son visage se détendait peu à peu. J’éclatai en sanglots en voyant à quel point mes paroles l’apaisaient alors qu’elles n’étaient que mensonges. Je n’avais aucune chance d’honorer ce serment.
— Je vais retrouver Kaylin, répétai-je malgré tout pour qu’il puisse enfin lâcher prise et partir en paix.
— Mer…
Une violente quinte de toux l’empêcha de terminer sa phrase. Il cracha du sang, maculant son pull. Je n’avais pas particulièrement de connaissances médicales mais je devinai qu’il devait en avoir pour quelques minutes, tout au plus.
— Ne dis rien. Je sais.
Des gémissements de douleur lui échappèrent et il se remit à tousser. Son état s’aggravait et son agonie devint très rapidement insupportable.
Malgré moi, des images de Mère se superposèrent à la scène. Je n’avais vu ni sa fin ni son corps sans vie mais j’avais entendu ses cris, le bruit des coups qui lui avaient été donnés pour la faire parler et avouer où Memphis se trouvait ; personne n’avait pu me dénoncer puisque personne ne se souvenait de moi, étant cachée aux yeux du monde depuis deux ou trois ans déjà. Vivre les derniers instants de Neil était comme subir mon pire cauchemar à nouveau, comme assister de mes yeux à la mort de Mère.
À mesure que les minutes passaient, ses quintes de toux s’espacèrent, même si elles semblaient chaque fois plus violentes. Je jetai des coups d’œil frénétiques autour de moi, surveillant les alentours au cas où des Atteints ou des Nettoyeurs débarqueraient.
— Mem… phis…
Mon attention se reporta aussitôt sur lui. L’avais-je bien entendu ?
— Quoi ? Qu’est-ce que tu as dit ?
Il ne répondit pas et je secouai la tête, cherchant à reprendre mes esprits. Il ne pouvait pas avoir essayé de prononcer le nom de mon frère. Comment aurait-il pu savoir que nous étions de la même famille ? Et pourquoi aurait-il parlé de lui maintenant ? Il ne pouvait pas savoir que je le cherchais.
— Mem…
Un gémissement lui échappa.
— Je ne comprends pas. Qu’est-ce que tu essaies de dire ?
— Mem… phis…, finit-il par répéter.
— Tu as dit « Memphis » ? C’est ça, n’est-ce pas ? Pourquoi ? le questionnai-je avec un empressement désespéré.
Les secondes s’égrenèrent mais le silence se poursuivit. Je remarquai que sa respiration ralentissait et que ses yeux demeuraient clos. Je me mis à secouer sa main pour le faire réagir. En vain. Mon cœur se mit à battre à tout rompre en voyant qu’il était en train de partir.
— Reste avec moi ! Qu’est-ce que tu sais à propos de Memphis ? Tu sais ce qui lui est arrivé ? Dis-moi !
Il ouvrit légèrement les paupières.
— Il…
Il commença à suffoquer. Alarmée, je le secouai avec vigueur, ne sachant pas quoi faire d’autre pour l’empêcher de me quitter maintenant.
— Parle ! Je t’en supplie !
Son torse ne se soulevait pratiquement plus. Il semblait avoir perdu conscience. Une boule se forma dans ma gorge en pensant à ce qu’il n’avait pas eu le temps de me dire.
Sans crier gare, ses doigts serrèrent douloureusement mon poignet.
— Eu… Ils… eu…
— Qui l’a eu ? Et qu’est-ce que tu veux dire par « eu » ? demandai-je, ma voix montant dans les aigus alors qu’un torrent de larmes dévalait mes joues.
Il ouvrit la bouche mais aucun mot ne vint.
— S’il te plaît, dis-moi qu’il n’est pas…
Je m’interrompis. C’était trop tard. Son regard était vide. Il était mort.
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— C’est bon ! La voie est libre ! s’écria la voix d’un homme qui brisa le silence de plomb tombé sur Penia 37.
Je sursautai et repris pied dans la réalité avec brutalité. Le cœur battant la chamade, je regardai autour de moi et vis une grande silhouette à l’autre bout de la rue venir dans ma direction. Ce fut comme une gifle. Je lâchai précipitamment la main de Neil, ramassai mon pistolet par terre et me redressai pour me mettre à courir.
Je fus stoppée net dans mon élan. Il y avait d’autres personnes dans la rue. Quatre Atteints, oscillant entre la vingtaine et la quarantaine, étaient à quelques mètres de moi seulement et aucun ne me lâchait du regard, comme des animaux affamés prêts à bondir sur leur proie. L’un d’eux en particulier avait un visage plus effrayant que les autres, le Fléau ayant fait de sanglants ravages sur sa peau.
— C’est l’une des leurs ? demanda l’homme le plus proche de moi.
Il paraissait étonné et incrédule d’avoir une Non-Atteinte en face de lui. Les trois autres avaient déjà dépassé ce stade. Ils semblaient sur leur garde, la colère et le dégoût brillant dans leurs yeux. Par réflexe, je raffermis ma prise sur mon arme.
— C’en est une, répondit d’un ton dur le plus âgé.
Un qui n’avait pas encore dit un mot avança vers moi. Je braquai aussitôt mon revolver sur lui et le prévins d’une voix mal assurée :
— Ne bougez plus.
Le plus vieux fit quelques pas à son tour. Je dirigeai mon pistolet sur lui.
— N’avancez plus ! Aucun de vous ! m’écriai-je, de plus en plus nerveuse.
De nouveaux Atteints commencèrent à sortir des bâtiments et convergèrent vers notre petit groupe. J’étais au centre de l’attention et la rumeur montait petit à petit parmi l’assemblée qui se formait. Comment avais-je pu être inconsciente au point de rester dehors aussi longtemps ? Surtout sans vêtement à capuche qui m’aurait permis de dissimuler un peu mon visage. Très vite, les commentaires fusèrent de partout.
— Regarde-la ! C’est une Non-Atteinte !
— C’est pas possible…
— Si !
La peur me prit au ventre en voyant tous ces gens à la haine grandissante qui m’encerclaient et se rapprochaient de moi. Les exclamations affluaient de toutes parts, créant un brouhaha que même la venue de Patrouilleurs ou d’Émissaires ne provoquait pas.
— Qu’est-ce qu’elle fout ici ?
— Regarde-moi ça ! Elle a un flingue ! C’est pas les Guetteurs qui ont buté le jeune, c’est elle !
Avec un temps de retard, je me souvins que le mot « Guetteur » était le terme employé dans les rues de Tartaros pour désigner un Patrouilleur, tout comme « Ravisseur » était utilisé pour parler d’un Émissaire et « Ramasseur » pour un Nettoyeur.
Ma situation devenait de plus en plus catastrophique de minute en minute. Ils ne me détestaient plus uniquement parce que j’étais une Non-Atteinte, ils me blâmaient aussi pour la mort de l’un des leurs à présent. Peu importe qu’ils n’aient pas bougé le petit doigt pour l’aider. Puisque j’étais là et seule, j’allais payer. Belle excuse. Ils haïssaient ce que j’étais et allaient me tuer pour cette seule et unique raison.
Sans crier gare, un Atteint surgit derrière moi et me ceintura, mes bras se retrouvant plaqués le long de mon corps. Je tentai vainement de m’en défaire tandis que tous les autres se rapprochaient et formaient un cercle de plus en plus étroit autour de moi.
— T’es à nous, maintenant.
Désespérée, je redoublai d’efforts pour me libérer. Ce fut alors que je remarquai qu’en modifiant légèrement la trajectoire de mon arme, je pouvais atteindre son pied. Sans hésiter, j’appuyai sur la détente. L’homme poussa un hurlement et bascula en arrière, m’entraînant avec lui à terre. Je repoussai violemment ses bras avant de pointer mon pistolet sur la foule qui paraissait hésiter entre m’attaquer ou fuir. Je ne leur laissai pas le temps de décider. Je visai certains au bras, d’autres à la jambe ou à l’épaule et continuai ainsi jusqu’à ce que ce soit la panique totale. Les gens se dispersèrent pour se mettre au plus vite à l’abri tandis que quelques-uns sortirent leurs propres armes, tirant au hasard pour essayer de m’abattre. Sachant que l’un d’eux y parviendrait facilement lorsque la foule agitée se serait dispersée, je profitai de la confusion pour me fondre dans la masse.
Je repérai le bâtiment duquel Neil était sorti, bien plus proche que le mien. Je filai là-bas et m’engouffrai à l’intérieur. Heureusement pour moi, des traces de sang sur le sol me guidèrent, étage après étage, jusqu’à une porte grande ouverte. L’appartement – sans aucun doute celui de Neil et sa famille – était sens dessus dessous. Je tendis l’oreille, m’assurant que ce chaos était bel et bien l’œuvre des Patrouilleurs et non pas de voisins en train de profiter de la mort des propriétaires pour voler leurs possessions. Il n’y avait aucun bruit, l’endroit était désert.
J’entrai et fermai la porte à double tour derrière moi. D’après mon expérience, les Nettoyeurs allaient forcément bientôt venir ici pour prendre les corps et trouver des informations potentielles. Des indices à propos d’autres Non-Atteints que la famille aurait pu connaître, de nouveaux trafics de drogues, d’alcool ou d’armes dans lesquels l’un d’eux aurait pu être impliqué ou encore des traces sur les cadavres suggérant une possible nouvelle mutation du Fléau. Du moins, c’était ce que j’avais compris des discussions des Nettoyeurs venus chez nous, le jour de la mort de Mère.
Cela me ramena avec brutalité à mon frère disparu et les événements de la journée défilèrent dans ma tête – les ultimes mots de Neil, les cris désespérés de la petite Kaylin, mon face à face avec les Atteints… Toutes ces émotions menacèrent de me faire fondre en larmes. Je m’obligeai à me ressaisir. Je n’avais pas le temps de pleurer. Je devais me sortir de cette situation. Maintenant qu’on m’avait vue, vivre à Penia 37 n’était plus possible. La rumeur d’une Non-Atteinte dans les parages allait se propager comme une traînée de poudre et les Émissaires et les Patrouilleurs allaient venir me chercher. Si ce n’était pas eux, ce serait les habitants du quartier qui finiraient par me débusquer et je ne savais pas quel sort était préférable. De toute manière, je devais partir à la recherche de Memphis. Neil avait dit qu’ils l’avaient eu. Cela pouvait signifier qu’il était mort mais tout mon être se révoltait contre cette idée.
— Tu es en vie, murmurai-je comme si le dire à haute voix pouvait donner plus de véracité à ces mots.
Je marquai une pause, ma gorge étant trop serrée pour poursuivre.
— Tu es retenu quelque part, à Tartaros ou peut-être Elysion mais peu importe où, je vais venir à ton secours. Je te le jure, Memphis.
J’avais l’impression de lui faire cette promesse et de sceller un serment. Je n’abandonnerais pas tant que je n’aurais pas retrouvé mon frère.
— Dépêche-toi, bon Dieu ! entendis-je une voix étrange dire dans le lointain.
Je m’éloignai de la porte précipitamment. Seul un Non-Atteint d’Elysion osait citer Dieu ici. Toute évocation d’un être supérieur, quel que soit son nom, pouvait vous coûter la vie à Tartaros car personne ne voulait entendre parler de celui ou celle qui leur avait supposément infligé le Fléau.
Des Nettoyeurs ! C’étaient eux qui étaient sur le point de débarquer ici !
Je fis un nouveau pas en arrière mais me souvins soudain que j’avais fermé la porte à double tour. Ils allaient comprendre qu’au moins une personne vivante était à l’intérieur s’ils essayaient d’entrer sans y parvenir. Ils allaient alors appeler des renforts ! Paniquée à cette pensée, je me précipitai pour ouvrir la porte puis courus me cacher.
En entrant dans la cuisine, je manquai tomber sur le cadavre d’une femme à la chevelure courte et noire clairsemée de fines mèches blanches. Je plaquai une main sur ma bouche, prise de nausée. La femme – sans doute la mère de Kaylin et Neil – reposait sur le ventre et baignait dans une flaque sombre contrastant violemment avec le sol beige. La porte de l’appartement s’ouvrit avec fracas. Immédiatement, je me ruai vers le petit placard sous l’évier que j’avais repéré et me faufilai avec peine à l’intérieur afin de m’y dissimuler.
— La nuit est en train de tomber. J’ai pas envie de me retrouver à arpenter ces foutues rues quand ce sera le cas alors on se bouge. On fait le travail vite et on se tire d’ici. T’as saisi ?
— Pigé.
Les Nettoyeurs n’échangèrent plus un mot mais je savais qu’ils étaient toujours là en entendant le tapage qu’ils faisaient en farfouillant dans la maison. Chaque minute passée recroquevillée sur moi-même était un supplice mais je serrais les dents. Si je bougeais, j’étais finie et, comme Kaylin aujourd’hui, Memphis n’aurait plus personne qui se soucierait de lui venir en aide. Je ne pouvais pas laisser cela arriver. Malheureusement, mon pied glissa et renversa quelque chose, émettant un son bruyant.
— T’as entendu ? C’était quoi ?
Je perçus des bruits de pas dans la cuisine et retins mon souffle.
— Nathan ? Qu’est-ce que tu crois que c’était ? répéta la même voix, plus proche encore.
— Un courant d’air… En fait, j’en sais rien et je m’en fous, répliqua l’autre avec un agacement prononcé. Finissons-en avec ce taudis et rentrons à la Base.
— Et s’il restait quelqu’un ?
Le Nettoyeur qui venait de parler passa juste à côté de ma cachette. Mon cœur se mit à cogner dans ma poitrine. Je l’entendis ouvrir les placards, les uns après les autres. Il se rapprochait. Mon index se posa sur la gâchette de mon arme.
— Arrête ta parano. Y a personne ici. Finis ton boulot et c’est tout. Compris ?
Son collègue ne répondit pas mais le vacarme dans la cuisine cessa. Après d’interminables secondes, le bruit reprit mais il était lointain.
Il n’était plus dans cette pièce. J’étais saine et sauve.
La porte d’entrée claqua plusieurs minutes plus tard. Ils s’en étaient enfin allés. J’aurais dû attendre une heure, minimum, avant de sortir afin de m’assurer qu’ils ne reviendraient pas. Pourtant, je patientai bien moins longtemps que cela. Ces Nettoyeurs n’allaient manifestement pas revenir vu leur empressement à finir leur mission.
J’abandonnai le placard où je me trouvais. Le cadavre de la femme avait disparu, même si son sang était toujours là. Pour une raison inconnue, les Émissaires et les Patrouilleurs envoyaient toujours des Nettoyeurs récupérer les corps sans vie laissés dans leur sillage. Je me rendis dans le séjour. Tout était retourné et le contenu des armoires et des tiroirs éparpillés par terre. Notre maison s’était retrouvée dans le même état après leur passage. Le nom de « Nettoyeur » était définitivement tout sauf approprié pour eux…
— S’il te plaît, Neil !
Je sursautai, surprise par la voix de petite fille. Elle était faible mais je l’avais bel et bien entendue. Je tentai de trouver d’où elle venait et finis par l’entendre de plus en plus fort et distinctement. Je me retrouvai dans une chambre. Je dénichai ce que je cherchai. Cela provenait d’un livre électronique. Le Conteur de Kaylin était inscrit en haut de chacune des deux uniques « pages » qui le composaient. Des sortes de mini-écrans dont l’un était fissuré sur plusieurs centimètres. Il faisait apparemment office d’appareil photo, de caméra et d’ordinateur portable. Des images de la vie de cette famille à jamais détruite défilaient.
— Le livre ! Donne-le ! S’il te plaît, Neil !
Les éclats de rire de l’aîné résonnèrent alors que, sur l’image, sa petite sœur essayait manifestement d’attraper le bouquin qu’il maintenait exprès hors de sa portée. Je m’en emparai et l’éteignis avant de l’examiner sous toutes les coutures. C’était un gadget venant d’Elysion, pas de doute. On ne créait rien de tel ici. À première vue, même s’il n’avait pas l’air d’être récent, cet objet devait coûter une petite fortune au Bazar. C’était toujours le cas pour les objets technologiques car tous provenaient de la Décharge. Les vendeurs devaient s’y faufiler à l’insu des Hurleurs y habitant et, selon Memphis, les risques pris et la rareté de ces produits faisaient monter leur prix en flèche.
En observant la chambre plus attentivement, j’aperçus une peluche. Un ourson d’un blanc délavé dans un sale état, sans yeux et dont la ouate sortait par endroits. Celui de Kaylin certainement. Les images de son kidnapping se rappelèrent à moi et je ne pus m’empêcher de me sentir à nouveau coupable de ne pas l’avoir aidée.
Je ramassai la peluche et l’observai. Je n’avais aucune idée d’où était Memphis mais s’il était à Elysion, tout comme cette petite, alors je trouverais un moyen de les secourir. Et je donnerais à Kaylin son ourson ainsi que son livre électronique afin qu’elle ait des objets de son ancienne vie lui rappelant les gens qu’elle aimait.
Jetant un coup d’œil en direction de la fenêtre, je constatai que la nuit était presque complètement tombée. D’ici à une demi-heure, ce serait le moment idéal pour retourner à la maison et récupérer tout ce dont j’avais besoin. Il n’y aurait pratiquement plus aucun Atteint dans les rues et les Hurleurs ne seraient pas encore descendus en ville.
Je pris le premier sac que je trouvai et y fourrai le livre, la peluche ainsi que des vivres que je trouvai dans leurs placards. Cela m’écœurait de devoir recourir aux mêmes moyens que les Collecteurs, des gens que je méprisais. À la base, ils étaient chargés de ramasser les cadavres des gens décédés d’épuisement, de faim ou laissés dans les rues après un règlement de comptes pour les faire incinérer dans l’un des Crématoriums de Tartaros. Les gangs leur avaient confié cette mission afin d’éviter les maladies et, surtout, une nouvelle épidémie car la ville en avait déjà subi de nombreuses et elles avaient toutes été dévastatrices. Leur tâche était utile et plutôt respectable, seulement, ces dernières années, de plus en plus de Collecteurs s’étaient transformés en pilleurs de morts mais aussi en tueurs. Ils avaient commencé à assassiner de pauvres gens pour voler plus de biens mais aussi parce qu’ils étaient payés en fonction du nombre de corps ramassés. Mon frère les appelait les Vautours. Si Mère avait été en vie et avait su ce que je faisais, elle m’aurait sermonnée comme jamais, même si elle avait fait des choses plus graves dans son existence.
Une conversation en particulier me revint à l’esprit. Elle avait eu lieu peu avant son assassinat.
Ce jour-là, elle était postée à la fenêtre, guettant le retour de Memphis comme elle le faisait chaque jour depuis qu’il avait commencé à travailler pour nous nourrir. Mère était trop malade pour le faire. Sans crier gare, toujours dos à moi, elle avait commencé à parler de ce qui nous changeait à jamais. Selon elle, chaque acte qui allait à l’encontre de nos principes corrompait une part de notre âme. Nous rongeait à petit feu et détruisait l’essence même de la personne que l’on était. J’avais d’abord cru qu’elle était en crise et je n’avais donc rien répliqué. Elle s’était finalement retournée et j’avais vu les larmes dévalant le long de ses joues parsemées de légères cicatrices. C’était la seule fois où je l’avais vu pleurer. Elle m’avait regardée avant de venir me serrer fort contre elle. J’avais mis quelques instants à lui rendre son geste d’affection, n’étant pas habituée à en recevoir de sa part. Sauf lors de ses changements de personnalité quand elle redevenait la jeune et heureuse Emilia du Monde Disparu. Dans ces moments-là, elle me prenait toujours pour sa grande sœur, Marie, dont elle avait été très proche apparemment. Mais cette fois-ci, elle était bel et bien elle-même.
Après un certain temps, elle s’était écartée de moi. D’une voix inégale, elle avait déclaré qu’elle avait laissé le Monde Brisé la corrompre et qu’il l’avait démolie. Qu’elle avait dû récemment laisser Memphis être pris par Tartaros à son tour parce que c’était le seul moyen pour nous de survivre. Elle m’avait reprise dans ses bras une dernière fois – l’ultime fois – et m’avait murmuré au creux de l’oreille que j’étais une âme trop innocente et pure pour affronter ce qu’il y avait à l’extérieur. Alors, elle avait dit ces mots qui étaient restés gravés dans ma mémoire depuis ce jour : « Promets-moi de tout faire pour rester à l’écart, en sécurité. Il ne faut pas que ce monde puisse te détruire comme il m’a détruite et va détruire ton frère. » En pleurs à mon tour, je le lui avais juré.
Je m’étais sentie horrible après cela, sachant que la vie de mon frère avait été en quelque sorte sacrifiée pour sauver la mienne. Par la suite, j’avais demandé de nombreuses fois à pouvoir les aider en faisant quelque chose de plus que du rapiéçage pour nos voisins. Mais à l’instar de mes tentatives passées, tous les deux m’avaient toujours assuré qu’il valait mieux que je reste cachée dans l’appartement. Selon eux, il était inutile que nous soyons tous dehors à risquer nos vies. Je savais qu’en vérité, ce n’était qu’une excuse. Ils me pensaient simplement trop faible, n’ayant pas l’ombre d’une chance de subsister par moi-même dehors.
J’allais devoir prouver que c’était faux si je voulais rester en vie et sauver Memphis. Je n’avais donc pas le choix et devais prendre la nourriture qui se trouvait ici. Je n’en avais plus à l’appartement et il fallait que je m’approvisionne pour mon voyage. Je mis alors mon arme dans ma poche et embarquai tout ce que je trouvais dans la cuisine, ignorant mes scrupules.
— De l’argent, songeai-je tout haut lorsque j’eus terminé. Il me faut des tartars.
Il y en avait quelques-uns à la maison, Memphis m’en laissait toujours au cas où il ne reviendrait pas. Toutefois, je doutais que ce soit suffisant. Je n’avais aucune idée du temps qu’il me faudrait pour retrouver mon frère mais, en plus d’être difficile, ça n’allait pas se faire en un jour. Outre le fait d’être une Non-Atteinte en plein territoire Atteint, je ne savais pas par où commencer puisque mon frère m’avait toujours gardée à l’écart de ses affaires.
Je me mis à fouiller l’endroit au cas où la famille aurait eu quelques économies quand je tombai sur autre chose. Il s’agissait d’un collier composé d’une cordelette noir au bout de laquelle pendait un morceau de métal gris foncé en forme de K aux contours irréguliers. Certainement un bijou fabriqué par Neil lui-même pour sa petite sœur Kaylin. Je ne savais pas pourquoi, mais la manière dont le K était réalisé m’évoquait quelque chose de familier. Je n’arrivais simplement pas à retrouver ce que c’était. Je n’avais pas le temps de m’attarder sur cette question alors je plaçai l’objet dans mon sac et continuai mes recherches jusqu’à trouver les fameuses réserves d’argent de la famille.
Après avoir enfilé un sweat-shirt qui avait dû être à Neil et mis la capuche sur ma tête, je quittai l’appartement puis le bâtiment. Penia 37 était à présent quasiment plongé dans l’obscurité. Je franchis les quelques mètres qui me séparaient de mon immeuble d’un pas rapide mais sans courir pour ne pas attirer l’attention. Je pénétrai dans notre hall d’entrée et me dépêchai de monter jusqu’au quatrième et dernier étage. J’ouvris la porte de la maison, entrai et la refermai aussitôt avant de la verrouiller. Hors d’haleine, je lâchai le sac que je tenais pour me laisser le temps de reprendre mon souffle.
Ma respiration revenue à la normale, j’allai prendre un grand sac à dos où je fourrai celui pris chez Kaylin et Neil avant d’y ajouter tout ce dont j’avais besoin. Je m’emparai de quelques vêtements sombres de Memphis qui me permettraient d’éviter d’attirer l’attention sur ma poitrine, mes hanches ou ma silhouette menue quand je serais dehors. Consciente que je ne reviendrai jamais, je pris tout ce qui me rappelait Mère ou mon frère. Une vieille photo de Mère enfant. Une autre de Memphis et moi, datant de l’époque où je pouvais encore sortir : notre mère, alors en pleine crise, nous avait forcés à poser lorsque nous avions croisé un homme avec un appareil. Le bracelet avec le pendentif en forme de fleur de lys que Mère m’avait offert lorsque j’étais petite. Il aurait dû se trouver à mon poignet et non sous mon lit mais je ne le portais plus depuis que j’avais découvert que ses troubles mentaux étaient apparus peu après ma naissance. Je ne pouvais pas supporter de voir constamment ce symbole qui me rappelait toutes les tragédies dont j’étais la cause. Je pris les économies que Memphis m’avait laissées, bien sûr, et pour finir, j’allai chercher la boîte de munitions afin de recharger le pistolet situé dans ma poche. Comme il en restait quelques-unes lorsque j’eus fini, je les mis dans mon sac et fis de même avec le couteau dentelé de mon frère qu’il utilisait pour créer ses cicatrices faciales.
En m’en emparant, je m’arrêtai quelques instants. Me lacérer serait la solution qui simplifierait tout une fois dehors. Me faire des plaies et des balafres comme Memphis. Me faire passer pour une Atteinte. Je ne tenais pas tant que ça à mon visage, surtout quand l’abîmer pouvait faire la différence entre réussir à sauver mon frère ou échouer. Le souci était que le procédé était long et douloureux. De plus, si je sortais avec des blessures béantes, j’avais toutes les chances d’attraper une infection, et me retrouver diminuée n’était dans l’intérêt de presonne. Je soupirai.
En revanche, il m’était possible d’attacher mes longs cheveux blonds trop voyants et de m’assurer de toujours avoir un vêtement à capuche pour les dissimuler, ainsi que mes traits intacts. C’était tout ce que je pouvais faire pour le moment.
J’enfilai mon sac à dos et me dirigeai vers la porte d’entrée. Je me retournai une ultime fois pour observer le lieu où j’avais vécu toute ma vie, recélant tant de souvenirs aussi heureux que terribles. Cependant, je n’eus pas le temps de devenir nostalgique ou de repenser à tout ce qui s’était passé ici. Des bruits résonnèrent dans la cage d’escalier et je crus entendre quelqu’un dire :
— T’es sûr de toi ?
Je ne savais pas si j’avais bien compris, s’il était question de moi et si celui qui avait prononcé ces mots venait par ici mais je n’allais pas rester pour le découvrir.
Je laissai la porte ouverte afin qu’on pense que j’avais déjà fui et me dépêchai de me rendre jusqu’à l’échelle au bout du couloir, seul endroit où je pouvais me cacher pour le moment. Je grimpai les barreaux et ouvris la trappe grâce à la clé que Memphis m’avait offerte et qui se trouvait sur mon trousseau. Je n’avais jamais su où il l’avait dégotée mais j’étais plus qu’heureuse de l’avoir en cet instant, alors que les sons que j’avais perçus tout à l’heure montaient crescendo. Je me dépêchai de me hisser sur le toit. Dans ma précipitation, je laissai retomber la trappe métallique dans un vacarme monstrueux.
Effrayée, je m’assis dessus pour empêcher quiconque de l’ouvrir et sortis mon arme.
— … quoi ?
Je sursautai lorsque quelqu’un tenta d’ouvrir.
— C’est fermé !
L’autre personne rétorqua quelque chose mais je ne perçus que des mots inintelligibles. Les coups portés contre l’ouverture se répétèrent et je compris bien vite qu’on s’y acharnait. Mon cœur se mit à battre la chamade alors que mon corps ressentait chaque secousse. Au bout de quelques instants, heureusement, cela cessa enfin.
J’eus besoin d’un certain temps pour me relever, anxieuse à l’idée qu’ils trouvent un moyen de monter ici ou qu’ils soient dans le couloir, attendant l’instant où je redescendrais. Après quinze minutes de silence, j’en conclus qu’ils étaient partis.
Me calmant peu à peu, je regardai les alentours. Cet endroit avait été mon seul réel espace de liberté au cours de mes années d’isolement – l’autre, le fictif, étant les différents mondes des quelques livres que je possédais. Ma première venue ici était gravée dans ma mémoire ; le soleil, aveuglant pour mes yeux accoutumés à la pénombre, l’agréable sensation de sentir le vent balayer mes cheveux, la joie de respirer enfin de l’air frais ou encore l’image à couper le souffle que Tartaros offrait vu d’en haut. Après ça, je n’avais pu m’empêcher de me réfugier souvent ici quand j’étais seule à la maison afin d’observer cette ville dans laquelle je ne pouvais plus vivre.
Si stupide cela soit-il, je me rappelais avoir envié les oiseaux sillonnant le ciel inchangé, alors que tout se dégradait sur terre, parce que eux n’étaient pas captifs comme nous. Ils étaient libres de s’en aller quand bon leur semblait et découvrir si le reste du monde avait bel et bien complètement disparu.
Et maintenant que j’allais de nouveau arpenter ces rues dans lesquelles j’avais tant voulu retourner, j’étais terrorisée.
Je m’approchai du bord comme pour mieux admirer la vue. Au loin, par-delà la mer Styx, il y avait une minuscule masse de points lumineux. Elysion. C’était tellement éloigné que je me demandais comment les Émissaires, Patrouilleurs et Nettoyeurs parvenaient à venir jusqu’ici. En comparaison, Tartaros était gigantesque et pratiquement totalement plongé dans le noir. À l’exception du Mont Thanatos, la Décharge et quelques autres endroits où des lueurs étaient perceptibles, certaines étant des brasiers allumés par les gens vivant dehors.
Mes yeux repérèrent un gros nuage de fumée au loin. Quelqu’un d’autre aurait peut-être pu se tromper et penser que cela venait d’un des Crématoriums mais j’étais certaine que cela venait du Bazar. À force d’observer Tartaros depuis ce toit, je savais faire la différence. C’était probablement le résultat des feux allumés par les marchands qui ne quittaient jamais leur stand et vivaient sur place pour veiller sur leurs biens. Il s’agissait de l’unique marché de la ville et on pouvait trouver de tout sur ses étals, du morceau de pain sec aux armes en tout genre. Je ne savais pas où était Memphis mais s’il y avait un endroit où je pourrais obtenir des réponses, c’était là-bas. Le lieu était aussi fourni en produits qu’il l’était en informations et rumeurs. Du moins était-ce ce que Mère m’avait raconté.
Je ne pus m’empêcher de regarder le ciel étoilé en songeant à elle. Quand j’étais enfant, elle m’avait une fois montré les étoiles depuis la fenêtre de notre chambre et m’avait dit le nom des petites lumières présentes la nuit. Pleine de curiosité, je lui avais demandé pourquoi elles brillaient et elle m’avait raconté que c’était pour que ceux qui étaient ici-bas sachent que leurs proches qui avaient quitté ce monde veillaient sur eux depuis là-haut.
Il ne s’agissait là que d’une naïve histoire, bien sûr, mais à cet instant j’espérais qu’elle était vraie. Car si Mère nous protégeait, je parviendrais à retrouver mon frère tôt ou tard, et rien de mal ne pourrait nous arriverer.
— Tiens bon, Memphis, murmurai-je comme s’il pouvait m’entendre. J’arrive.
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Mettant le cap en direction du Bazar, mon arme à la main, j’étais sur le qui-vive et nerveuse, sursautant à chaque bruit que j’entendais ou produisais lorsque je butais dans des déchets ou des morceaux de pierre tombés des bâtiments délabrés. Comme l’électricité était rare à Penia et que les lampadaires en état de marche l’étaient encore plus, seule la faible lueur projetée par la lune éclairait mon chemin ; impossible donc d’être plus discrète et d’éviter les obstacles. Je devais être constamment attentive à mon environnement pour m’assurer que je n’étais pas suivie par quelqu’un qui voulait me voler ou pire encore. Il me fallait quitter le quartier au plus vite, m’éloigner des Atteints qui m’avaient vue en fin de journée et me guettaient peut-être. Seulement, les hurlements à glacer le sang que je percevais dans le lointain me donnaient tout sauf envie de partir du seul endroit qui m’était familier. Pourtant, je devais prendre mon courage à deux mains. Chaque minute passée diminuait mes chances de retrouver Memphis. Du moins de le retrouver vivant.
— Oh, mais regardez-moi ce qu’on a là ! dit une voix masculine.
Je sursautai violemment tandis que ces mots résonnaient en écho dans Penia 37. Un rire inquiétant s’ensuivit et je pointai mon revolver devant moi, plus que jamais prête à l’utiliser. Je jetai des coups d’œil frénétiques et alarmés tout autour de moi pour repérer celui qui avait parlé. La rue apparemment déserte, je regardai les immeubles alentour pour le localiser. Quelques fenêtres émettaient une faible lumière, très certainement produite par des bougies, mais aucune silhouette en vue.
— Tu semblais plus dangereuse cet après-midi. Tu joues moins les gros bras en pleine nuit, hein ?
L’homme était en train de se rapprocher de moi car le son paraissait plus proche. Il était donc dans la rue, même si je ne le voyais pas. Mon rythme cardiaque s’accéléra.
— Tu essaies de fuir ? Tu as peur que les gens qui t’ont vue aujourd’hui ne tentent de te mettre la main dessus ?
Je devinai au son de sa voix qu’il avait encore avancé. J’étais plus que jamais parée à tirer au moindre mouvement que je repérerais.
— Laisse-moi te dire que tu as mal choisi ton moment pour sauver ta peau. À cette heure, il y a plein de gens prêts à tout, là-dehors… La nuit n’est pas faite pour les choses comme toi.
Un frisson de pure terreur me parcourut. Je n’étais même pas quelqu’un à ses yeux. Qu’est-ce qu’un Atteint qui vivait dans un monde sans pitié était capable de faire à un être qu’il ne considérait même pas comme humain ? Je n’avais pas envie de l’imaginer…
Soudain, quelqu’un derrière moi m’attrapa par la capuche. Je fis volte-face et j’eus juste le temps de reconnaître l’Atteint de cet après-midi au visage très balafré et effrayant avant de me débattre comme une forcenée. Je parvins à lui faire lâcher prise et à lui assener un puissant coup de crosse en plein visage. Il grogna de douleur alors qu’une de ses blessures se rouvrait, le sang commençant à ruisseler le long de sa peau. Je profitai de sa confusion pour m’éloigner de quelques pas, mon pistolet pointé sur sa tête. Le bon sens aurait voulu que je fuie maintenant mais je savais qu’il me rattraperait rapidement. L’homme me dévisageait avec un mélange de rancœur et de dégoût.
— Qu’est-ce que tu vas faire ? Me tirer dessus ?
Il ricana sèchement tout en s’approchant lentement.
— Si tu avais ce qu’il faut pour me tuer, tu l’aurais fait cet après-midi même. Mais tu n’as pas les tripes pour ça. Tu es faible.
J’étais tiraillée. Je ne pouvais gaspiller mes balles en le frôlant dans l’espoir de l’effrayer. J’avais l’intuition que ça ne fonctionnerait pas de toute manière. Je ne voulais pas tuer cet homme… mais il était clair que c’était lui ou moi. Pendant que j’hésitais, lui ne perdit pas un instant et franchit la distance qui nous séparait. Ses doigts s’enroulèrent autour du canon de mon revolver et il essaya de me l’arracher. Je résistai et le coup partit accidentellement. La balle se ficha dans l’épaule de mon assaillant qui s’effondra au sol dans un cri de souffrance. Horrifiée, je fixai l’homme que je venais de blesser. Si je ne distinguais pas l’étendue des dégâts dans l’obscurité, je devinai qu’il perdait beaucoup de sang.
— Tu m’as tiré… dessus…
Le son de sa voix fut comme un choc brutal qui me sortit de ma stupeur. Je reculai doucement, sans le quitter du regard, et manquai trébucher. L’Atteint se mit à genoux avec peine. En dépit de ce que j’avais cru, sa blessure n’allait pas l’empêcher de se relever. Je tournai les talons et me mis à courir.
— Je vais te choper ! Tu peux… courir mais je vais t’avoir !
La haine et la rage suintant de ses menaces me firent redoubler d’efforts. J’arrivai au bout de la rue et tournai au hasard, espérant semer mon poursuivant avant qu’il ne se soit remis debout. Je continuai ainsi, prenant rue après rue, sans m’arrêter une seule fois.
Je croisai quelques personnes mais, avec ma capuche enfoncée sur le crâne, elles ne pouvaient suspecter que j’étais une Non-Atteinte. D’ailleurs, elles étaient probablement parties se mettre à l’abri en me voyant détaler à toutes jambes, effrayées à l’idée de croiser la route de ce que j’étais en train de fuir.
— Je vais t’avoir, saleté ! s’écria l’Atteint, et sa voix résonna, trop proche de moi à mon goût.
Désespérée, je donnai tout ce que j’avais pour essayer de le distancer. Malheureusement, il avait l’habitude de courir pour sa survie depuis des années, contrairement à moi. Même diminué, il me talonnait. Il allait me tomber dessus très bientôt. Je tenais fermement mon arme, parée à me défendre dès qu’il me rattraperait.
Je tournai à une nouvelle intersection en jetant un regard derrière moi pour repérer mon attaquant. C’est alors que je heurtai quelque chose et chutai violemment en arrière. Le choc me fit lâcher mon arme qui glissa plus loin. Un cri résonna tout près de moi. L’horreur me frappa de plein fouet quand je vis de quoi il s’agissait. Un Hurleur. Ses vêtements déchirés de part et d’autre étaient barbouillés de saleté et de ce qui ressemblait à du sang séché, et son regard était totalement fou. Il avait beau être humain, son comportement était semblable à celui des rares animaux errants que j’avais pu croiser à l’époque où je pouvais encore sortir : il semblait prêt à attaquer dès qu’il se sentirait menacé. Si je n’arrivais pas à atteindre mon pistolet avant qu’il ne fonce sur moi, mon sort était scellé.
— Ah ! Te voilà ! Je savais…
Il se tut abruptement. Je ne pouvais pas le voir puisque je lui tournais le dos et que je ne pouvais pas faire un seul geste mais j’avais reconnu la voix de l’Atteint qui me traquait. Il devait avoir compris que je n’étais pas seule. Et que j’étais en mauvaise compagnie, qui plus est.
Le Hurleur cria et courut droit sur moi mais, au lieu de m’attaquer, il me dégagea de sa route pour se ruer sur mon poursuivant. J’eus à peine le temps de me jeter sur son arme et de me redresser que, déjà, un concert de hurlements résonnait crescendo. Je tournai la tête en direction des deux hommes.
Je me retrouvai clouée sur place, incapable de bouger ou cesser de regarder cette scène terrible. Je n’avais jamais vu un être humain si rapide et brutal. L’Atteint ne faisait pas le poids. Ce Hurleur frappait avec une redoutable efficacité.
Un bruit sec et inquiétant résonna avant qu’un lourd silence envahisse la ruelle. Je sortis de ma transe macabre lorsque le corps inerte de l’Atteint tomba au sol. Je reculai doucement mais m’arrêtai net lorsque le Hurleur se retourna pour me fixer de son regard dément. J’écarquillai les yeux en découvrant son visage maculé de sang. J’avais eu tort, apparemment. Il ne s’était pas contenté d’utiliser ses poings… ses dents étaient une arme aussi. Je ne doutais pas une seconde qu’il allait m’infliger le même sort si je ne réagissais pas tout de suite.
Alors qu’il chargeait déjà droit sur moi en braillant, je braquai mon revolver sur lui et appuyai sur la détente. Je dus l’atteindre, même si je ne savais pas où, parce qu’il s’effondra en émettant un son terrifiant. Il ne parvenait plus à se relever. Me fixant avec colère, il hurla alors sans discontinuer. Je ne compris pas tout de suite ce qu’il faisait, puis l’évidence me sauta aux yeux. Il appelait les siens. J’aurais dû le tuer mais il était trop tard et chaque balle était précieuse donc, il était inutile de l’abattre. Surtout si ses semblables étaient sur le point de débarquer.
Je devais faire vite. Je me détournai et filai. Le Hurleur cria de plus belle. Je donnai tout ce que j’avais en réponse.
Au loin, des braillements de toutes sortes s’ajoutèrent à ceux du blessé. À en juger par leur intensité, les autres l’avaient rejoint. Je me rappelai ce que Memphis m’avait raconté pour m’effrayer. Selon lui, lorsqu’une horde de Hurleurs chassait une proie, elle ne la lâchait pas avant de l’avoir mise à mort. Et le groupe retrouvait toujours celui ou celle qu’il cherchait car il avait des chiens entraînés pour ça. Mon pouls s’accéléra.
À bout de souffle, je m’arrêtai de courir pour réfléchir. Je ne savais pas si ce que mon frère avait dit était la vérité mais, jusqu’à présent, tout ce que lui ou Mère m’avaient rapporté s’était avéré horriblement juste. Je devais leur échapper. Je regardai autour de moi en quête d’une solution. Ma seule option était de me cacher dans un immeuble… mais leurs bêtes retrouveraient forcément ma trace.
— Allez, Irisya ! Réfléchis, réfléchis, réfléchis…
Je ne cessai de jeter des coups d’œil inquiets autour de moi. Les bâtiments alentour semblaient globalement en bon état, peu de débris encombraient la rue et il y avait même un lampadaire allumé. J’étais probablement toujours dans le secteur de Penia, même si je ne devais pas être loin de Ploutos, l’autre zone de Tartaros, là où les quartiers étaient plus riches, donc entretenus et plus ou moins éclairés. Par déduction, cela voulait dire que je me rapprochais du Bazar qui s’étendait sur Ploutos 12 et 13.
Je levai la tête et finis par trouver ce que je voulais : de la fumée. De ma position, elle était difficilement décelable mais elle était là. Il fallait que je me rende là-bas. La foule dissuaderait les Hurleurs de m’y suivre. Du moins, je l’espérais. Dans tous les cas, c’est là que je devais me rendre pour retrouver mon frère.
Mon rythme redevint effréné. Le silence avait repris ses droits et, d’une certaine façon, cela était bien plus inquiétant qu’auparavant. Près de moi, j’entendis un son étouffé. Une voix gutturale et étrange s’exclama avec sécheresse :
— Jarg !
Je fis volte-face mais trop tard. On me sauta dessus. Je chutai et mon visage frappa durement le béton craquelé. À peine avais-je compris que mon assaillant était un gros chien brun que sa gueule plongea sur moi. Ses dents se plantèrent dans le bras avec lequel je tenais mon arme. Je criai sous le coup de la douleur et essayai de me libérer sans y parvenir.
Une clameur s’éleva non loin. Mon cœur me parut s’arrêter avant de repartir de plus belle. Les Hurleurs arrivaient et ils devaient être nombreux. Je me débattis davantage pour échapper à l’animal. En vain. Désespérée, je me mis à assener des coups de poing sur sa tête de ma main libre. La bête ne lâchait toujours pas. Les cris s’intensifièrent tandis que des coups de feu retentissaient. Ne voyant pas d’autre solution, je tentai avec peine de braquer mon arme sur le chien et appuyai sur la détente. Je sus que je l’avais touché car il couina avant de me lâcher. Je le repoussai de toutes mes forces, me relevai le plus rapidement possible… et me retrouvai face à un Hurleur aux cheveux blonds, courts et hirsutes et aux vêtements déchirés. En étudiant plus attentivement son visage noir de crasse, je vis qu’il s’agissait d’une femme, même si rien dans son apparence ne le laissait deviner. L’une de ses joues était à vif, la plaie était manifestement infectée. Je frissonnai, imaginant à quel point cela devait être douloureux. À en juger par ce qu’avait fait son congénère il y avait quelques instants, nul doute que j’allais savoir ce que ça faisait d’avoir la peau arrachée si je ne faisais rien dans les prochaines secondes.
— Tu…, commença-t-elle d’une voix rauque.
Avant qu’elle n’ait l’occasion de finir, je braquai mon pistolet sur elle et fis feu. Elle reçut le projectile en pleine poitrine, pourtant ça ne la stoppa pas. Au contraire, cela la mit en rage et elle me fonça dessus encore plus vite en poussant un hurlement affreux. Son poing vint frapper le bas de mon visage. Je laissai échapper une plainte, une douleur intense irradiant dans toute ma mâchoire. Un violent coup de genou dans le ventre me plia en deux. Aussitôt, elle s’empara d’une poignée de mes cheveux et me força à me redresser. Ses doigts s’enroulèrent autour de ma gorge pour m’empêcher de bouger. Nos regards se croisèrent et, l’instant d’après, elle fondit sur moi, la bouche grande ouverte. Ses dents se plantèrent dans le haut de mon épaule à découvert, perçant ma peau et déclenchant une souffrance insoutenable. Avant qu’elle n’ait le temps de m’arracher un morceau de chair, je lui tirai dessus encore une fois. Elle lâcha prise et tomba à mes pieds.
Mon esprit sembla soudain faire abstraction de tout ce qui m’entourait sauf elle. Je reculai, les yeux exorbités, fixés sur son corps secoué de spasmes. Je continuai à m’éloigner doucement, ne cessant de la contempler alors qu’elle agonisait. Sa bouche s’entrouvrit brusquement et elle cessa tout mouvement.
La Hurleuse était morte. J’avais tué quelqu’un pour la première fois de ma vie.
Encore sous le choc, je me laissai surprendre par une nouvelle attaque. Entraînée à terre, je me retrouvai nez à nez avec un autre Hurleur. En un battement de cils, il fut sur moi et me força à lâcher mon arme en me tordant le poignet. Son visage plein de cicatrices était totalement déformé par la colère. Tandis que j’essayais de me libérer, il souleva mon crâne pour le cogner avec force contre le sol. Ma tête dut atterrir sur une pierre car je sentis quelque chose de pointu au moment de l’impact. Je criai à pleins poumons. Il réitéra son geste et le coup fut plus violent encore. Avant qu’il ne puisse recommencer, j’enfonçai désespérément mes doigts dans ses orbites, une astuce que Memphis m’avait enseignée. Il hurla. Il essaya de se dégager mais je tins bon et appuyai de toutes mes forces. Il roula finalement sur le côté pour être hors de ma portée. Je me redressai juste assez pour me jeter sur mon arme et m’en emparer. Mais lorsque je me retournai, je me figeai. Quelqu’un s’occupait déjà de mon assaillant, lui envoyant un coup de pied en plein visage avant de lui planter un couteau au niveau du cœur. L’arme de mon sauveur était attachée à l’extrémité d’un long canon noir ressemblant à un fusil que Memphis avait ramené chez nous un jour. Il avait dit que cela s’appelait un fusil à pompe.
— Crie, fit une voix féminine pleine de rancœur alors qu’il hurlait à la mort. Y a plus personne pour aider.
La femme retira sa lame du corps, laissant retomber le Hurleur, sans vie. Le recul fit retomber le capuchon de son ample cape noire descendant jusqu’à ses genoux. Je me relevai, désireuse de fuir le coin au plus vite, et son attention se porta sur moi. Je pointai aussitôt mon arme sur elle. C’était une jeune Atteinte aux yeux bleus, de la couleur du ciel des beaux jours, à la chevelure sombre lui arrivant aux épaules. Elle avait les traits parsemés de petites cicatrices, à l’exception d’une grosse balafre qui barrait l’une de ses joues. Je devais avoir dix-sept ans dans quelques mois, selon ce que m’avait dit Memphis, mais elle paraissait avoir quelques années de plus. Maintenant que je distinguais ses traits plutôt doux, elle paraissait beaucoup moins intimidante et dangereuse. Je n’étais toutefois pas moins méfiante, l’une des choses que mon frère m’avait répétée maintes fois tournant en boucle dans mon esprit : « Peu importe leur peau, dehors, il n’y a que des ennemis. » Je n’avais pas l’intention d’oublier ce conseil.
— Calme. Je vais rien faire. J’aurais laissé le Hurleur s’occuper de toi, sinon.
Étonnamment, ses intonations étaient agréables et calmes. C’était peut-être une façon de m’amadouer. Après tout, les Atteints ne faisaient pas que tuer les Non-Atteints qu’ils croisaient ; ils les vendaient aussi aux Émissaires.
— Regarde. Je veux rien faire, répéta-t-elle en se baissant doucement pour poser son fusil au sol.
Je l’observai, prête à tirer au moindre geste brusque. Il n’y en eut aucun et elle se releva aussi lentement qu’elle s’était accroupie. Elle était désarmée. Pour autant, je ne baissai pas ma garde car je doutais qu’une femme sorte seule le soir à Tartaros, si capable soit-elle de se battre. Je jetai un rapide coup d’œil autour de moi, cherchant un complice. Je ne vis aucun mouvement suspect.
— Y a personne avec moi. Sauf Baxter.
J’ignorai ses paroles et restai aux aguets, regardant sans cesse autour de moi tout en m’assurant que la jeune femme ne bougeait pas. Elle siffla quelqu’un et j’attendis, prête à me défendre. Quelle ne fut pas ma surprise en voyant débarquer un chien au pelage blanc. Il était plus gros encore que le molosse qui m’avait attaquée. Il semblait faire mon poids voire davantage et était tout en muscles avec des marques d’anciennes morsures et blessures à plusieurs endroits. Il montrait ses crocs mais c’était son regard qui me dérangeait le plus. Il n’avait qu’un œil, l’autre étant comme recouvert de peau. Je n’avais jamais vu une bête aussi effrayante.
— Calme, Baxter, dit-elle en se baissant à sa hauteur doucement pour ne pas m’inquiéter.
Elle caressa la tête du chien. Il n’eut plus l’air si menaçant quand il se mit à lécher les doigts de sa maîtresse. Cela attira mon attention sur les tatouages qui recouvraient entièrement ses mains. Ils dessinaient quelque chose ressemblant à un C traversé en diagonale d’un couteau. Était-ce le symbole d’un gang ? J’en avais déjà vu mais, d’habitude, plutôt sur les joues des membres de clan, noirs si la personne avait la peau claire et blancs si elle avait la peau foncée, afin d’être identifiables au premier coup d’œil.
— Je sais. Baxter fait peur au début. Moi aussi. Mais on n’est pas méchants, en vrai.
Alors qu’elle se redressait, un léger sourire vint sur mes lèvres, malgré moi. Elle avait une façon tellement enfantine de dire les choses que ma méfiance fut presque réduite à néant. Presque. Je ne pouvais m’empêcher de rester prudente, même si je savais que si elle avait voulu me faire du mal, il était certain qu’elle aurait aisément pu me désarmer ou me tuer.
Pourtant, quelque chose clochait.
— Où sont les autres Hurleurs ?
Il n’y avait plus aucun bruit dans la rue, ce qui voulait dire que nous étions seules. Son visage devint peu à peu aussi dur que quand elle avait tué l’homme qui avait essayé de me fracasser le crâne.
— Morts.
J’écarquillai les yeux. Était-ce elle qui en était venue à bout ? Ils devaient bien être cinq, voire plus, d’après leurs cris. Comment avait-elle bien pu faire ça ? Toutes ces questions furent aussitôt oubliées lorsque j’aperçus une ombre par-dessus l’épaule de la fille.
— Couche-toi !
Sans hésitation, elle se laissa tomber au sol. Mon arme braquée sur le très jeune Hurleur qui avançait dans notre direction, j’appuyai sur la détente. Rien. Je recommençai. Même résultat. Le chargeur était vide. Baxter fonça sur l’attaquant mais le garçon avait une sorte de longue et épaisse branche lisse dans la main ; il le frappa avant qu’il ne puisse l’atteindre. Le chien valsa violemment contre un mur. Il ne bougeait plus.
Paniquée, je fouillai dans mon sac. Je n’avais pas le temps de sortir mes munitions et de recharger mon pistolet alors je me mis en quête du couteau de Memphis. Pendant ce temps, la fille avait roulé sur le dos et récupéré son fusil tandis que le Hurleur venait vers elle. Mon couteau en main, je la vis poignarder son agresseur à la jambe avec la lame fixée à son arme. Il poussa un cri puissant, la lui arracha des mains et lui assena un coup à la tête avec son bâton. Sonnée, elle tomba à la renverse. Le Hurleur fonça sur moi. Parée à le recevoir, je brandis mon couteau devant moi. Lorsqu’il le vit, il s’arrêta à un mètre de moi et m’attaqua avec sa longue branche. Je l’évitai de justesse en me baissant mais il revint à la charge et cette fois, je ne pus esquiver et le reçus en plein front. Je m’effondrai.
— Non ! hurla quelqu’un dans le lointain.
J’avais vaguement conscience de cris effroyables tout autour de moi. J’essayai de lutter contre l’étourdissement mais c’était une lutte perdue d’avance. Je perdis conscience.
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J’ouvris les yeux avec beaucoup de peine. Mon esprit était embrumé mais ce n’était rien en comparaison de ma tête ou de mon corps qui me faisaient souffrir horriblement. J’essayai de bouger mais, transpercée par une vive douleur, je laissai échapper une plainte et m’immobilisai.
Je tentai de découvrir où j’étais en balayant du regard la petite pièce quasi vide dans laquelle je me trouvais. Je supposais que ce devait être le matin ou la mi-journée vu la lumière du jour filtrant au travers de rideaux noirs posés sur la fenêtre. J’arrivais à peine à voir à travers le tissu épais mais je finis par distinguer des bâtiments en vis-à-vis. Rien qui puisse m’aider à savoir où je venais de me réveiller, malheureusement…
Je fouillai dans ma mémoire, essayant de me rappeler comment j’avais atterri ici. Des bribes de souvenirs me revinrent sous forme de flashs. La fuite de Penia 37, l’Atteint qui m’avait traqué, les Hurleurs, notre combat et, finalement, la fille qui m’avait aidée et… un Hurleur m’avait frappée et j’avais cru partir pour de bon. Manifestement, ce n’était pas le cas.
Je vis soudain que je me trouvais sur un lit. Plus exactement, un matelas confortable posé à même le sol, loin de celui affreusement dur qui se trouvait dans ma chambre ou du simulacre de couche aux ressorts cassés qu’offrait le vieux canapé-lit où je dormais parfois aux côtés de Memphis. Ce détail fut bien oublié quand certaines sombres histoires racontées par Mère envahirent mon esprit. Elle m’avait parlé de choses horribles souvent infligées aux femmes. Le genre de violences dont mon frère et moi étions issus. À quelques années d’intervalle, notre mère avait été agressée à deux reprises, chaque fois par un Émissaire différent, durant la longue époque où elle avait été forcée de vendre son corps. Elle nous en avait vaguement parlé mais ne s’était jamais étendue sur le sujet.
Ma respiration devint heurtée à l’idée que j’aie pu subir le même sort. Paniquée, je tentai un rapide examen de mon corps mais, en constatant qu’on m’avait couverte d’un plaid, je m’arrêtai. Pourquoi se serait-on assuré de bien me couvrir après m’avoir fait du mal ? Et surtout, pourquoi m’aurait-on mise à l’abri au lieu de me laisser pour morte dans la rue ou me vendre à des Émissaires ? Peut-être n’en avaient-ils pas fini avec moi ? Je tentai de chasser mon angoisse et repris mon examen avec la plus grande attention. Je portais les mêmes vêtements qu’en quittant la maison. Aurait-on aussi pris le temps de me rhabiller ? C’était absurde. De plus, me revêtir alors que j’étais dans les vapes aurait été compliqué. Je le savais pour avoir essayé de changer Memphis à une ou deux occasions lorsqu’il tombait littéralement de fatigue en rentrant à la maison.
Même si rien n’indiquait qu’on m’ait fait quelque chose, je me posais toujours énormément de questions sur ma présence ici. Il fallait que je sache où j’étais et ce qui s’était passé. Mais surtout, je devais partir à tout prix de cet endroit.
Je respirai profondément pour me donner le courage de me mouvoir malgré la douleur et me redressai. Je serrai les dents, toutes les blessures ou courbatures dont j’ignorais l’existence jusque-là se faisant une joie de se dévoiler. Je m’accordai un petit moment et cherchai des yeux les vieilles baskets noires de Mère que j’avais mises. Je les trouvai vite, posées à quelques pas de moi. Je m’en emparai et les enfilai pour ensuite me lever. Enfin debout, j’aperçus mon sac à l’autre bout de la pièce. Je m’agenouillai devant difficilement pour en vérifier le contenu. Le couteau, mon arme à feu, le livre électronique de la petite Kaylin, les quelques habits et vivres que j’avais empaquetés… Tout y était. Même les tartars que j’avais à mon départ de Penia 37 n’avaient pas disparu.
Je soufflai, une vague de soulagement me submergeant. Si j’avais encore eu des doutes sur le fait d’avoir été agressée, à présent je n’en avais plus aucun. Je ne comprenais cependant toujours pas la raison pour laquelle on m’avait traînée ici et encore moins pourquoi on ne m’avait rien volé. Mon besoin de réponses se fit encore plus intense et pressant.
J’empoignai mon couteau, embarquai mes affaires et me redressai pour me diriger vers la sortie. On ne m’avait peut-être rien infligé jusqu’à maintenant mais ça ne voulait pas dire qu’il ne pouvait rien m’arriver une fois hors de cette chambre. La main sur la poignée, j’hésitai un instant puis ouvris. Je débouchai dans un long couloir au bout duquel j’aperçus une porte d’entrée et un bout de meuble qui devait être un canapé. Je fis un pas dehors. Sur ma droite, une porte ouverte donnant sur une véritable chambre, spacieuse et lumineuse avec ses deux grandes fenêtres, masquées elles aussi par des rideaux opaques mais qui ne suffisaient pas à bloquer les rayons du soleil. Curieuse, j’y entrai. Un grand lit trônait d’un côté, paraissant encore plus accueillant que le matelas sur lequel j’étais quelques instants auparavant. Le seul autre meuble était une armoire en bois laqué noir. Pourtant, des vêtements féminins traînaient par terre. Étrangement, je ne trouvai aucune photo ou objet personnel. En ressortant, je m’arrêtai soudainement en constatant que la porte de la pièce dans laquelle je m’étais réveillée était camouflée. L’entrée était dissimulée par une grande glace rectangulaire au verre brisé, des morceaux manquaient çà et là. Je décidai de la refermer et mon reflet me cloua sur place.
— C’est pas vrai…
J’effleurai mon visage, ne croyant pas ce que j’avais sous les yeux. Seulement, tout était bel et bien réel sous mes doigts. J’avais des traces de sang séché et diverses coupures plus ou moins grandes un peu partout sur le front, les pommettes et la lèvre inférieure. Mes cheveux étaient tout ébouriffés et le blond clair de ceux-ci était devenu terne à cause de la crasse. Ce n’était pas tout. Mon pantalon était déchiré au genou, un morceau de mon sweat-shirt était arraché au niveau du col, là où la Hurleuse m’avait mordue, me laissant la marque de ses dents, et de la poussière, de la terre et du sang maculaient mes habits.
Malgré mes plaies, je vis quelque chose de positif dans tout ça : dehors, mon état actuel m’aiderait à passer inaperçue dans les rues plus efficacement que ma capuche. Même si les marques causées par le Fléau étaient bien différentes, mes coupures pouvaient presque me faire passer pour une Atteinte. À condition qu’on n’y regarde pas de trop près.
Je me détournai du miroir et le parquet grinça bruyamment. Je me figeai et tendis l’oreille. Aucun bruit. J’en déduisis que j’étais seule. Je continuai mon chemin jusqu’à un immense salon avec un grand canapé en cuir craquelé par endroits, une table basse en bois semblant flambant neuve. Au fond de la pièce se trouvait une large cuisine tout équipée. Comparé à cet appartement, le nôtre avait l’air d’un véritable taudis. Je pariai que leurs robinets ne laissaient pas couler de maigres filets d’eau sale, eux. Assoiffée, je me rendis vers l’évier pour me désaltérer. L’eau s’écoula, plus claire que je n’en avais jamais vu. Je fus hypnotisée quelques instants, puis passai ma main dessous. Ce n’était pas gelé mais tiède, température jamais atteinte à Penia 37. La sensation était bien plus qu’agréable. Je ne pouvais qu’imaginer ce que ce serait de prendre une douche à une telle température. Ça devait être quelque chose de pouvoir se laver avec une eau propre, sans devoir se hâter pour ne pas finir frigorifié.
Sortant de ma rêverie, je tournai le robinet du côté froid et me baissai afin d’étancher ma soif. À peine eus-je avalé trois grandes gorgées que je sentis quelque chose appuyer contre l’arrière de mon cuir chevelu. Je me statufiai littéralement.
— Relève-toi et lâche ton couteau et le sac. Pas de geste brusque ou je tire, prononça fermement une voix masculine profonde alors qu’une sueur froide coulait le long de ma nuque.
J’obéis et me redressai, les deux objets atterrissant par terre avec fracas.
— Maintenant, tourne-toi.
Je m’exécutai lentement et me retrouvai face à un Atteint en jeans noir et tee-shirt gris foncé. Il devait être un peu plus âgé que moi, peut-être dix-huit ou dix-neuf ans. Il n’avait rien de famélique et était plutôt musclé, ce qui le rendait plutôt imposant. Le fait qu’il soit plus grand que moi d’au moins une bonne tête, avoisinant la taille de Memphis, renforçait cette impression. Ses cheveux noirs étaient légèrement en bataille et il avait le regard aussi sombre et sans pitié qu’une nuit de Tartaros. Mais le plus saisissant chez lui, c’étaient ses cicatrices qui me glacèrent. Sa peau légèrement hâlée en était couverte. Deux d’entre elles étaient remarquables : l’une barrait sa joue droite en diagonale et une autre partait de son arcade sourcilière gauche jusqu’au bord extérieur de sa pommette. Toutes les autres étaient plus petites et, en comparaison, ne se voyaient presque pas. De ce que je pouvais observer, ses bras en étaient également recouverts, toutes de couleurs et de tailles différentes. Et il en allait de même pour ses mains sur lesquelles se trouvait aussi le tatouage de l’emblème d’un clan qu’il me semblait avoir déjà vu quelque part. Pour un Atteint de quatrième génération après l’apparition du Fléau Pourpre, il n’avait vraiment pas été épargné.
Je remarquai enfin son regard noir et la tension de sa mâchoire.
— Tu veux peut-être un peu plus de temps pour me reluquer ? lança-t-il encore plus durement.
Il posa le bout du canon de son arme sur mon front. Je déglutis avec difficulté.
— Qu’est-ce que tu fais là ?
La gorge sèche, je fus bien incapable de lui répondre. De toute manière, que pouvais-je dire ? Je ne savais pas moi-même ce que je fabriquais ici. Et ce n’était pas lui qui allait pouvoir me l’expliquer manifestement.
— Parle ! Qu’est-ce que tu as pris ? insista-t-il, son impatience perceptible.
— Je… J’ai… Rien, parvins-je finalement à articuler.
— Bien sûr, rétorqua-t-il avec ironie en m’adressant un bref rictus. Une Errante, dans ma maison, sans raison ? Impossible.
Il appuya davantage son arme contre ma tête.
— Ils t’ont envoyée, c’est ça ? Ils savent pour la mission ? Dis-moi ! Sinon je te jure que je trouverai un moyen de te faire parler ! s’exclama-t-il, à bout de nerfs.
Mes yeux s’écarquillèrent d’horreur. Je ne voulais même pas imaginer ce qu’il entendait par là.
— Je ne sais pas ce que je fais ici ! m’empressai-je de lui répondre, paniquée. Je me suis retrouvée là sans savoir comment !
Pendant une fraction de seconde, son visage montra de la surprise mais il retrouva bien vite une expression impitoyable. Il eut un rapide coup d’œil en direction du sac à dos à mes pieds puis me fixa à nouveau.
— Recule.
J’obéis et ne m’arrêtai que lorsque le plan de travail de la cuisine m’arrêta.
— Qu’est-ce qu’il y a dedans ? me questionna-t-il en faisant un signe de tête en direction du sac, son arme toujours braquée sur ma tête.
— Mes affaires.
Ses sourcils se froncèrent alors qu’il me dévisageait. Il s’agenouilla, sans me lâcher du regard. Il l’ouvrit et le retourna pour en vider le contenu. Je dus me faire violence pour ne pas réagir en voyant mon bracelet et mes deux seules photos de Mère et Memphis étalés par terre. Bien évidemment, l’Atteint s’empara des clichés, les regardant longuement. Il leva la tête et m’observa avec un mélange d’incompréhension et d’étonnement, les sourcils plus plissés que jamais.
— Tu es une Presque-Atteinte.
Mon rythme cardiaque s’accéléra alors qu’il examinait avec attention les choses éparpillées sur le sol sans cesser de braquer son revolver sur moi. Il pensait que je portais le « Fléau en sommeil » comme tous ces Presque-Atteints qui étaient nés avec le virus mais qui n’en portaient pas les marques sur leur peau avant des mois voire des années. Mère en avait été une avant qu’elle ne devienne une Atteinte durant son adolescence. Grâce à elle, je savais donc que ceux qui étaient dans ce cas se voyaient très vite attribuer un code d’identification unique, composé de barres et de chiffres, et tatoué de façon bien visible au niveau du cou. Cette marque était un gage de survie pour tout Presque-Atteint car il ne risquait pas ainsi d’être pris pour un Non-Atteint et se faire passer à tabac, tuer ou dénoncer auprès des Patrouilleurs ou des Émissaires. De plus, elle permettait à ces derniers s’ils vous croisaient dans la rue de vérifier dans le registre de leurs appareils de contrôle que vous étiez bien ce que vous prétendiez et pas un Non-Atteint dissimulé.
Le souci ici était que je n’avais aucun tatouage et l’Atteint allait finir par s’en rendre compte.
Il me fallait attaquer le garçon avant qu’il comprenne ce que j’étais réellement. Par chance, l’occasion de contre-attaquer se présenta très vite. L’espace d’un instant, son bras tendu bougea de quelques centimètres et cela modifia la direction du canon de son pistolet. Je me lançai sur lui avec force. Il chuta en arrière, mon corps au-dessus du sien. Profitant de l’effet de surprise, je tentai de lui arracher son arme. Malheureusement, il était réactif et bien plus fort que moi. Il enroula ses doigts autour de ma gorge et, d’une main, serra jusqu’à ce que je me retrouve contrainte d’essayer de lui faire lâcher prise plutôt que de le désarmer. Nos positions furent rapidement inversées et je me retrouvai étendue par terre, l’Atteint à califourchon sur moi, mes bras le long de mon corps qui était cloué au sol par son poids et son revolver juste entre mes deux yeux. Je commençai à suffoquer. Il relâcha juste assez la pression de sa main pour que je cesse de manquer d’air. J’essayai de me débattre mais impossible de le faire bouger ne serait-ce que d’un centimètre. Tout ce que je parvins à faire fut de le mettre davantage en colère. La situation était critique. Désespérée et à sa merci, des larmes coulèrent sur mes joues et, pour une fois, je ne fis rien pour les contenir.
— Je te le redemande : qui es-tu et qu’est-ce que tu fais ici ?
Sachant que tout ce que je pourrais dire ne changerait rien car il ne voulait pas entendre la vérité, je me tus. Le coup partit sans crier gare. Je hurlai, plus de terreur que de douleur, alors que la balle effleurait mon bras gauche. Mon cœur battait à tout rompre dans ma poitrine.
— Dernière chance, m’annonça-t-il sèchement.
— Je l’ai déjà dit ! Je ne sais pas ce que je fais ici ! répétai-je d’une voix aiguë, trop forte et avec un débit si rapide que j’en étais presque incompréhensible. À un moment, j’étais dans une rue, aux prises avec des Hurleurs, et tout ce dont je me souviens ensuite, c’est de m’être réveillée dans la pièce d’à côté, celle cachée derrière un miroir !
Il eut l’air pris au dépourvu. La méfiance s’empara cependant vite de lui.
— C’est n’importe quoi !
— C’est la vérité, je le jure !
Son expression devint dure, presque hargneuse.
— Peut-être qu’une balle dans la jambe te décidera à…
— Cillian ! s’écria une voix féminine horrifiée.
Nous réagîmes en même temps, tournant notre regard dans la même direction. J’écarquillai les yeux en découvrant celle qui m’avait aidée la nuit dernière – à moins que je n’aie été inconsciente plus de quelques heures et que cela ne remonte à beaucoup plus loin. Elle se tenait à moins d’un mètre de nous, le chien blanc borgne à ses côtés. Ni moi ni l’Atteint dénommé Cillian ne l’avions entendue pénétrer dans l’appartement.
— Ne reste pas…, commença-t-il, ses intonations incommensurablement plus douces que lorsqu’il s’adressait à moi.
— Lâche l’arme et laisse la fille ! l’interrompit-elle, l’air tendue et plus qu’irritée. Maintenant !
— Quoi ?
Il paraissait plus que choqué par sa demande. Elle sortit de derrière son dos l’imposant fusil à pompe avec lequel je l’avais vue lors de notre rencontre et le pointa sur le garçon qui se tenait toujours au-dessus de moi.
— Maintenant, Cian ! répéta-t-elle.
Incrédule, il posa son pistolet, se releva et s’éloigna de quelques pas jusqu’à se retrouver acculé contre le comptoir de la cuisine, comme moi plusieurs minutes auparavant. Dès qu’il fut à bonne distance, elle lâcha son arme et se précipita sur moi, s’agenouillant à mes côtés pour m’aider à me redresser.
— Ça va ?
Un peu larguée, je me contentai de hocher la tête. Sa tête se tourna vers Cillian ; ses traits étaient déformés par la rancœur.
— Comment t’as pu ?
— Je ne com…
Il se tut soudain et ses yeux s’agrandirent, son visage pâlissant d’un coup.
— Tu ne crois quand même que j’étais en train de…
Il ne put terminer sa phrase et pinça les lèvres à tel point que sa bouche ne formait plus qu’une fine ligne rosâtre. Finalement, il secoua la tête avant de poursuivre avec véhémence :
— Gem ! Tu sais que je ne ferais jamais ça ! Je ne suis pas comme ces salauds !
Je pâlis à mon tour en comprenant le sous-entendu. L’Atteinte – Gem, rectifiai-je – était entrée, surprenant son ami Cillian sur moi et elle en avait aussitôt déduit qu’il était en train d’abuser de moi. Mauvaise supposition mais il avait néanmoins été sur le point de me tuer, ce qui n’était pas mieux. C’était une chance qu’elle soit arrivée juste à temps. Encore une fois.
— Je crois tes mots, lâcha-t-elle au bout d’un moment, après avoir cessé de le regarder avec suspicion. T’étais quand même sur la fille et tu lui faisais du mal.
— Je l’ai trouvée en train de fouiller dans la cuisine ! s’exclama-t-il, hors de lui. Je n’allais pas la laisser faire ! Qui sait pour qui elle travaille et ce qu’on l’a envoyée chercher chez nous !
Un frisson de peur me parcourut de la tête aux pieds alors que la voix de Cillian montait crescendo.
— Elle a pas été envoyée, Cian, rétorqua calmement Gem.
— Et comment tu peux le savoir ?
— Parce que c’est moi qui ai amené la fille ici.
— Tu as fait quoi ? vociféra-t-il, ahuri.
Voyant qu’il ne se calmait pas – c’était même tout le contraire –, je profitai de leur discussion pour récupérer discrètement mes affaires sur le sol, incapable de me résoudre à les abandonner. Écoutant d’une oreille la discussion afin de m’assurer qu’ils ne me prêtaient pas attention, je réunis et empaquetai le plus vite possible mes objets, pressée de fuir à toutes jambes.
— Tu es folle ? Pourquoi est-ce que tu as fait ça ?
— Elle a sauvé ma…
— Qu’est-ce que… Cillian ? la coupa-t-il, son étonnement contrastant avec sa colère jusque-là.
Je ne pus m’empêcher de lever la tête pour l’observer. Mon sang se glaça dans mes veines lorsque je vis son regard sur moi. J’étais la cause de sa surprise. Tout s’enchaîna très vite. Me voyant avec mon arme – non chargée –, il se méprit sur mes intentions et se lança à terre pour récupérer la sienne. Mon sac à la main, je me remis debout et courus à toute allure en direction de la porte d’entrée.
— Non ! cria Gem dans mon dos.
Un coup de feu retentit mais je ne sentis rien, je n’étais donc pas touchée. Je redoublai d’efforts pour mettre le plus de distance possible entre ce Cillian et moi. Des éclats de voix indistincts résonnèrent quand j’atteignis le couloir. Un nouveau coup résonna dans l’appartement. Je l’ignorai et commençai à descendre les escaliers du bâtiment quatre à quatre lorsque j’entendis :
— Arrête ! Memphis ! Je peux aider pour Memphis !
Je m’arrêtai net et fis volte-face pour regarder Gem. Elle me fixait du haut des marches, l’air désespérée, du sang au coin des lèvres et sur les mains. Si elle avait pu se débarrasser de plusieurs Hurleurs, pas surprenant qu’elle soit capable de prendre le dessus sur Cillian. Je n’osais imaginer dans quel état il se trouvait.
— Reste ici, poursuivit-elle, et j’aiderai pour Memphis.
Je ne savais pas comment elle connaissait son nom ou même comment elle savait que j’étais à sa recherche. Une seule chose était certaine pour moi : si je pouvais retrouver mon frère grâce à elle, j’étais prête à rester et à l’écouter.
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— Tu peux prendre une douche, m’annonça Gem après m’avoir guidée jusqu’à la salle de bains de leur appartement.
J’aurais souhaité qu’elle me parle immédiatement de Memphis mais elle préférait attendre que je sois lavée, changée et soignée. C’était peu de dire que j’étais indécise autant que sur mes gardes. Je n’irais pas jusqu’à affirmer que je faisais pleinement confiance à Gem mais cela s’en approchait. Elle m’avait quand même sauvée à deux reprises. Néanmoins, je ne pouvais pas dire la même chose de son ami Cillian. Je craignais qu’il ne profite de ma vulnérabilité une fois sous la douche pour me régler mon compte.
— Y a pas de danger, m’assura-t-elle comme si elle devinait mes tourments. Cillian est dans la cuisine et va rien faire. Tu peux être tranquille.
Elle avait senti que j’étais effrayée et aux aguets, évidemment. Malgré sa manière de s’exprimer parfois particulière qui pouvait laisser penser le contraire, cette fille était loin d’être stupide. J’étais même convaincue que sous ses airs plutôt avenants, elle était bien plus rusée et redoutable que la plupart des gens de cette ville.
— Je vais aider pour Memphis. Je promets. Va laver tout ça, maintenant, conclut-elle gentiment en me désignant d’un vague geste de la main.
Pour la première fois, l’espoir de retrouver mon frère à temps était réel. Ce n’était plus uniquement une idée fixe, semblant irréalisable, qui ne me quittait pas. Sans même le savoir, elle venait de m’offrir ce dont j’avais eu cruellement besoin en m’apportant son soutien.
Je ne pus m’empêcher de la dévisager avec un mélange de curiosité et une touche de scepticisme. Toute ma vie, on m’avait répété que les autres, dehors, sans exception, étaient des ennemis et qu’on ne pouvait se fier à personne si on voulait survivre. Et voilà que cette Atteinte surgissait dans mon existence et bouleversait tout. Je ne savais plus que penser.
— Pourquoi est-ce que tu veux m’aider ? Pourquoi m’avoir secourue ?
Elle m’offrit un sourire. Simplement. Je pouvais compter sur les doigts d’une main toutes les fois où j’avais pu voir quelqu’un m’en adresser un. La plupart du temps, d’ailleurs, ils avaient été feints, ne cherchant qu’à m’apaiser.
— T’as sauvé ma vie.
Elle avait été sur le point de dire la même chose à Cillian, tout à l’heure. Pourtant, je ne voyais pas de quoi elle parlait.
— Je ne comprends pas. Je n’ai rien fait.
— Faux, répliqua-t-elle aussitôt. Mais j’expliquerai tout après.
Son expression indiquait clairement qu’elle n’admettrait aucune objection. Je me contentai donc de cette réponse pour le moment et entrai dans la salle de bains aux tons bleu marine. Je me tournai vers elle presque aussitôt. Même si elle m’avait assuré que j’étais en sécurité, mon ventre était noué. C’était une crainte plus forte que moi et qui me dépassait. Je finis tout de même par fermer la porte.
Je posai mon sac au sol et sortis mon pistolet que je pris le temps de recharger avant de m’emparer de mon couteau. Je mis les deux armes sur le rebord du lavabo afin de les avoir sous la main, au cas où…
Un bruit en provenance de la serrure me fit brusquement faire volte-face. Je me ruai sur la poignée mais la porte était verrouillée. En panique, je me mis à la secouer avec véhémence.
— Gem ! l’appelai-je alors que je me mettais à tambouriner contre le panneau en bois. Qu’est-ce que tu… ?
— Par terre, m’interrompit-elle d’une voix égale.
Je remarquai alors l’objet glissé sous la porte et m’accroupis pour m’en emparer. Une clé.
— Je reste devant pour surveiller, ajouta-t-elle de l’autre côté de la cloison. T’es en sécurité.
Je ne pus m’empêcher de sourire légèrement à cette attention. Savoir qu’elle montait la garde fit disparaître une partie de l’intense tension que je ressentais.
Je commençai à me déshabiller. Au fur et à mesure, je pus faire le constat de mes plaies et bosses. J’étais couverte de bleus. Pas étonnant que j’aie la sensation d’être une épave.
Je me glissai alors dans la douche, pressée d’avoir fini pour découvrir ce que pouvait m’apprendre Gem. Je tournai le robinet et le jet d’eau sur ma peau fut puissant, tiède et propre. J’aurais pu en pleurer tellement c’était agréable, plus que tout ce que j’avais connu jusqu’ici. Je rêvais d’en profiter, surtout parce que la chaleur soulageait grandement la douleur, mais je ne devais pas oublier mes priorités. Je me lavai donc rapidement et fus dehors en quelques minutes. J’enfilai des vêtements propres, un large pantalon brun-vert et un sweat-shirt à capuche marron appartenant à Memphis. Je fourrai ceux qui étaient sales dans mon sac. Des doigts, je me coiffai les cheveux puis les attachai en un chignon lâche. Je pris mon couteau et mon pistolet sans enlever le cran de sécurité et les mis dans la grande poche avant de mon haut. Mon sac à dos à la main, je déverrouillai la porte et l’ouvris, découvrant Gem assise par terre en face de moi.
— Déjà fini ? s’enquit-elle tout en se relevant.
J’acquiesçai.
— T’aurais pu profiter plus, me dit-elle gentiment.
J’appréciais son hospitalité mais ce qui m’intéressait réellement n’était pas sa salle de bains.
— Tu as dit que tu pouvais m’aider à retrouver Memphis. J’aimerais savoir de quelle façon et comment tu as su que je le cherchais.
Son visage perdit son air amical pour devenir on ne peut plus sérieux.
— On était rentrés ici et j’étais en train d’installer les couvertures sur toi quand t’as ouvert les yeux et commencé à paniquer. J’ai essayé de te rassurer, mais tu devenais pas plus calme. T’arrêtais pas en fait de répéter la même chose, que tu devais retrouver Memphis maintenant, alors j’ai expliqué qu’il fallait se reposer un peu sinon tu pourrais rien faire, j’ai promis que j’allais donner mon aide pour retrouver ce garçon et t’as fini par dormir. C’est grâce à tout ça que je savais quoi raconter quand t’as essayé de fuir juste avant. Et je vais expliquer bientôt comment je vais aider. Mais faut parler avec Cian en premier.
Mon estomac se tordit tandis que mes pulsations s’emballaient. J’étais alarmée rien qu’à l’idée de me retrouver à nouveau en face de lui.
— Qu’est-ce qu’il a à voir là-dedans ?
— Si tu veux que j’aide, il faut que tu restes ici et il doit être d’accord.
J’écarquillai les yeux.
— Quoi ? Non ! Dis-moi ce que tu sais et je pars !
Je n’avais pas de temps à perdre. Plus vite je retrouverais mon frère, plus nous aurions de chances de pouvoir quitter Tartaros.
— Tu ne peux pas. Pas tout de suite, répliqua-t-elle calmement, sa voix contrastant avec la mienne de plus en plus aiguë.
Je la dévisageai, essayant de comprendre où elle voulait en venir. Pourquoi voulait-elle que je reste ici ?
— Je ne comprends pas, lui avouai-je après un moment de silence.
— Je sais mais je vais tout expliquer.
Elle m’adressa un sourire qui se voulait encourageant mais qui ne me rassura pas.
— Viens, m’intima-t-elle en me prenant la main. On va voir Cian.
Mon anxiété augmenta crescendo à mesure que nous nous rapprochions de la cuisine. Je resserrai ma prise sur mon arme à feu. J’ôtai le cran de sûreté et la braquai droit devant moi sans pour autant la sortir de ma poche.
Nous entrâmes dans la pièce. Cillian était accoudé à l’un des comptoirs, bras croisés, son pistolet posé sur la table à quelques pas de lui. L’espace d’un instant, il parut surpris de nous voir mais son expression et son attitude redevinrent vite hostiles. Je notai qu’il n’avait pas une égratignure, contrairement à ce que je m’étais imaginé quand Gem m’avait rattrapée dans les escaliers.
Elle me lâcha pour le rejoindre.
— Merci, Cian, dit-elle, l’air soulagée.
Elle le prit dans ses bras. Il lui rendit son étreinte sans que son regard brun foncé me quitte une seule seconde. J’étais plus que mal à l’aise.
— Si tu avais pas laissé tomber, j’aurais rien pu empêcher.
Elle s’écarta de lui et tous deux se dévisagèrent. Il me fallut quelques secondes avant de saisir le sens de sa phrase. Si j’avais été inquiète jusque-là, je fus carrément angoissée. Cela signifiait tout simplement que si Cillian voulait me tuer, là, tout de suite, elle ne pourrait pas le stopper.
— Alors… Quand est-ce qu’elle s’en va ? s’enquit-il, parlant de moi comme si je n’étais pas derrière eux.
— Je sais pas.
— Comment ça tu ne sais pas ? s’exclama Cillian, l’air outré.
— Je sais que je peux aider à retrouver le garçon qu’elle cherche mais je sais pas encore comment. C’est pour ça qu’elle doit rester ici jusqu’à ce que je trouve.
Ça n’avait aucun sens. Je n’étais d’ailleurs pas la seule à le penser car Cillian déclara :
— Qu’est-ce que ça veut dire ? Et pourquoi tu veux l’aider ?
— Elle a sauvé ma vie.
C’était plutôt elle qui m’avait sauvée mais je n’allais pas argumenter si c’était là la raison pour laquelle elle souhaitait me donner un coup de main.
— Et alors ? Tu le lui as demandé ? Non ! C’est chacun pour soi ici et tu le sais ! C’est son problème si elle t’a aidée, pas le tien ! Tu ne lui dois rien ! objecta-t-il, de plus en plus irrité.
Le visage de Gem devint dur, mais dans ses yeux bleu clair brillait une lueur de tristesse.
— Elle a sauvé ma vie deux fois, reprit-elle. La première, elle a pas fait exprès, elle est juste tombée sur un des hommes qui me suivaient et que j’avais pas remarqués. Sans elle, ils auraient sans doute attaqué Baxter et moi par surprise un peu plus tard. Mais la deuxième, elle aurait pu laisser celui qui était en train de s’occuper de moi et en profiter pour fuir. Seulement elle est restée pour m’aider et a failli mourir. Comme toi, y a des années, quand tu es arrivé au bon moment pour empêcher ma mort.
Je les étudiai tous les deux, essayant de suivre leur conversation. Autant j’étais surprise d’apprendre que j’avais sauvé Gem à deux reprises, autant je ne m’attendais pas à découvrir que ce garçon, Cillian, était aussi capable de venir au secours de quelqu’un. Surtout après tout ce qu’il venait de dire.
— Ton histoire et la sienne n’ont rien en commun, Gem. Tu étais encore une gamine alors qu’elle n’en est plus une. Tu ne sais même pas pourquoi elle était dehors en pleine nuit et comment elle s’est retrouvée dans ce merdier. Si ça se trouve, des gens la recherchent et on va avoir des problèmes à cause d’elle.
Je n’osais imaginer sa réaction s’il découvrait que j’étais une Non-Atteinte. J’essayai de rester neutre mais je dus me trahir car Cillian se mit à me fixer. Il paraissait suspicieux.
— Observe-la. J’ai vu juste. Elle ne nous dit…
Il s’interrompit, se rapprochant de moi avec lenteur alors que je reculais, inquiète.
— Non… J’y crois pas…
Je déglutis péniblement. Il saisit ma mâchoire avec une telle rapidité que je n’eus même pas le temps de réagir. Sa poigne était si puissante que je ne pouvais m’y soustraire. Il me contraignit à pencher la tête sur le côté.
— Ne t’avise pas de me tirer dessus ou de me planter ton couteau, sinon, je te jure que tu le regretteras, me prévint-il en désignant la poche avant de mon sweat-shirt d’un mouvement du menton.
Il se détourna de moi, sans pour autant me lâcher, et fixa Gem avec colère et agacement.
— Merde, Gem ! Est-ce que tu te rends compte de ce que tu as fait ? Regarde son cou ! Il n’est pas comme le tien ! Elle n’a pas de tatouage ! Tu as ramené une foutue Non-Atteinte chez nous ! s’exclama-t-il, le dégoût suintant de chacun de ses mots.
Le fait que Gem soit une ancienne Presque-Atteinte – ce que je n’avais pas remarqué jusque-là, le côté de sa gorge étant dissimulé par ses cheveux foncés – passa à la trappe. Tout ce que je retins était qu’ils savaient maintenant tous les deux ce que j’étais. Mon cœur parut littéralement cesser de battre pendant plusieurs interminables secondes. Cillian n’allait jamais me laisser repartir d’ici. Du moins, pas libre ou vivante. Malgré ses menaces, je voulus me servir d’une de mes armes. Rapide comme l’éclair, il s’empara des deux en un temps record et les balança sur le sol, hors de ma portée. Je commençais à me débattre avec l’énergie du désespoir mais, s’il lâcha le bas de mon visage, ses mains agrippèrent aussitôt chacun de mes bras pour me maintenir où j’étais et m’empêcher de le frapper.
— Tu arrêtes ça ou je ne réponds plus de moi ! aboya-t-il, et je fus contrainte d’obéir.
— Lâche la fille, Cian, lui ordonna Gem sur un ton posé.
Il tourna vivement la tête dans sa direction, sans me libérer pour autant.
— Tu savais ? la questionna-t-il avec incrédulité.
Le silence de Gem fut une réponse en lui-même. Je n’avais aucune idée de la manière dont elle l’avait découvert mais j’étais soulagée qu’elle ne m’ait pas abandonnée à mon triste sort dans cette maudite ruelle malgré ça.
— Tu savais ce qu’elle était et tu l’as quand même ramenée ici ? Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? On risque d’y passer tous les deux à cause d’elle ! Tu t’en rends compte ?
— J’avais pas le choix ! Si elle était restée là-bas, elle serait morte ! Ceux de la Décharge allaient…
— Tu parles des Hurleurs ? Et ceux qui viennent de la Décharge, en plus ? Dis-moi que tu plaisantes ? C’étaient eux qui étaient après elle ?
Je les dévisageai tour à tour tandis qu’ils m’ignoraient royalement, complètement absorbés dans leur dispute. Non seulement j’avais déjà dit à Cillian qui était mes poursuivants quand il m’avait interrogée – il ne m’avait pas écoutée, manifestement – mais en plus, je ne comprenais pas ce que cela changeait. Aurait-ce été différent si j’avais été traquée par de simples Atteints ou Émissaires ?
— Y a pas de souci. J’ai fait disparaître les traces.
Je compris alors la réaction de Cillian. Il craignait que les chiens des Hurleurs ne nous pistent jusqu’ici. J’étais soudain aussi inquiète que lui.
Il secoua la tête, les yeux levés au ciel.
— Et tu crois que brûler les cadavres a tout arrangé ? Il suffit d’une minuscule parcelle de peau, un bout de vêtement, un coin de bitume épargné pour que leurs bêtes repèrent son odeur ou la tienne ! Et alors, c’en est fini de nous, tous autant que nous sommes !
— J’ai dit que j’avais fait ce qu’il fallait ! s’exclama Gem, apparemment vexée par les insinuations de son ami. Tu sais que je prends pas de risques !
— Et tu as pensé à ceux qui sont à sa poursuite ? Parce qu’elle est recherchée, ça ne fait aucun doute.
Il se tourna vers moi, les traits déformés par tous les sentiments négatifs que je lui inspirais.
— Une Non-Atteinte ne se met pas à courir les rues de Tartaros au beau milieu de la nuit sauf si c’est pour sauver sa peau, je me trompe ? me lança-t-il avec supériorité car il savait qu’il avait vu juste.
Je me contentai d’acquiescer faiblement, incapable d’articuler la moindre réponse. Cillian eut un sourire sans joie.
— Qui est à ta recherche ? Des Ravisseurs ? Des Guetteurs ? Des Atteints ?
— Plus personne, finis-je par parvenir à dire. Un Atteint de mon quartier était après moi parce que lui et d’autres ont découvert ce que j’étais mais il a été tué par l’un des Hurleurs qui m’ont attaquée.
Ses yeux s’écarquillèrent imperceptiblement avant qu’il ne me lâche enfin et ne s’éloigne de moi.
— C’est pas vrai…
Il alla se poster dos à nous, devant l’évier de la cuisine, les mains posées de part et d’autre du rebord, la tête légèrement baissée et les épaules voûtées.
— Oh, Gemma… Qu’as-tu fait ?
Mon estomac se tordit en entendant le prénom complet de Gem ; j’avais remarqué qu’elle aussi arrêtait les surnoms quand son émotion était vive. Je craignais d’entendre ce qui passait par la tête de Cillian présentement. Il prit un certain temps avant de se retourner pour nous faire face.
— Tu sais ce qui va se passer, maintenant que des Atteints savent qu’il y a une Non-Atteinte aussi âgée arpentant nos rues au lieu d’être à Elysion ? Ça va faire du bruit. Les habitants de son quartier ont vu ce qu’elle était. Dans moins de quelques jours, ce sera Tartaros tout entier qui aura entendu parler d’elle et tout le monde voudra lui mettre la main dessus parce qu’elle vaut de l’or ! Et tu sais quoi ? Tous ceux qui se trouveront en travers de leur chemin finiront pas baigner dans leur propre sang !
Un frisson glacé me parcourut. Il disait vrai. La dangerosité de la situation me frappait de plein fouet.
— Et devine quoi ? ajouta-t-il pour son amie dont le teint devenait plus pâle à mesure qu’il parlait. On fera partie des victimes parce qu’il suffit qu’une personne t’ait aperçu avec Baxter (l’animal se redressa en entendant son nom) quand tu ramenais la fille chez nous et ils sauront vite que c’est nous qui avons la Non-Atteinte parce qu’un chien comme lui, ça ne court pas les rues. Je ne parle même pas d’un potentiel témoin de votre combat qui a pu vous suivre jusqu’ici ou de la possibilité qu’un de nos voisins l’ait repérée tout à l’heure dans le couloir, conclut-il en me désignant d’un vague geste de la main, sa bouche formant un rictus à la fois irrité et écœuré.
Tandis que Gem le dévisageait sans mot dire, mes pensées, elles, s’emballèrent. Malgré le désespoir qui tentait de s’infiltrer en moi, j’essayais de trouver une solution. D’un moment à l’autre, quelqu’un pouvait pulvériser la porte de cet appartement pour venir me chercher. Il me fallait partir. Dans quelques jours, peut-être même quelques heures, je ne pourrais plus arpenter les rues et encore moins retrouver Memphis. Bientôt, l’appât du gain transformerait Tartaros en enfer pour moi et tous ceux qui m’accompagneraient. Il fallait que je sauve mon frère le plus rapidement possible pour que nous fuyions avant que les habitants se déchaînent.
— Je pars, annonçai-je alors que Gem allait parler.
Elle se tourna aussitôt vers moi ; Cillian parut imperceptiblement soulagé, même si son expression demeurait austère. Il hocha tout de même la tête dans ma direction. Sans plus tarder, je me baissai pour récupérer mes armes. Un bruit que je reconnus aussitôt résonna. Je stoppai net avant de les avoir ramassées. La gorge serrée, je me redressai avec une lenteur délibérée. Comme je le craignais, une arme était bel et bien braquée sur moi. En revanche, je ne m’attendais pas à ce que ce soit Gem qui me tienne en joue. Mon sang se glaça dans mes veines.
— Qu’est-ce que… ?
Avant que je puisse terminer ma phrase, elle fit signe à Cillian de s’emparer de mes affaires. Mais lui aussi semblait choqué par ce revirement.
— C’est mieux de la tuer, lui dit-elle avec froideur et résolution. Si elle va dehors sans aide, elle est morte. Et si elle reste en vie, pire ce sera.
Mon cœur battait douloureusement dans ma cage thoracique, l’adrénaline déferlait dans mes veines. Tout ce que je voulais, c’était m’échapper. Dès l’instant où je bougeai légèrement, le regard de Cillian me cloua sur place. Pas de doute, encore un mouvement et il n’hésiterait pas à prendre ce maudit revolver pour me tuer.
— Si elle reste ici, on est morts. Tous morts. Est-ce que tu comprends ? lui demanda-t-il, prononçant chaque mot lentement comme s’il s’adressait à une débile.
Gem eut la même impression que moi car elle se détourna pour le fusiller du regard.
— Je suis pas stupide, répliqua-t-elle de la même manière qu’il s’était adressé elle.
Dans d’autres circonstances, j’aurais souri.
— Si elle part et qu’ils arrivent à l’avoir, elle parlera de nous. Elle sait où on est et elle sait nos noms. On est foutus de toute façon.
Choquée, je la contemplai bouche bée. Que faisait-elle ? Pourquoi m’avoir sauvée pour en arriver là ?
— Je dirai rien ! assurai-je, paniquée. Je vous jure que je dirai rien ! Je veux juste partir et retrouver Memphis !
Cillian se mit à me contempler. Après un moment, ses yeux finirent par se poser à nouveau sur son amie, son air indéchiffrable.
— Où tu veux en venir, Gem ? Je ne te suis pas.
— Autant tuer la fille maintenant, répéta-t-elle. Elle va finir mal, là-dehors… sauf si on aide.
Les paupières de Cillian se fermèrent soudain avant qu’il ne passe une main dans ses cheveux.
— Elle a besoin de nous, Cian, insista-t-elle, se faisant suppliante. Comme j’ai eu besoin de toi, il y a des années. Je serais pas là sans elle alors on peut pas laisser la fille partir en sachant ce qui va arriver dès qu’elle sera dehors.
Le conflit faisant rage chez Cillian était lisible sur ses traits, même s’il essayait de le dissimuler derrière une expression dure et inflexible.
— Ta foutue faute… Elle causera notre mort…, marmonna-t-il à voix basse comme pour lui-même.
Il y eut un moment de silence avant qu’il ne finisse par soupirer. Nerveuse, je retins ma respiration, attendant sa décision.
— D’accord…, prononça-t-il dans un souffle.
— D’accord ?
Il hocha la tête tout en posant ses yeux sombres sur Gem. Aucune émotion ne transpirait de lui, de son attitude ou de son regard.
— Elle reste ici et tu peux l’aider mais dès que vous trouvez une solution, elle s’en va. Le plus vite possible.
— Mer…
Il leva sa main afin de la faire taire. Elle demeura silencieuse, sourcils froncés, ses yeux bleus emplis d’incompréhension et de doute. Je me sentis comme elle. Qu’y avait-il encore ?
— Attends avant de me remercier. Il y a une condition. Si j’entends la moindre rumeur à propos de la Non-Atteinte…
Il marqua une pause. Ses yeux vides de toute émotion tombèrent sur moi.
— … elle est morte. Et c’est moi qui la tuerai et abandonnerai son corps dans une rue à l’autre bout de la ville afin que les recherches et les questions stoppent et qu’on n’en vienne jamais à faire le lien avec nous.
Je déglutis avec peine mais Gem, elle, posa son arme calmement avant de prendre Cillian dans ses bras et de le serrer fort contre elle. Il ne le vit pas mais elle m’adressa le plus grand et sincère sourire que j’aie jamais vu de ma vie et je ne pus m’empêcher de le lui rendre, même si le mien était maladroit.
Les mots de Cillian avaient beau être inquiétants, rester ici le temps de trouver des informations sur l’endroit où était mon frère était le scénario le moins terrible de tous ceux s’offrant à moi. Pour la première fois depuis des jours, je n’étais plus seule pour faire face au monde extérieur et trouver Memphis ne semblait plus impossible…
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Mon attention était focalisée sur la carte usée de Tartaros que Gem m’avait donnée. Les rues, leur numéro et les noms de lieux ici et là ne tardèrent pas à devenir flous pour la énième fois de la journée. Je laissai échapper un soupir tout en me frottant les yeux. Je tombais de fatigue et il en était ainsi depuis presque une semaine. Depuis que je m’étais réveillée chez Gem et Cillian, plus exactement.
J’étais incapable de dormir plus d’une heure ou deux d’affilée. Dès que mes paupières étaient closes, les cauchemars et souvenirs déformés m’assaillaient. Ils étaient tous dans mes songes : la Hurleuse que j’avais tuée, ses congénères qui finissaient systématiquement tous dans une mare de sang, et je me tenais là, au milieu de leurs cadavres, leurs yeux grands ouverts dardés sur moi ; Memphis, que j’imaginais en manque d’alcool et d’Oneroi, extrêmement faible et retenu dans un endroit sombre et froid, ne cessant de prononcer mon nom d’une voix désespérée ; la voix de la petite Non-Atteinte, Kaylin, m’appelant au secours, encore et encore et encore, pendant que je faisais face au cadavre ensanglanté de son frère qui répétait d’une voix désincarnée que je n’avais pas tenu ma promesse… Chaque fois, quel que soit le songe, je me réveillais en sursaut, le cœur battant, l’estomac noué et couverte de sueur. La culpabilité m’accompagnait à toute heure et si j’arrivais tant bien que mal à l’ignorer durant la journée pour me concentrer sur la recherche de mon frère, la nuit mon esprit ne me laissait aucune chance d’y échapper.
Quelqu’un au-dehors cria. Par automatisme, je jetai un coup d’œil par la fenêtre. C’était juste des habitants, non une agression ou l’arrivée des Émissaires ou des Patrouilleurs. Je secouai la tête, exaspérée par mes réflexes. J’aurais dû commencer à m’habituer à mon nouvel environnement mais ce n’était toujours pas le cas.
À Ploutos 22, les gens ne vivaient pas comme à Penia 37 où tout le monde était en permanence sur ses gardes, marchait vite et tête baissée pour ne croiser aucun regard de peur de froisser quelqu’un et déclencher un affrontement. Ici, j’avais découvert que presque chaque personne se baladait avec une énorme arme – la plupart du temps, un fusil à pompe, un pistolet-mitrailleur ou un fusil d’assaut – qu’elle tenait bien en évidence ; la tête haute, les regards tout sauf fuyants laissaient entendre que si vous cherchiez les problèmes, vous les trouveriez et n’en sortiriez pas indemne. Le premier jour où Gem et moi avions travaillé ensemble sur la carte de la ville pour établir les endroits que Memphis était susceptible de fréquenter, renseignements dont elle avait besoin pour orienter ses recherches et se tourner vers les bons informateurs de ce qu’elle appelait son « réseau », elle m’avait expliqué pourquoi. Leur quartier avait beau être dans la plus riche des deux zones composant Tartaros, il restait défavorisé car plus le chiffre suivant le nom du secteur était élevé, plus l’endroit était pauvre. Et nous étions dans le vingt-deuxième alors que le secteur de Ploutos en comptait à peine une trentaine avant qu’il ne laisse place au secteur de Penia, qui en comptait au moins une soixantaine.
La rue était composée des sous-traitants de trafiquants connus, qui pourtant avaient du mal à gagner leur vie. D’après Gem, cela s’expliquait par le fait qu’il y avait deux classes dans les gangs. Les membres internes et externes. Les Internes recevaient beaucoup d’argent car ils étaient nécessaires au bon fonctionnement de l’organisation et vivaient sous le toit de leur leader pour être protégés et surveillés. Les autres, les Externes comme Gem et Cillian qui se donnaient entre eux le surnom de Fourmis – parce qu’on les écrasait sans états d’âme s’ils gênaient –, touchaient à peine plus qu’un marchand moyen du Bazar et n’étaient même pas protégés par les leurs.
Si étonnant cela soit-il, elle m’avait expliqué qu’elle et son ami avaient choisi de ne pas vivre au sein de leur gang. D’habitude, ceux qui décidaient ça le faisaient pour ne pas laisser leur famille derrière eux, sans protection, mais eux souhaitaient juste plus de liberté apparemment. J’avais alors voulu savoir quel était leur rôle dans l’organisation et elle m’avait expliqué qu’elle et Cillian étaient des sortes d’hommes de main – d’où leur réseau d’informateurs selon ses dires – mais elle n’avait pas pu m’en dire davantage car Cillian avait débarqué. D’un simple regard, il l’avait réduite au silence.
Un bruit retentissant résonna tout près et je bondis de ma chaise. Ce n’était que Cillian, debout dans la cuisine, bras croisés sur le torse. Même s’il n’arborait aucune moue moqueuse, je n’étais pas dupe. Ça l’amusait de m’effrayer lorsque nous étions seuls, quand bien même il avait répété ce petit jeu une dizaine de fois déjà. Être sur le qui-vive était une seconde nature quand vous n’aviez connu que la peur tout au long de votre vie. Même si, jusqu’à présent, Gem avait toujours été digne de confiance et que Cillian n’avait plus tenté de m’attaquer, les habitudes avaient la peau dure. Raison pour laquelle je gardais toujours une arme à proximité.
— Un peu sur les nerfs ? me lança-t-il et, cette fois, le sarcasme était perceptible dans sa voix.
Ne prenant pas la peine de répondre, je me rassis, les yeux à nouveau fixés vers l’extérieur. Je me contentais de l’ignorer, comme la plupart du temps. C’était ce que lui-même faisait toujours ; il avait dû m’adresser la parole en tout et pour tout trois fois depuis qu’il m’avait autorisé à rester ici. Avec un peu de chance, Gem découvrirait aujourd’hui où se cachait mon frère et je pourrais partir.
Nous avions travaillé toutes les deux sur la carte jour après jour. Elle m’avait incitée à lire encore et encore les noms des différents endroits de la ville inscrits dessus afin de voir si je me souvenais d’avoir entendu mon frère les citer. Elle m’avait même décrit ce qui se faisait dans chacun d’eux au cas où il m’en aurait parlé sans pour autant les nommer. Au départ, Cillian avait été opposé à l’idée qu’elle aille fureter ici et là pour obtenir des informations sur Memphis auprès de leurs connaissances. Le premier jour, il l’avait même empêchée de sortir. Le lendemain, toutefois, elle avait réussi à filer aux aurores. Après une longue et houleuse discussion à son retour, à contrecœur, il l’avait laissée libre de ses mouvements à condition qu’elle jure de faire en sorte de la jouer fine et de ne pas éveiller la suspicion en posant des questions trop précises. Pour une fois, j’avais été de l’avis de Cillian, bien que je n’aie rien dit. J’étais plus que reconnaissante de l’aide que Gem acceptait de me fournir. Mais si je souhaitais plus que tout retrouver mon frère, je ne voulais pas qu’elle les mette encore plus en danger qu’ils ne l’étaient déjà par ma faute.
— Pas très bavarde, hein ?
Je lui accordai un coup d’œil de biais.
— La moindre des choses, vu l’aide qu’on t’apporte, ce serait de me répondre quand je te pose une question.
— Désolée. Je n’avais pas l’impression que tes questions appelaient une réponse.
Je me tournai pour le regarder droit dans les yeux.
— Et c’est Gem qui m’aide, pas toi. Tu tolères ma présence pour elle, pas par pitié ou compassion. Je crois d’ailleurs me rappeler que tu as affirmé qu’aider était un choix dont seul celui qui en prenait l’initiative était responsable tandis que celui qui en bénéficiait n’était pas redevable. Dans l’hypothèse où tu m’aiderais un jour, je ne te devrais donc rien. Ni remerciement, ni réponse, absolument rien.
Il était plus qu’agacé ; il était en colère. Ses iris bruns étaient encore plus foncés, si cela était possible. Il ne répondit pas, cependant. Il se contenta de me fixer de son regard meurtrier. Je détournai enfin la tête pour me remettre à observer les allées et venues dans Ploutos 22, espérant désespérément que Gem allait réapparaître avec de bonnes nouvelles.
Seulement, lorsque je regardais par la fenêtre pendant des heures et des heures, comme maintenant, je me retrouvais souvent à douter qu’elle parvienne à découvrir où était Memphis. En particulier parce qu’elle ignorait un détail important : il était un Non-Atteint. Les seules choses que je lui avais confiées concernant son identité avaient été dites quand j’étais à moitié consciente mais je n’avais jamais laissé échapper qu’il était de ma famille. Heureusement. J’étais consciente que cela pourrait l’aider à réduire son champ de recherches mais je devais taire cette information. J’avais confiance en elle mais pas en Cillian ni dans le monde extérieur. Si elle laissait échapper cela devant quelqu’un, je n’aurais alors plus aucune chance de retrouver Memphis. La rumeur selon laquelle il était un Non-Atteint se propagerait en un rien de temps et, où qu’il soit retenu, il serait encore plus en danger qu’il ne l’était déjà et j’aurais encore moins de chance de le revoir un jour.
— Tu sais, fixer la rue comme ça ne va pas la faire revenir plus vite.
Dès ses premiers mots, j’avais cessé de respirer alors que mon cœur s’était mis à tambouriner dans ma poitrine. Une de mes mains avait automatiquement lâché le bord de la carte pour s’emparer de mon arme. Cillian était juste derrière moi, son souffle dans mon oreille.
Reprenant mes esprits, je reposai mon revolver sur le rebord intérieur de la fenêtre, me levai de ma chaise et la déplaçai un peu plus loin mais toujours près de la fenêtre. Ce fut alors que je vis son visage. Il essayait de conserver son air froid et distant mais d’autres émotions transparaissaient. De la curiosité mais aussi de l’amusement, ce qui me mit en colère.
— J’ai failli te tuer.
Il ricana et cela ne fit que renforcer mon irritation.
— Peu de chance pour ça. Je t’aurais empêchée d’appuyer sur la détente ou j’aurais juste évité la balle.
Il avait eu parfaitement conscience de la façon dont j’allais réagir mais il m’avait quand même prise par surprise. Inconscient. Idiot.
— Tu es cinglé, marmonnai-je pour moi-même en détournant les yeux.
— Et toi, tu ressembles à une bête traquée, répliqua-t-il en m’entendant. Une bête qui craint tout le temps pour sa vie et réagit violemment à chaque geste ou bruit autour d’elle.
N’en croyant pas mes oreilles, mon regard se posa à nouveau sur lui et je le fixai avec insistance.
— Parce que tu crois que je n’ai pas toutes les raisons du monde de vivre avec la peur au ventre constamment ? Je ne suis pas un animal, comme tu dis, mais je suis traquée. On veut soit me tuer, soit m’envoyer sur cette maudite île d’Elysion ou pire encore… Simplement parce que je suis une Non-Atteinte. Parce que j’ai vu le jour du mauvais côté de la mer Styx et que je n’ai pas les marques du Fléau contrairement à vous. Parce que je suis différente. Comme si j’avais demandé à naître ici ou à être comme je suis ! conclus-je en criant presque.
La respiration hachée, je pris conscience de l’état dans lequel je m’étais mise. Je pouvais compter sur les doigts d’une main le nombre de fois où j’avais été en colère mais jamais je n’avais été autant hors de moi. Je fermai les yeux et respirai profondément. Quand je les rouvris, j’eus juste le temps d’apercevoir l’expression de Cillian qui ressemblait suspicieusement à de la compassion avant qu’il ne me tourne le dos brusquement. Je me demandai brièvement si j’avais bien vu, si mes mots avaient eu un quelconque effet sur lui. Je chassai bien vite cela de mon esprit et repris mon poste d’observation. Je doutais que qui que ce soit, en dehors de Gem, puisse le faire changer d’avis.
— Ce garçon…, commença-t-il après de longs instants de silence. Quel est son nom, déjà ?
Il ne me regardait toujours pas mais ses intonations n’étaient ni agacées ni méprisantes. En réalité, sa voix ne dégageait rien.
— Il s’appelle Memphis et c’est un homme, pas un garçon, lui répondis-je assez sèchement.
Il se tourna vers moi, l’air inexpressif.
— J’espère que cet homme… ce Memphis… vaut les risques que tu prends.
L’espace de quelques secondes, je m’autorisai à réellement penser à mon frère, à ne pas chasser son image aussi vite qu’elle était apparue. Je ramenai à la surface le souvenir de ses traits mais aussi celui des moments heureux, et uniquement ceux-ci, que nous avions eus ensemble. Ce fut douloureux, son absence et la possibilité qu’il ne soit plus qu’un passé révolu me submergeant tout entière. Mais le réconfort et la joie qui m’envahissaient chaque fois que je pensais à lui finirent par prendre le pas sur la souffrance. Elle ne disparut pas mais devint tolérable.
— Il vaut tous les sacrifices et bien plus encore, murmurai-je plus pour moi-même que pour mon interlocuteur.
Son expression restait indéchiffrable. Tandis que j’essayais de le comprendre, la porte d’entrée s’ouvrit, mettant fin à notre discussion et à ma tentative de le percer à jour. Je me levai d’un bond pour me jeter sur mon arme quand j’entendis Baxter aboyer pour accueillir Gem. J’abandonnai mon idée aussitôt, allai vers elle et la pris dans mes bras. Elle m’enlaça avec maladresse et je m’écartai d’elle aussi vite que j’y étais venue.
— Y a quelque chose qui va pas ? me demanda-t-elle, l’air soucieux.
J’étais embarrassée tout d’un coup. Je ne savais pas ce qui m’avait pris. Peut-être était-ce le fait qu’elle soit là, saine et sauve ? Peut-être était-ce le fait qu’elle était la seule personne au monde, mis à part Memphis, qui ressentait autre chose que de l’animosité, voire de la haine pour moi ? Ou peut-être était-ce un peu des deux ?
— Il n’y a rien. Je suis désolée, je ne sais pas…
Je me tus quand elle se mit à secouer doucement la tête, ses traits détendus soudain.
— Ça va bien, Isya, m’assura-t-elle, et à la façon dont elle prononça le surnom qu’elle m’avait donné, ma gêne se dissipa.
— Tu… Tu as trouvé quelque chose ? Sur Memphis, je veux dire.
Son expression devint grave et je redoutai ce qui allait suivre. Quoi qu’elle m’annonce, ça n’allait pas me plaire, je le sentais.
— Rien. Désolée.
J’accusai le coup. Ce n’était pas nouveau. J’avais déjà entendu sa bouche articuler plusieurs fois ces mots. Seulement, la mauvaise nouvelle me parut bien plus difficile à digérer aujourd’hui. Mon frère avait disparu depuis bientôt deux semaines mais j’avais le sentiment que ça faisait bien plus longtemps. Bien trop longtemps. Les chances de le retrouver avaient drastiquement diminué.
— Cillian, l’appela Gem sur un ton froid qui me rappela celui qu’elle avait eu dans cette rue, à l’intention du Hurleur avant de le tuer. Faut parler tous les deux.
Sans attendre de réponse, elle fila dans sa chambre. Il la suivit sans un mot et ferma la porte derrière lui, non sans m’accorder avant un regard étrange que je ne sus interpréter. Quelque chose clochait. Ça ne faisait aucun doute. J’étais curieuse de savoir de quoi il s’agissait mais je n’allais pas les espionner.
J’allai m’installer sur le canapé avec mon sac. Je le mis sur mes genoux et fouillai dedans, cherchant quelque chose à me mettre sous la dent dans ma réserve personnelle. Gem insistait toujours pour que je mange avec eux mais cela me gênait. Je lui étais déjà bien assez redevable.
Les voix de Gem et Cillian me parvenaient à travers la cloison. Je ne comprenais pas de quoi ils parlaient mais la discussion était houleuse. Je me concentrai sur mon paquetage et finis par renverser une partie du contenu car je ne trouvais pas ce que je cherchais. Je stoppai net lorsque quelque chose tomba du sac pour rebondir sur le canapé puis s’écraser par terre.
Je me penchai pour le ramasser. Il s’agissait d’un collier avec un pendentif en métal formant une lettre. Je le regardai, perplexe, lorsque je me souvins de son origine. Je l’avais trouvé chez Neil et Kaylin.
— K comme Kaylin…
Je l’observai longuement comme hypnotisée. Un souvenir s’imposa dans mon esprit et, confuse, je tentai de le décrypter. Ce n’était pas l’initiale d’un prénom, c’était un symbole et je l’avais déjà vu quelque part. C’était à la maison, dans un tiroir, la seule différence étant qu’il était de couleur dorée et deux fois plus gros. Il était à Memphis. Je l’avais aperçu une ou deux fois, le rangeant dans notre commode. La fois où je l’avais sorti de son emplacement et lui avais demandé ce que voulait dire ce K, il me l’avait pris des mains et m’avait dit de ne pas y toucher. Je ne l’avais plus jamais revu après ce jour-là.
— Qu’est-ce que ça veut dire ? m’interrogeai-je à haute voix tout en le tournant et le retournant entre mes doigts.
Ma réflexion fut interrompue par des éclats de voix dans la pièce à côté.
— C’est… Gemma…
— … déteste ! Sale…
Le reste n’était pas compréhensible. Un énorme bruit résonna. Quelqu’un avait dû jeter un objet avec force.
La porte s’ouvrit quelques instants plus tard et je levai automatiquement la tête. Cillian se tenait là, debout, dos à moi, regardant Gem toujours à l’intérieur. Il sortit et la porte fut refermée brutalement derrière lui. J’écarquillai les yeux en voyant un filet de sang couler le long d’une de ses mains. Il se dirigea vers l’évier de la cuisine mais, au lieu de rincer la plaie, il se contenta de fixer sans rien faire les quelques gouttes écarlates qui s’écoulaient de sa blessure. Je me demandai ce qui s’était passé avec Gem pour qu’il soit dans cet état.
— Est-ce que ça va ? m’enquis-je en me levant du canapé pour le rejoindre.
Il ne se retourna pas, ne prononça aucun mot mais il se raidit. Voyant qu’il demeurait sans réaction, je filai jusqu’à la salle de bains, pris une serviette et retournai auprès de lui. Il n’avait pas bougé d’un pouce.
— Tiens, lui dis-je, et enfin, il me fit face.
L’incompréhension s’installa sur son visage quand ses yeux tombèrent sur ce que je lui tendais. Son regard finit par se poser sur moi et je devinai la question qu’il allait me poser avant même qu’il ne la prononce.
— Pourquoi est-ce que tu…
Il se tut brusquement et pinça les lèvres. Il semblait perdu et troublé.
— Une habitude. Je m’occupe toujours des blessures, lui confiai-je.
Il fronça les sourcils mais n’esquissa aucun mouvement pour prendre la serviette. Dans un soupir, je la lui fourrai dans les mains.
— Tu ne me seras pas redevable, lui assurai-je. Pas besoin de changer d’attitude avec moi ou de me rendre la pareille.
Il ne répondit pas et je me détournai, prête à retourner à mes occupations. Il m’arrêta en me saisissant le poignet. Je fis volte-face. Mes yeux se posèrent sur sa main puis se levèrent lentement jusqu’à son visage, figé de stupeur. Il me lâcha, comme si mon contact l’avait brûlé. Sa réaction me blessa et je ravalai avec peine mes larmes d’humiliation et de colère. J’étais tellement concentrée sur mes émotions que je ne remarquai que tardivement son changement d’attitude.
— Où tu as eu ça ?
Il paraissait intrigué et il me fallut plusieurs secondes avant de comprendre qu’il parlait du collier que je tenais. Aussitôt, je l’enfouis dans l’une de mes poches.
— Je t’ai posé une question, insista-t-il, une pointe d’impatience dans la voix. Qu’est-ce que tu fais avec la Marque ?
— La quoi ?
— Ne joue pas à ça avec moi, fit-il durement. Je te parle du pendentif que tu as sur toi. La Marque du Khaos. C’est ce que reçoivent les Externes. Un collier ou une bague avec le symbole de leur clan… ou encore des tatouages sur les mains parfois, conclut-il en me désignant l’une des siennes, celle qui n’était pas blessée, où se trouvait l’emblème que j’avais remarqué lors de notre rencontre.
Et par ces simples mots, tout devint clair dans mon esprit. J’essayai de dissimuler ma réaction mais elle dut se lire sur mon visage car il m’étudia avec curiosité et une touche de suspicion. J’aurais dû comprendre plus tôt… Un K pour Khaos. Je me souvenais d’avoir déjà entendu ce nom mais je n’avais jamais su ce que c’était avant que Gem ne me montre sa carte. Le Khaos était un lieu se trouvant dans le Quartier Rouge autrefois nommé Ploutos 1, une gigantesque rue dont le nom était connu de tous, et le repaire du plus gros trafiquant d’alcool et d’armes de la ville.
Tout était tellement limpide à présent que je ne voyais pas comment j’étais passée à côté. Memphis était membre du Khaos.
Je tentai de ne pas penser au rôle de mon frère dans ce gang, ne voulant pas commencer à m’imaginer mille et un scénarios plus terribles les uns que les autres. Je me concentrai plutôt sur cette lueur d’espoir que m’apportait cette découverte. Je savais enfin où chercher mon frère !
— Je ne sais pas dans quoi tu trempes et je m’en fous, débuta Cillian à voix basse mais avec une sorte d’urgence.
Il jeta un long coup d’œil à la porte close de la chambre de Gem. L’intense soulagement que j’avais ressenti grâce à cette nouvelle piste s’évapora. J’avais un mauvais pressentiment.
— Je ne veux pas qu’on soit mêlé à tes affaires. Gemma est la seule personne qui me reste et il est hors de question que je la perde. Hors de question, tu m’entends ? Pas pour une inconnue, une fille qui nous cache des choses et encore moins pour une Non-Atteinte.
Je le dévisageai, l’estomac noué. Je redoutais ce qui allait suivre tout en désirant savoir où il voulait en venir. Allait-il me vendre aux Émissaires ? Ou me tuer et se débarrasser de mon corps ? Je cherchai mon arme des yeux. Elle était toujours sur le rebord de la fenêtre. Je me maudis de ne pas l’avoir remise dans ma poche.
— Alors même qu’elle t’a sauvée la vie, tu laisses Gem se mettre en danger pour toi. C’est égoïste. Digne des Guetteurs et Ravisseurs dont tu dis être différente. Au final, tu es comme eux, comme les tiens. Tu te moques des conséquences de tes actes. Tu ne te soucies que de toi et ta petite existence.
Au fur et à mesure qu’il parlait, la haine et le dégoût envahissaient ses traits.
— Je veux que tu disparaisses de chez nous et très vite. Si je peux éviter de te tuer ou de te livrer, tant mieux mais si je n’ai pas le choix, je ferai ce qu’il faut pour que Gem reste en vie. Et ça, même si je sais qu’elle ne me le pardonnera pas. Alors pars d’ici. Ce soir.
Il tourna les talons sans plus attendre. Je le suivis du regard, sans voix, alors qu’il se rendait dans sa chambre. Lorsque la porte se referma sur lui, je me retrouvai dans le salon plongé dans un silence de mort, avec pour seule compagnie le chaos dans mon esprit et les mots de Cillian résonnant sous mon crâne.
Le pire était que plus je me les répétais, plus ils sonnaient horriblement vrais.



9
La Femme Rouge


— Bienvenue au Quartier Rouge, Irisya, murmurai-je pour moi-même, un frisson désagréable courant le long de ma peau.
Je me tenais face à une grande place rectangulaire. L’endroit paraissait plus gigantesque encore que le lointain souvenir que j’avais du Bazar. Près de moi, sur ma gauche, les façades des immeubles étaient recouvertes d’écritures. Sur chacune d’elles se trouvait un Q avec un R en son centre. Ces deux caractères étaient peints en énorme et en rouge vif. Le symbole semblait marquer l’entrée d’un nouveau territoire.
Cependant, ce n’était pas ce qui attirait le plus l’attention. Non, c’était ce qui se trouvait en dessous, la phrase « Dans cette rue ont trouvé la mort » suivie d’une interminable liste de noms recouvrant quasiment tous les murs alentour. Même à plusieurs mètres de distance, je pouvais voir des inscriptions semblables s’étaler sur tous les bâtiments. Un tableau de chasse. Sorte d’avertissement pour prévenir tout ennemi que s’il se risquait en ces lieux, son patronyme s’ajouterait sur l’une des façades.
Le Quartier Rouge était une légende. Il se trouvait dans le secteur de Ploutos, non loin du Bazar et du Mont Thanatos. Sa renommée reposait sur le fait qu’on n’avait jamais vu autant d’affrontements sanglants et de morts qu’ici. Mère et Memphis m’en avaient parlé bien avant que Gem ne m’explique ce qui s’y faisait. D’après sa vieille carte, ici se trouvait le Khaos, le repaire du vendeur d’alcool et d’armes pour qui travaillait mon frère. C’était là où je comptais me rendre. Il y avait aussi le Phantasia, une sorte de club appartenant à un trafiquant de drogues et de toutes sortes d’Oneroi, et le Paradeisos où vous pouviez vous offrir la compagnie des plus belles femmes et des plus beaux hommes de la ville.
Et je me tenais là, dans la nuit noire, trempée jusqu’aux os à cause de la pluie glacée, m’apprêtant à entrer dans un des lieux les plus dangereux de Tartaros. Je regrettais plus que jamais le confort et la chaleur du foyer de Cillian et Gem. Je n’avais jamais connu que la vie avec Mère et Memphis mais ces quelques jours là-bas avaient eu quelque chose d’agréable, de rassurant… et de familier. Un peu comme vivre à la maison. Fermer leur porte derrière moi, sachant que je ne reviendrais jamais, m’avait serré le cœur.
Le pire était que je n’avais même pas pu dire adieu à Gem. La remercier pour tout ce qu’elle avait fait et surtout lui dire combien j’étais désolée de l’avoir mise en danger. Cillian avait dit vrai. J’avais été égoïste. Même si elle avait insisté pour m’accueillir et m’aider, j’aurais dû refuser et continuer ma route. Mais je réalisais à présent que j’avais tant été habituée à être assistée en tout que j’avais reproduit avec elle le schéma que j’avais toujours connu. À présent, c’était terminé. J’étais seule et j’allais devoir faire avec si je ne voulais pas perdre Memphis. Encore fallait-il qu’il ne soit pas déjà trop tard…
Je secouai la tête pour chasser ces pensées pessimistes. J’allais le retrouver. Vivant.
— Tu peux le faire. Vas-y, murmurai-je pour me donner du courage.
Mon arme bien en main, j’avançai lentement dans la rue déserte. Les trombes d’eau qui tombaient jusque-là avaient cessé, remplacées par une légère pluie, mais ma visibilité était tout de même réduite à cause de l’obscurité ambiante. Heureusement, je distinguai de la lumière colorée au loin. En avançant de quelques mètres, je vis qu’il s’agissait d’enseignes signalant les trois principaux établissements du Quartier Rouge. Ils étaient tous d’une taille impressionnante. À ma gauche, il y avait l’enseigne rouge vif du Paradeisos, avec un symbole ovale composé de deux R entrelacés, l’un un peu en dessous de l’autre, soulignés d’une mitraillette et surplombés d’une couronne. Sur ma droite, je découvris les caractères blancs du Khaos dont l’emblème était un cercle blanc avec une tête de mort noire en son centre et deux couteaux de la même couleur formant un X en arrière-plan et paraissant s’enfoncer dans le sommet dudit crâne. Et en face de moi, au bout de cette rue sans issue, il y avait le Phantasia. Les lettres du lieu semblaient faites de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel et son signe était un rond au cœur duquel se trouvait un œil où un tourbillon multicolore prenait place dans un iris à la pupille extrêmement dilatée. Si les deux premiers sigles paraissaient logiques, symboles de supériorité et de violence, je ne comprenais pas celui bariolé et tout sauf intimidant du dernier.
Ne m’attardant pas davantage sur ces détails, je repris ma route vers le Khaos. À quelques pas de ma destination, je remarquai le rouge sur les murs autour et sur le sol. Grâce à l’éclairage, je parvins à discerner ce que c’était.
— Votre sang sera versé, lus-je dans un murmure, frissonnant en lisant ces mots écrits par trois fois et en énormes caractères.
La peinture avait coulé, donnant l’impression que ces paroles avaient été écrites avec du sang. L’espoir de réussir qui m’habitait quelques heures auparavant se volatilisa. Comment avais-je pu croire que j’allais entrer là-dedans, récupérer mon frère et que nous allions pouvoir fuir sans encombre en direction des Terres de Cendres d’Erebos ? C’était totalement fou. Je continuai néanmoins à avancer. Je devais au moins essayer. Mon cœur se mit à cogner de plus en plus fort dans ma cage thoracique. Je sortis également mon couteau, au cas où mon arme ne suffirait pas. Mon esprit était un magma de pensées contradictoires ; ma raison me criait de faire demi-tour mais mon amour pour mon frère me poussait à continuer mon chemin.
— Il pleut encore ! cria quelqu’un non loin de moi et je sursautai avant de me plaquer contre un mur. Je sors pas !
Il s’agissait d’une fille ou d’une femme. Je jetai un œil autour de moi pour la repérer. Je crus discerner des silhouettes et un rayon de lumière provenant de l’entrée du Paradeisos, en face.
— Fais ce que tu veux, répliqua une autre femme avec indifférence. Je vais prendre l’air, moi. Ça fait deux jours que j’ai pas mis les pieds dehors et j’en ai assez d’entendre sa Majesté se plaindre du sale temps et du manque de clients.
La lueur provenant de l’entrée disparut et j’en déduisis que celle qui ne voulait pas sortir était retournée à l’intérieur. Me ressaisissant, je franchis la distance qui me séparait de la porte du Khaos. J’eus juste le temps de la pousser à moitié et d’apercevoir un intérieur plutôt glauque qu’on me fit un croche-patte. Je tombai sur le dos dans un cri qui se termina en un gémissement de douleur. J’essayai aussitôt de me redresser et de me défendre mais une botte couleur carmin plaqua au sol ma main tenant mon revolver et la pointe d’un parapluie se retrouva à quelques centimètres de ma gorge. Je déglutis avec peine quand je remarquai qu’il n’était pas ordinaire, la pointe étant en réalité celle d’une lame acérée.
— Tu fais chier, Jax ! On t’a dit de ne plus revenir dans le coin ! S’ils te voient, tu…
La femme, emmitouflée dans une interminable cape du même rouge que le reste de ses habits, se tut soudain avant d’ôter son énorme capuche dissimulant son visage, comme si elle désirait mieux m’observer. Je discernai le choc sur ses traits en même temps que les symboles rouges tatoués sur ses joues, signe d’appartenance à un clan, avant que le faisceau d’une lampe de poche soit pointé sur moi. Je clignai des paupières à plusieurs reprises, essayant d’ajuster ma vue à la lumière aveuglante.
— Enfin…, lâcha-t-elle dans un souffle, et je fronçai les sourcils.
— Problème ?
Je tournai la tête en direction de l’endroit d’où provenaient ces intonations rauques et vis une silhouette massive à l’entrée du Paradeisos. La peur me noua l’estomac, mes yeux faisant des allers et retours entre la femme qui me maintenait à terre et le nouvel arrivant, probablement quelqu’un chargé de la sécurité, vu sa carrure. L’espace d’un instant, le regard de mon assaillante accrocha le mien et j’eus l’impression qu’elle tentait de me faire passer une sorte de message que je n’arrivais malheureusement pas à comprendre.
— Y a rien, Axel.
Elle ne dit rien durant quelques instants, son expression devenue flegmatique.
— C’est Jax. Il est bourré. Pour changer…, fit-elle en me désignant du menton pour soi-disant illustrer son propos. Si quelqu’un du Khaos le voit ici, son compte est bon. Je vais l’éloigner et je reviens.
— OK. Si t’as un souci, tu cries et je suis là dans la seconde, lui dit-il, et, si étonnant que cela puisse paraître, je décelai une note d’affection dans sa voix.
— Je sais, tu assures toujours mes arrières, répliqua-t-elle, un sourire flottant sur ses lèvres.
L’homme retourna à l’intérieur. Elle éteignit sa lampe, que je découvris alors être attachée à une mitraillette, avant d’ôter enfin son pied de mon poignet. Cessant de faire pression sur ma gorge de la pointe acérée de son parapluie, elle l’ouvrit, bien qu’elle soit déjà trempée. Il était si grand qu’il pouvait nous abriter toutes les deux sans peine.
— Relève-toi.
Elle me tendit la main pour m’aider. J’étais tellement abasourdie par la tournure des événements qu’il me fallut un moment avant de réagir et accepter son aide. Je rangeai ma lame dans la poche de mon sweat-shirt avant de saisir sa main. Avec une poigne à laquelle je ne m’attendais pas chez une femme, elle me remit sur pied en un clin d’œil. Nous nous retrouvâmes face à face et je pus vraiment l’observer.
J’avais passé ma vie à regarder les gens du haut de ma fenêtre, et pourtant, jamais je n’avais vu quelqu’un possédant autant de charme, d’une telle beauté. Son visage était un parfait mélange entre douceur et fermeté, ses tatouages carmin sur ses joues, le Q et le R du Quartier Rouge sur l’une et le symbole du Paradeisos sur l’autre, paraissant même faire partie intégrante de sa personnalité. Elle avait une longue chevelure de jais, des boucles légères et éclatantes, de grands yeux marron et une peau si hâlée qu’on aurait pu croire qu’elle avait passé toute son existence au grand air, exposée au soleil. Mais, plus remarquable encore que sa splendeur était qu’elle n’avait aucune marque du Fléau Pourpre. Elle était une Non-Atteinte.
J’avais du mal à réaliser qu’elle était comme moi et vivait à Tartaros depuis visiblement presque trente ans.
— J’ai tant espéré que tu viendrais, m’annonça-t-elle, paraissant étonnamment soulagée.
Ma stupeur et mon incompréhension augmentèrent. Très vite, je devins méfiante. Car même si aucune menace n’émanait d’elle en ce moment, je décelais la combattante qu’était cette femme-là au premier coup d’œil, malgré ses traits délicats et ses beaux habits.
Je me demandai soudain si les gens qui avaient capturé Memphis connaissaient sa véritable nature. En faisait-elle partie ? Et si, d’une façon ou d’une autre, ils avaient découvert mon existence, étais-je sur le point de tomber dans un piège ? Presque malgré moi, je reculai, mon arme abaissée mais prête à être utilisée s’il le fallait.
— Ne t’enfuis pas ! s’exclama-t-elle précipitamment.
Elle leva sa main libre en l’air tout doucement, veillant à ne pas m’effrayer.
— Je sais qui tu es et ce que tu fabriques ici. Ne crains rien, je ne vais rien te faire mais il faut que tu me suives. On doit s’éloigner un peu.
— Non, objectai-je tout en secouant la tête. Je dois…
— Il n’est plus là, m’interrompit-elle, la peine traversant furtivement son visage avant qu’elle ne retrouve son impassibilité.
— Quoi ? Qu’est-ce que…
— Pas tout de suite. On va attirer l’attention si on reste ici et, s’ils viennent, je ne pourrai rien pour toi… comme je n’ai rien pu pour lui.
Sans me laisser le temps de réagir, ses doigts s’enroulèrent autour des miens et elle m’entraîna derrière elle. Je fus tentée de résister mais renonçai vite, souhaitant malgré moi en savoir plus, comprendre. Si je gardais mon revolver en main, je ne craignais plus un traquenard. Si tel avait été son but, elle ne m’éloignerait pas du Quartier Rouge.
— Je désespérais de te voir venir, tu sais, me confia-t-elle.
J’étais toujours perdue. Comment cette femme dont je ne connaissais rien avait-elle pu attendre ma venue ?
— Je ne comprends rien…
Comme si elle ne m’avait pas entendue, elle continua à travers une ruelle puis dans une petite allée adjacente, sombre et sans issue, et enfin, nous nous arrêtâmes. Elle m’accorda alors son attention et je vis l’air à la fois concerné et sérieux qu’elle arborait.
— J’aimerais tout t’expliquer en détail mais on n’a pas de temps pour ça. Memphis a besoin de nous.
J’ouvris la bouche, prête à lui poser malgré tout la multitude de questions qui occupaient mon esprit. Elle me lança un regard qui me fit taire avant même qu’un son n’ait pu sortir de mes lèvres.
— On doit se rendre au Bazar. Aujourd’hui. Je sais que ton frère est là-bas mais je ne sais pas où précisément. Je connais quelqu’un qui pourra nous le dire.
Cette aubaine était trop belle pour être vraie. Qui était-elle ? Comme si elle avait deviné ce qui me passait par la tête, elle déclara, un léger sourire flottant sur ses lèvres :
— Tu te poses plein de questions sur qui je suis, comment je sais qui tu es et pourquoi je veux aider ton frère, c’est ça ?
J’acquiesçai, incapable de prononcer le moindre mot.
— Je n’ai jamais su pour toi. Il m’a souvent parlé d’une personne importante pour lui, sans dire de qui il s’agissait. J’ai toujours pensé qu’il parlait de sa compagne ou peut-être de sa fille. C’est seulement quand je t’ai vue que j’ai su que c’était toi et que j’ai deviné que tu devais être sa sœur.
Elle se tut un instant et, devenue mélancolique, elle ajouta plus bas :
— Tu lui ressembles tellement…
Elle retrouva vite sa contenance. Tout comme l’aurait fait Memphis, ne pus-je m’empêcher de remarquer. Je me demandai vraiment quelle était leur relation et pourquoi je n’avais jamais entendu parler d’elle.
— Je dois retourner au Paradeisos, m’informa-t-elle, et je la dévisageai, perdue et bouche bée. Je dois récupérer quelque chose et me créer une couverture pour justifier mon absence mais dès que j’ai fini, je reviens. En attendant, reste cachée là.
Le doute m’envahit. Je ne la connaissais pas, ne savais même pas son nom et même si les émotions que j’avais vu passer sur ses traits lorsqu’elle avait parlé de mon frère me paraissaient véritables, elle pouvait les feindre. Pourquoi se donnerait-elle tant de mal, c’était la véritable question…
— Je sais que tu ne me fais pas confiance, que tu n’es même pas sûre que je connaisse vraiment Memphis mais c’est la vérité, me confia-t-elle en me fixant de ses grands yeux foncés semblant si sincères. Je ne peux pas te forcer à me croire mais si tu as besoin d’une preuve de notre… relation, si je peux appeler ça comme ça, je peux te dire par exemple que ton frère a un tatouage sur l’avant-bras. Il peut le fixer quelques secondes ou plusieurs minutes mais, quelle que soit son humeur du moment, chaque fois qu’il relève la tête, il a toujours les yeux brillants et un vrai sourire illuminant son visage.
L’émotion qui me submergea me serra la gorge. Je savais de quoi elle parlait. Lorsqu’il croyait que je ne le voyais pas, je l’avais surpris à de nombreuses reprises le regard rivé sur l’iris tatoué à l’intérieur de son bras. Quelque chose chez lui changeait systématiquement, son visage s’éclairait imperceptiblement et la lueur de vie, d’espoir, qui s’éteignait peu à peu de ses yeux s’en retrouvait toujours ravivée.
Je savais que même lorsque le temps était chaud, Memphis portait au minimum un pull pour couvrir le maximum de peau afin qu’on ne voie pas qu’il n’était pas un véritable Atteint. Elle n’avait pas pu voir son avant-bras… sauf s’il lui faisait assez confiance pour le lui montrer.
— Je vais t’attendre ici, lui annonçai-je d’une petite voix.
Elle me sourit, paraissant soulagée et un peu émue à la fois. Sans un mot de plus, elle tourna les talons. Au dernier instant, avant d’échapper à mon regard, elle fit volte-face.
— Au fait, je suis Rouge 10 mais tout le monde m’appelle R10.
Elle ne me laissa pas le temps de réagir et s’en alla, sa cape rouge étant l’unique chose visible dans l’obscurité avant qu’elle ne disparaisse totalement dans la nuit.
Je pris peu à peu conscience de ce qu’elle venait de dire et de ce que les emblèmes du Quartier Rouge et du Paradeisos brodés en noir que j’avais aperçus sur sa cape signifiaient. Elle était l’une de ces Femmes Rouges dont Gem m’avait parlé. Il y avait aussi les Hommes Rouges, tous travaillant au Paradeisos, offrant leur corps en échange d’argent. Plus la peine de tergiverser sur la nature de la relation entre elle et mon frère. Je voyais maintenant très bien comment elle avait pu apercevoir son tatouage…
 
Les heures passèrent trop vite et trop lentement à la fois alors que j’attendais Rouge – appeler un être humain R10 était bien trop bizarre. Par chance, la pluie finit par cesser. Je tentai de profiter de ce temps pour réfléchir à notre prochaine fuite vers Erebos mais j’étais tellement fébrile à l’idée de retrouver Memphis prochainement que je ne parvins pas à mettre au point un véritable plan.
Rouge ne revint que lorsque les ténèbres commencèrent à céder leur place à l’aurore. Autant dire que j’étais plus que nerveuse lorsqu’elle arriva devant moi.
— Je ne peux pas être dehors en plein jour ! Comment va-t-on faire ? On va…
— J’ai tout prévu, m’interrompit-elle en me tendant un tas d’habits qu’elle sortit de sous sa cape. Enfile ça qu’on puisse y aller. Si on fait vite, on peut être au Bazar avant même que le soleil ne soit complètement levé.
Je m’exécutai aussitôt. Je ne savais pas comment elle avait fait mais cette tenue, semblable à la sienne, m’allait presque parfaitement, le jeans et le haut – mettant bien trop en valeur mes courbes à mon goût – étant juste un peu trop serrés par endroits. Je fourrai mes anciens habits dans mon sac et le remis sur mon dos, plaçant avec discrétion mon couteau dans la manche de mon pull et mon arme à feu dans la poche de mon nouveau pantalon. Je ne pensais pas qu’elle me dupait mais mieux valait être trop prudente que pas assez. Et on ne savait jamais ce qui pouvait arriver sur la route du Bazar. Rouge me donna une cape à capuche de la même taille et de la même couleur que la sienne que j’enfilai aussitôt. La capuche, bien trop grande, réduisait mon champ de vision et me donnait l’impression d’être coupée du monde. N’importe qui pouvait m’attaquer sans que je le voie arriver avant qu’il ne soit sur moi. Néanmoins, je devais me dissimuler.
— Encore une petite chose et on peut y aller. Cette arme sera sûrement bien plus utile et efficace, dit-elle en me tendant une mitraillette presque en tout point semblable à la sienne que je pris précautionneusement avant de la mettre en bandoulière comme elle l’avait fait avec la sienne.
Incapable de dire comment on utilisait ce genre d’arme et pas certaine qu’elle soit chargée, je gardais mes moyens de défense là où ils se trouvaient. Rouge sortit alors deux morceaux de papier, une forme différente découpée dans chacun d’eux. Elle prit ensuite un petit pot d’une de ses poches et, à l’aide d’un objet long et fin avec des poils à l’extrémité, elle prit un peu du contenu liquide et rougeâtre et après avoir collé l’un des bouts de papier sur ma joue gauche, elle l’appliqua sur ma peau. Elle fit la même chose sur mon autre joue avec le second. Avec un temps de retard, je compris qu’elle reproduisait les symboles tatoués sur son visage. Finalement, après quelques minutes, elle décolla les papiers et les jeta par terre.
— Si on te demande, tu es Rouge 34, d’accord ?
J’acquiesçai et sans perdre une seconde, Rouge se mit en route, de son pas rapide. Je la suivis.
Les retrouvailles avec mon frère me parurent si proches soudain que mon cœur se gonfla de joie. Je revins vite à la réalité lorsqu’un cri résonna à proximité, celui-ci bien trop semblable aux cris que produisaient les Hurleurs. Je jetai des coups d’œil anxieux autour de moi.
— Arrête ça. Tout de suite, m’intima Rouge avec autorité, ses doigts s’étant emparés de mon menton pour me forcer à la regarder. Tu es censée être une Femme Rouge. Personne ne s’approche ou même ne regarde de travers un Homme ou une Femme Rouge parce qu’on est les Intouchables, la propriété de la Reine Rouge et personne ne touche à ce qui est à elle. Si tu as l’air effrayée, que tu détournes les yeux, ils sauront que quelque chose cloche. Dans cette ville, il n’y a que des prédateurs et, crois-moi, ils savent repérer une proie. Ils savent sentir ceux qui sont faibles ou qui ont quelque chose à cacher. Si tu n’agis pas comme une Femme Rouge dès maintenant, tu peux être sûre que nous n’arriverons jamais jusqu’à Memphis.
Je voulais plus que tout être capable de me comporter comme elle me le demandait, seulement j’étais terrorisée. Du plus loin que je me souvienne, toute ma vie, j’avais toujours eu peur. Je ne savais pas comment on faisait pour ne pas être dévoré par la crainte.
— Pense à Memphis, à tout ce que tu es prête à faire pour le retrouver. Pense à lui, juste à lui et tu verras, tu trouveras la force nécessaire en toi pour faire ce que je te demande. Je ne te dis pas de ne plus avoir peur, c’est impossible. Tout le monde craint quelque chose ici, que ce soit les Hurleurs, les Émissaires ou même moi mais fais comme eux, fais comme moi, dissimule-le. Si tu ne montres pas tes faiblesses, ils ne peuvent pas les repérer. Ils ne peuvent pas t’atteindre. Tu comprends ce que je veux te dire ?
Je hochai la tête. Il me fallut un moment pour rassembler mon courage, me concentrer sur mon désir de retrouver mon frère, mais une fois que j’y parvins, je me remis en route d’une démarche que j’espérais assurée. Rouge se retrouva à mes côtés en quelques secondes. Comme elle ne dit rien, je supposais que j’avais la bonne attitude.
Le reste du trajet dans Ploutos jusqu’à l’une des nombreuses entrées du Bazar se passa sans incident, les rares personnes qui nous croisaient détournaient les yeux lorsqu’elles nous voyaient, retournant vite à leurs affaires. Je n’avais jamais rien vu de tel. Même si j’étais toujours apeurée et si je ne lâchais pas un instant l’arme dans ma poche, une part de moi apprécia de pouvoir, pour une fois, arpenter les rues en prenant le temps d’observer ce qui m’entourait, comme les dessins colorés peuplant certains murs, œuvres que je savais remonter au temps du Monde Disparu. Mais le plus agréable fut de ne pas avoir à raser les murs et de ne pas craindre de m’attirer les foudres de quelqu’un simplement parce que j’aurais croisé son regard. Néanmoins, j’aurais pu souffler de soulagement en voyant les premiers étals. Mon attention fut rapidement attirée par autre chose, toutefois.
Un groupe de Patrouilleurs et d’Émissaires se tenait à quelques mètres de moi. Tous les Atteints du secteur les tenaient à l’œil et restaient à bonne distance tandis qu’ils riaient, le son déformé par leur horrible casque. Je m’arrêtai brutalement, soudain tétanisée et incapable de jouer plus longtemps le rôle que Rouge m’avait demandé d’endosser. J’étais convaincue que si j’avançais, j’allais finir à Elysion dans l’heure.
— Qu’est-ce qu’il y a ? chuchota Rouge à mon oreille.
J’ouvris la bouche pour lui répondre, mais une voix masculine s’éleva à la place de la mienne.
— C’est toujours un plaisir pour les yeux que de te voir, Dix !
Nous nous retournâmes lentement toutes les deux pour faire face à celui qui venait de parler. Le choc, l’horreur et la peur durent se lire sur mon visage à l’instant même où mes yeux se posaient sur lui.
C’était un Émissaire et toute son attention était focalisée sur moi.
J’étais faite comme un rat.
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Je ne pouvais m’empêcher de dévisager l’Émissaire devant moi, et c’était réciproque, même si j’aurais préféré mille fois que mes pieds cloués au sol soient capables de me transporter loin, très loin d’ici. J’étais à la fois terrifiée et incrédule. Contrairement à tous ceux que j’avais pu apercevoir tout au long de mon existence, il ne portait pas son casque. Non, si incroyable cela soit-il, compte tenu de la peur des Non-Atteints d’Elysion quand il était question du Fléau et de maladies, il le tenait à la main. Je pouvais voir ses traits, de son regard brun-vert à sa chevelure blonde clairsemée de fines mèches grises en passant par le pli entre ses sourcils. C’était étrange et dérangeant de constater que, sous l’attirail, il y avait bel et bien un humain. Comme si inconsciemment j’avais toujours imaginé que des êtres si monstrueux ne pouvaient qu’avoir un visage semblable aux abominations qu’ils accomplissaient. Si je n’avais pas su ce qu’il était, j’aurais dit qu’il était probablement l’homme le plus inoffensif présent dans le Bazar à ce moment-là.
Mais en sachant cela, c’était celui qui m’effrayait le plus et la plus grande menace des environs. Pour moi et Rouge, en tout cas. Et en voyant son regard pénétrant posé sur moi, je ne pouvais m’empêcher de me dire qu’il sentait que nous dissimulions quelque chose et qu’il n’allait pas tarder à deviner quoi.
— Alors, Dix, qui est ta nouvelle amie ?
La façon dont il prononça ces mots tout en me fixant fut comme une repoussante caresse sur ma peau. J’avais soudain l’impression d’être plus sale que je ne l’étais.
— C’est Rouge 34, notre dernière recrue. On est venues voir Myra pour qu’elle prenne ses mesures afin de lui faire de sublimes tenues, comme elle sait si bien les faire. Exactement comme tu les aimes… Parce que tu les aimes, nos tenues, hein, Ivan ?
La voix et l’attitude de Rouge étaient radicalement différentes. Ses intonations étaient charmeuses et son sourire chaleureux. Cela faisait son effet car toute l’attention de l’Émissaire était concentrée sur elle, à mon grand soulagement. En réponse, il s’esclaffa.
— Les vêtements sont certes très beaux mais les femmes qui les portent le sont bien plus encore.
Pas de doute, vu son ton empli de sous-entendus, il préférait lesdites femmes sans lesdits habits. Je tentai de masquer mon dégoût.
— Beau parleur, fit-elle, amusée, tout en lui adressant un sourire éclatant qui pouvait certainement faire tomber sous son charme n’importe qui, hommes et femmes confondus.
Il lui sourit en retour puis reporta son attention sur moi. Alors qu’il m’observait, il parut de plus en plus intrigué. Plus il s’attardait sur moi, plus mon anxiété montait crescendo.
— Tu es magnifique, me complimenta-t-il.
Sans crier gare, il s’empara d’une de mes mains. Je réprimai avec peine un frisson d’horreur lorsqu’il l’embrassa longuement. Lorsqu’il retira ses lèvres de ma peau, il eut une seconde d’arrêt face à l’état de mes doigts égratignés et mes ongles sales. Paniquée, je récupérai ma main d’un geste sec et la dissimulai dans la poche de ma cape, à l’instar de l’autre qui tenait avec fermeté mon arme.
— Merci, parvins-je à articuler, ressentant le besoin urgent de détourner son attention de ce détail qui pouvait me trahir.
Il releva la tête. Ses yeux accrochèrent les miens et j’eus l’impression qu’ils me transperçaient et me mettaient à nu. Que tous mes secrets étaient exposés. Que d’ici peu, il allait traîner la Non-Atteinte que j’étais de force jusqu’à Elysion, après avoir exécuté Rouge sous mes yeux. Mon rythme cardiaque s’emballa alors que mon index se posait sur la gâchette de mon pistolet, prête à faire feu.
— Je…
— Ivan ! Active ! On nous appelle !
Il exhala un soupir agacé.
— Deux secondes ! J’arrive !
Une boule dans la gorge, je le dévisageai, attendant les mots fatidiques qui m’obligeraient à lui tirer dessus. Du coin de l’œil, je vis Rouge faire un léger mouvement de tête, les yeux légèrement écarquillés. Elle savait ce qui me passait par l’esprit et essayait de m’en dissuader.
Mais j’étais décidée. Si j’étais obligée d’en arriver là, je le tuerais afin qu’elle ait une chance de fuir et de sauver mon frère à ma place.
— J’espère que j’aurai l’occasion de passer du temps avec toi à ma prochaine visite au Paradeisos.
Le choc. Je m’étais attendue à tout sauf à cela. Même si les mots de cet Émissaire, ce monstre, qui aurait pu être mon père – et l’était peut-être, pour ce que j’en savais – me retournaient l’estomac, je parvins à délier mes lèvres pour prononcer d’une voix tremblotante :
— Je l’espère également…
La lueur dans son regard sembla devenir plus intense. Je finis par trouver ce que c’était. Du désir. J’espérais que je n’étais pas aussi livide que je le craignais. Comme son sourire s’accentua, j’en déduisis qu’il n’avait rien vu. Il baisa ma main une nouvelle fois et nous salua Rouge et moi avant de s’en aller, non sans tourner la tête à plusieurs reprises dans notre direction. Je soufflai de soulagement lorsqu’il disparut de notre vue avec son groupe.
Après ce face-à-face, je me sentais plus vulnérable que jamais et j’étais mal à l’aise d’être si exposée, d’être la possible proie de dizaines de prédateurs potentiels.
— C’était chaud… très chaud…
Rouge se tourna vivement vers moi et me dévisagea avec des yeux ronds. Elle me regarda, interloquée. Puis, comme si une lumière s’était soudain allumée dans son esprit, elle éclata de rire, attirant l’attention des gens à proximité.
— Ah ! Tu ne disais pas ça dans ce sens-là, dit-elle tout en secouant la tête, les yeux au ciel. Oui, nous sommes passées tout près de la catastrophe.
Ma bouche s’ouvrit pour répliquer quelque chose, n’importe quoi. Je laissai tomber, ne trouvant rien à dire, et me contentai de tourner la tête. Rouge eut tôt fait de m’obliger à la fixer, ses doigts s’emparant de mon menton. Je la vis sourire de cette manière qu’avait Memphis de le faire quand je l’amusais ou qu’il était touché, même s’il s’évertuait toujours à ne rien laisser paraître. Mon cœur se serra imperceptiblement.
— Il n’y a vu que du feu. Il te dévorait tellement du regard que son cerveau ne fonctionnait même plus à ce stade. Enfin, difficile de le critiquer, n’importe qui à sa place aurait fait pareil. De toute façon, comme tu es supposée être nouvelle, même s’il a remarqué quelque chose, il aura pensé que ton comportement était dû à la timidité et à l’inexpérience.
J’espérais qu’elle disait vrai, que rien n’allait lui sauter aux yeux s’il repensait à notre rencontre – même si je comptais bien être très loin d’ici, avec Memphis. Rouge jeta un coup d’œil aux alentours, plongée dans une intense réflexion.
— Mieux vaut ne pas tenter le sort plus longtemps, déclara-t-elle sans me regarder.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
Ne m’offrant aucune explication, elle continua à regarder autour de nous.
— Suis-moi, m’ordonna-t-elle en s’emparant de ma main pour m’entraîner dans son sillage.
— Où va-t-on ?
Elle demeura muette, poursuivant son chemin à travers le gigantesque Bazar. Je réitérai ma question, en vain. J’observai le décor. Il y avait énormément de stands, plus qu’autrefois, mais l’endroit me semblait toujours familier, bien que la dernière fois que j’y avais mis les pieds remontait à des années. Les paquets de nourriture vides, les fruits et légumes en train de pourrir et les objets cassés en tout genre étaient nombreux autour des étals. L’énorme allée principale était à peu près épargnée par les ordures, les commerçants veillant apparemment à ce qu’il y ait un minimum de propreté pour ne pas empêcher les allées et venues des clients. Malgré l’heure très matinale, plusieurs vendeurs commençaient déjà à déambuler çà et là pour mettre en place leurs produits. Certains étaient en pleines négociations. Au loin, deux marchands étaient même en train d’élever la voix, chacun voulant avoir le dessus sur l’autre. La situation s’envenima rapidement et ils en vinrent aux mains. Quand l’un d’eux sortit un couteau, d’autres intervinrent pour les séparer et calmer les esprits.
— Où est-ce que tu m’emmènes ? redemandai-je à Rouge, me faisant insistante en constatant qu’on se dirigeait droit vers la bagarre.
— Le Bunker, tu connais ?
Je la fixai, agréablement surprise pour une fois, tandis qu’elle m’entraînait à sa suite. C’était un lieu familier pour tous les habitants de Tartaros à cause de son ancienneté et de son aspect aussi singulier que la personnalité de son propriétaire. Ici, rares étaient les choses ou les personnes qui duraient. Selon le mythe, l’endroit – ainsi que son occupant – étaient là depuis l’apparition du Fléau Pourpre, ce qui faisait du vieillard l’homme le plus âgé de la ville et du Bunker, la toute première construction du Bazar. Le Bunker ressemblait à une boîte rectangulaire, tout en métal gris clair qui avait presque complètement noirci à cause des deux incendies qui avaient ravagé le Bazar par le passé et dont il avait été le seul bâtiment à en réchapper chaque fois.
Dans mon enfance, je n’avais pu voir de mes propres yeux que quelques endroits de Ploutos et celui-ci était l’un des rares qui m’étaient connus. Mère nous y avait emmenés, Memphis et moi. En pleine crise qui l’avait fait retrouver Emilia, sa personnalité d’enfant, mon frère n’était pas arrivé à la raisonner et nous avions été contraints de la suivre. Je me rappelais avoir été terrorisée à l’idée d’entrer dans le Bunker, cette sorte de monstre de fer qui était si différent de tout ce que j’avais vu jusque-là. Finalement, il n’y avait pas de raison d’avoir peur. Ce que nous avions vécu à l’intérieur avait été incroyable. Si irréel et si merveilleux, d’ailleurs, qu’après la mort de Mère je m’étais mise à douter de tout ce qui s’était passé ici. Memphis n’évoquant jamais le passé et notre mère n’étant plus là pour parler du Havre Enchanté – le nom qu’elle donnait au Bunker quand elle n’était plus tout à fait elle-même –, j’avais presque fini par me convaincre que tout ça n’avait jamais existé. Qu’on ne s’était jamais véritablement rendus là-bas car ce n’était que le fruit de l’imagination de Mère et que je lui avais simplement emprunté le lieu de paix qu’elle s’était créé dans son esprit torturé. Ma propre façon d’échapper à la réalité, en quelque sorte.
Et voilà que je me retrouvais avec Rouge devant l’entrée du Bunker. Je me mis à songer à ce qu’il y avait dedans, à me demander si tous mes souvenirs étaient réels.
— Elis ! s’exclama Rouge en cognant contre la petite porte métallique qui était légèrement moins haute que moi. Ouvre ! C’est moi, R10… enfin ça, tu le vois, ajouta-t-elle en faisant une grimace exaspérée, comme si elle parlait à quelqu’un qui la voyait alors qu’elle fixait un point au sommet.
Elle leva les mains en l’air et se mit à les agiter de droite à gauche, sous mes yeux ébahis. J’avais vu Mère faire des choses étranges quand elle perdait pied avec la réalité mais elle ne s’était jamais mise à agir aussi bizarrement que Rouge en cet instant. Lorsqu’elle vit mon regard sur elle, elle cessa tout mouvement avant de se tourner vers le toit du Bunker à nouveau.
— Regarde ! Tu as vu comment elle me dévisage ? Ça t’amuse de me faire passer pour une folle, c’est ça ? Tu te sens moins seul maintenant, hein, vieux barjot ?
Elle se tourna vers moi et pointa quelque chose du doigt.
— Contrairement à ce qu’Elis essaie de te faire croire, je ne suis pas tarée. Tu vois cette petite boule noire sur une tige de métal, en haut ? C’est une caméra. Il nous voit et nous entend en ce moment même.
Soudain, un rire étrange résonna. Ce n’était pas comparable au son que les Non-Atteints d’Elysion produisaient à travers leurs casques mais il y avait quelque chose de ressemblant, quelque chose qui ne semblait pas humain.
— Allez, entrez, déclara la voix, et la seconde suivante la porte glissa sur le côté et disparut pour révéler la totale obscurité qui régnait de l’autre côté.
Rouge ne me laissa pas le temps d’hésiter, elle me poussa à l’intérieur. Surprise par son attitude, je fis volte-face.
— Tu vas rester ici pendant que je vais me renseigner sur Memphis, m’expliqua-t-elle, demeurant à l’extérieur.
— Mais…
— Tu ne peux pas venir. On ne peut pas risquer une nouvelle rencontre avec un Émissaire ou autre chose. Ici, tu es en sécurité. C’est l’endroit le plus sûr de Tartaros pour une personne comme toi ou moi.
— Tu vas revenir, n’est-ce pas ? On va aller chercher Memphis ensemble ?
Quelque chose passa sur son visage mais je n’eus pas le temps de l’identifier car tout aussi rapidement ses traits redevinrent impassibles.
— S’il est là où je pense… je ne pourrai pas t’accompagner. Tu devras y aller seule. Mais je t’aiderai aussi longtemps qu’il me sera possible de le faire.
Ses mots m’effrayèrent, toutefois je me forçai à me calmer. Il était normal qu’elle ne mette pas sa vie en danger plus que nécessaire. Elle en avait déjà fait bien assez. Je hochai la tête. Elle recula de quelques pas sans me quitter des yeux puis elle me tourna le dos et s’en alla.
La porte commença à glisser pour se refermer et je fis marche arrière juste avant de me retrouver coincée contre la paroi. L’entrée close, l’obscurité était totale et je me mis à tâtonner pour trouver de quoi m’éclairer. C’est alors que je tombai et atterris sur quelque chose d’aussi moelleux qu’un matelas mais couvert de ce qui semblait être une bâche en plastique.
Soudain, des gouttes s’abattirent sur moi et le bruit d’une légère averse emplit mes oreilles. Stupidement, j’eus le réflexe de regarder en l’air même si je n’y voyais rien. Je finis par comprendre que l’eau ne coulait pas verticalement mais horizontalement. Doucement, une odeur embauma le lieu. C’était celle de la pluie. Cette odeur de fraîcheur qui avait quelque chose de semblable au renouveau. Comme si l’eau purifiait et renouvelait tout sur son passage. J’avais toujours le sentiment naïf que tout serait à nouveau possible lorsque la pluie cesserait.
Je sursautai en entendant une voix masculine et légèrement éraillée, la même qui avait répondu à Rouge tout à l’heure depuis le Bunker.
— Dès que je t’ai vu, j’ai su que tu apprécierais.
Ce ne fut rien comparé au bond que je fis lorsqu’un éclair s’abattit silencieusement à quelques centimètres de moi. La pièce prit vie. Je me redressai précipitamment. Différents bruits s’élevèrent et les murs jusque-là noirs parurent donner accès à un nouveau monde, des terres couvertes de verdure où un orage faisait rage dans le ciel sombre et menaçant. J’étais soudain au beau milieu d’une tempête, pouvant sentir le vent sur ma peau et voir les nuages bouger autour de moi. C’était magique. Je me redressai et tendis la main vers l’un des nuages, semblant si réel, si palpable. Pourtant, mes doigts passèrent au travers sans rencontrer de résistance et sans le faire disparaître. Je retentai l’expérience avec d’autres nuages mais le résultat fut le même.
— Comment… Comment faites-vous ça ?
Pour toute réponse, le bruit du tonnerre résonna dans le Bunker. Prise par surprise, je trébuchai et tombai, atterrissant à nouveau sur l’espèce de matelas.
Soudain, en un clin d’œil, tout s’arrêta, chaque chose étant immobile comme si le temps s’était figé.
— Oups ! Mes plus sincères excuses, j’ai appuyé sur le mauvais bouton.
Le décor disparut et, à la place, la tempête fut remplacée par un ciel bleu sans fin avec un soleil brillant. J’étais surprise de sentir sa chaleur comme en plein air.
— C’est fabuleux, n’est-ce pas ? Et encore, ce n’est qu’un vieux modèle avec un nombre de senteurs, de décors et d’options additionnels limités. Il paraît qu’à présent, cette technologie est encore plus évoluée.
J’avais de la peine à croire qu’il était possible de faire mieux que ça.
— Ah ! La magie d’Elysion… Qui pourrait penser que des personnes qui ont l’air si mauvaises peuvent avoir un tel génie et créer de telles merveilles ?
En pensant aux Émissaires, mon émerveillement disparut. Mon attention se porta sur l’homme âgé assis non loin de moi.
— C’est bien vous, le Vieux Sage, le Gardien…, murmurai-je, ahurie, me souvenant des noms que Mère lui donnait.
J’étais soudain étrangement apaisée de savoir que je n’avais rien inventé et que les délires de Mère avaient un fond de vérité. Je me relevai lentement, ne le lâchant pas du regard. Pour elle, cet homme gardait le Bunker, devenu le Havre Enchanté, un refuge pour les âmes en danger ou tourmentées. Elle disait qu’ici, toutes sortes de merveilleuses choses se produisaient, que cet homme possédait les clés menant à de nombreux royaumes car seul un être bon comme lui pouvait détenir un tel pouvoir.
Face à lui, je comprenais mieux comment il avait pu nourrir l’imagination de Mère. À l’instar du nom qu’elle lui avait attribué, le vieil homme au teint blafard paraissait plein de sagesse avec ses yeux bleus de la couleur de la mer Styx, ses cheveux gris mi-longs, sa barbe blanche et sa peau très ridée qui lui conférait un aspect infiniment doux et gentil. Il semblait venir d’un autre monde.
L’homme éclata de rire.
— Le Vieux Sage ? Elle est bien bonne ! Généralement, j’ai plutôt droit au surnom de Vieux Fou !
Il sourit, un large sourire amusé comme je n’en avais jamais vu à Tartaros. Il y avait quelque chose qui se dégageait de lui, un sentiment d’intense sérénité et un petit côté insouciant même. C’était perturbant à voir dans un monde comme le nôtre.
— Enfin, après tout, un dément pour l’un et un homme normal pour un autre, n’est-ce pas ? C’est comme le bien et le mal. Un acte peut paraître gratuit et barbare pour quelqu’un et sembler justifié pour son voisin. Tout est subjectif. Tout est dans les yeux de celui qui regarde.
Je fronçai les sourcils, complètement égarée par son discours.
— Je passe mon temps à observer les gens. Ça nous enseigne beaucoup. C’est comme ça que j’ai deviné que ce que je viens de te montrer te plairait. Je suis convaincu que, comme moi, la Non-Atteinte que tu es a dû plus souvent contempler ce monde qu’en faire partie.
— Comment savez-vous ça ?
Il tendit la main pour me désigner.
— Ton attitude, tes yeux. Quand on prend le temps de vraiment regarder, on peut voir un tas de choses.
Ma gorge se noua. Le vieil homme enchaîna :
— C’est le problème de ce monde. Plus personne ne regarde vraiment. Tout n’est basé que sur les apparences, les préjugés ou l’instinct. Que pense un Atteint en voyant un Non-Atteint, qu’il soit un Patrouilleur ou une jeune fille comme toi ? Ennemi. Que pense un Non-Atteint d’Elysion en voyant un Atteint, qu’il soit un enfant ou un homme abject ? Une vie inutile. Les gens ne voient rien sinon des visages intacts ou balafrés et les sentiments qu’ils associent à chacun. Et pourtant, tous autant que nous sommes, nous sommes bien plus qu’une peau, un virus, un tatouage ou même un uniforme. Nous sommes des êtres vivants avec des sentiments, des remords, des regrets, des personnes pour qui nous comptons et réciproquement… On a juste tendance à l’oublier à cause de la peur, de la haine et du désir de survivre. Mais qui peut blâmer qui que ce soit d’agir aussi instinctivement, aussi humainement, pour se protéger ?
Je le contemplai, stupéfaite et l’esprit en ébullition. Je ne me souvenais pas de notre première rencontre mais je saisissais pourquoi il avait tant marqué ma mère. Il était un être à part.
La seule chose dont je me souvenais à son sujet était que, grâce à lui, j’avais découvert pour la première fois ce qu’était la musique. Il nous avait fait écouter ce chant sublime composé de voix prononçant des mots inintelligibles et d’instruments aux sons magnifiques appelés harpe, violon ou piano dont je n’avais connu que les noms jusqu’ici. C’était l’unique chanson que j’avais jamais entendue. Elle dégageait tant de choses, de la joie, de la mélancolie, de la beauté et même de la souffrance, qu’il me semblait que la petite fille que j’étais à l’époque en avait pleuré. J’avais en tout cas en tête l’image de Mère, le visage ruisselant de larmes mais un sourire béat sur les lèvres, et de Memphis, ses yeux humides malgré le fait qu’il s’efforçait de contenir ses émotions devant les deux femmes de sa vie.
Je souris en y repensant. Les souvenirs furent relégués dans un coin de mon esprit lorsque je croisai le regard du vieil homme. Oui, tôt ou tard, tout le monde finissait par faire du mal autour de soi, par devoir privilégier sa vie plutôt que celle d’un autre dans ce monde détraqué. Ma quête pour retrouver mon frère m’avait permis de découvrir cela. J’avais même fini par comprendre ceux qui étaient tellement désespérés qu’ils n’avaient pas d’autre solution pour survivre que de sacrifier la vie d’autrui, comme ces gens qui dénonçaient des Non-Atteints contre de l’argent ou de la nourriture. Mais il n’y avait pas qu’eux. Quelle raison avaient tous les autres ?
— Je ne suis pas d’accord, répliquai-je finalement. Il n’y a pas toujours d’excuse pour le mal qui est fait. Il y a ceux qui prennent du plaisir en infligeant la souffrance ou ceux qui n’hésitent pas une seconde avant de battre ou tuer quelqu’un juste pour un regard ou un mot de travers.
Il sourit mais cette fois, sans chaleur.
— Tu penses qu’il n’y en a pas mais chaque personne qui fait ce que tu viens d’évoquer pourrait t’en trouver une. Au final, il est si facile de trouver des prétextes à tout ce qui se passe dans ce monde, si facile de se cacher derrière eux…
Je saisis enfin ce qu’il avait essayé de me dire, de manière détournée, avec son long discours. Tout comme moi, il parvenait à comprendre ces gens mais ne cautionnait pas les justifications derrière lesquelles ils se cachaient. Il était aisé de choisir la facilité, comme le faisaient la plupart des gens. Était-ce ce qu’il essayait de me dire ? De ne pas faire comme eux ? Et pourquoi me dire ça à moi ?
— Laisse-moi deviner… Je suis persuadé que tu te dis que je mérite bien mon surnom de Vieux Fou.
— J’avoue, ne pus-je m’empêcher de lui répondre avec un léger sourire.
Il rit de bon cœur.
— Tu sais…
Des coups violents furent donnés à la porte, nous prenant au dépourvu tous les deux. Aussitôt, je m’inquiétai, me demandant si on m’avait retrouvée ou suivie. Je me calmai presque aussi vite lorsque j’entendis la voix pressée de Rouge demandant à Elis d’ouvrir.
— Le temps de cette discussion touche à sa fin, malheureusement, fit-il tout en appuyant sur quelque chose qui se trouvait dans sa main.
La porte commença à glisser sur le côté, révélant une Rouge anxieuse.
— Tu es la bienvenue ici, ajouta-t-il. Oh et souviens-toi de ça : le mauvais choix est toujours plus simple à faire que le bon et la méfiance te préserve mais trop de prudence te coûtera la vie.
Je n’avais rien compris et il dut le lire sur mes traits car il éclata d’un rire tonitruant.
— Un jour, tu saisiras, m’assura-t-il, et il me fit signe de déguerpir, ce que je fis.
L’entrée du Bunker se referma derrière moi alors que je retrouvais Rouge. Quelque chose passa sur son visage, de l’inquiétude. Elle ouvrit la bouche mais je la devançai.
— Tu sais où est Memphis ?
— Elle, non, mais moi, je peux te le dire, ma beauté. Il suffit de payer le prix.
Je fis volte-face pour regarder le propriétaire de cette voix à la fois suave et sarcastique et vis alors la personne la plus hors du commun de mon existence. L’Atteint devait avoir à peu près l’âge de Memphis, était plutôt grand même s’il ne paraissait ni vraiment chétif ni vraiment musclé sous ses habits clairs qui le recouvraient presque entièrement. J’étais captivée par son visage. Sa peau était d’une incroyable pâleur. Bien plus encore que moi, malgré le fait que j’aie passé presque toute ma vie enfermée entre quatre murs. Ses cheveux courts étaient d’un blond si pâle qu’ils en paraissaient presque blancs. Mais ce qui était le plus remarquable chez lui était ses yeux d’un bleu extrêmement clair. Je n’avais jamais vu un regard aussi frappant et fascinant de toute ma vie. J’étais bien incapable de regarder ailleurs.
— Tu vois quelque chose qui te plaît ? me lança-t-il avec un sourire charmeur mais son ton était moqueur avec une pointe d’un autre sentiment que je ne parvins pas à identifier.
Je cessai instantanément de le fixer et repris mes esprits.
— Quel prix ? m’enquis-je.
— Celui que je fixe. Ici, rien n’est gratuit, tout se paie, chérie. Alors vas-y, fais-moi rêver. Fais-moi des propositions.
Je tournai la tête vers Rouge qui avait les yeux rivés sur lui, la mâchoire étrangement tendue.
— Oh, oh, oh… Voyez-vous ce qu’on a sur ses belles petites joues-là, déclara l’homme en venant vers moi pour effleurer ma peau du bout des doigts.
Ils furent maculés de peinture rougeâtre. Je compris que les symboles faits par Rouge avaient coulé à cause de la « pluie » dans le Bunker.
— Quel que soit le prix que tu comptais m’offrir, ma belle, il va falloir donner plus. Surtout si vous voulez que je garde votre secret, poursuivit-il en nous désignant tour à tour de son index.
L’angoisse m’étreignit. Memphis et moi allions disparaître dès que je l’aurais libéré mais Rouge, elle, resterait. Si cet homme disait quoi que ce soit, elle serait en danger.
— Dis-nous ce que tu veux, AK, qu’on en finisse ! s’exclama Rouge avec agacement.
— Oh, Ashna, ma chérie… On est un peu trop intimes pour recommencer à s’appeler par nos pseudonymes, non ?
— Va te faire voir, Aaron, rétorqua-t-elle aussitôt en lui offrant son majeur, insistant bien sur son prénom.
— Eh bien, voilà ! commenta-t-il, l’air faussement ravi.
Plus qu’irritée moi aussi par son jeu, j’intervins :
— Alors, ton prix ?
Il reporta son attention sur moi. J’eus droit à un long examen durant lequel il me reluqua de bas en haut avec une minutie gênante.
— Toi.
Je compris tout de suite où il voulait en venir. Rouge aussi.
— Oublie. On s’arrangera entre nous mais laisse-la tranquille.
— Je t’ai déjà eue et je peux te ravoir quand je veux. Pratiquement n’importe qui le peut, déclara-t-il avec dédain. Elle, non. Elle est différente. Unique. Elle est mon prix.
Sentant le désespoir m’envahir, je fis la chose la plus stupide que je pusse faire : je l’embrassai. Un baiser rapide et maladroit. Mon tout premier, aussi. Je m’éloignai aussi vite que je lui avais sauté dessus. Il me dévisageait, incrédule.
— Tu crois que je vais te donner ce que tu veux avec ça ? Sache que je parlais de quelque chose de bien plus intéressant qu’un baiser. Et tu te fous de moi ? Tu appelles ça embrasser ?
Rouge fit un pas vers lui, s’apprêtant à le raisonner ou à lui en mettre une, je ne savais pas. Encore une fois, je pris les devants avant qu’elle ne fasse quoi que ce soit.
— C’est ça ou rien. Maintenant ou jamais. Je suis sûre qu’on peut trouver ton information ailleurs alors décide-toi rapidement.
Il m’observa de la tête aux pieds à nouveau, seulement cette fois son regard était différent. Il semblait intrigué. Sans crier gare, ses lèvres s’écrasèrent sur les miennes. Je fermai la bouche avec force pour lutter contre son assaut. Il cessa brusquement.
— Oh, bordel, mets-y un peu plus de fougue et de conviction, ma beauté ! Fais-moi croire que tu en as aussi envie !
J’hésitai mais, n’ayant pas d’autre option, je m’exécutai. Ce baiser humide et dérangeant me sembla durer une éternité mais, finalement, il s’écarta.
— On ne va pas se mentir, j’ai connu mieux mais ça le fera pour cette fois, commenta-t-il, blasé. Ton frère est dans le Hangar.
Je le dévisageai, ne comprenant pas. Que faisait mon frère là-dedans ?
— Le Hangar ? Tu veux dire le Dépôt ? Mais c’est un entrepôt de march…
— Hangar, Dépôt, Entrepôt, Réserve… Le Hangar a plein de noms mais, au final, il sert toujours à la même chose : stocker la marchandise. Et ton frère en est une. Il est là-bas, attendant d’être vendu, m’expliqua-t-il, devinant ma question. Tu sais, trafic d’êtres humains. Esclavage, sexe, travail forcé et j’en passe…
J’avais envie de vomir. Memphis, mon frère, traité comme s’il n’était rien d’autre qu’un objet dont on pouvait disposer à sa guise.
Sans un mot, Rouge tourna les talons, prête à s’y rendre et je comptais bien la suivre mais Aaron me retint par l’épaule. Je me retournai pour le regarder et me retrouvai stupéfiée face à son regard dont la couleur bleue était devenue rouge.
— Tes yeux…, ne pus-je m’empêcher de lâcher, ébahie et captivée.
— C’est l’albinisme, rétorqua-t-il tout en détournant la tête d’un mouvement brusque.
Je n’avais pas la moindre idée de ce que le mot signifiait mais, sentant que je l’avais mis mal à l’aise sans savoir pourquoi, je n’insistai pas. Il sortit une paire de lunettes de soleil de sa poche, qu’il tourna et retourna entre ses mains.
— La garde de Shareg n’est pas encore arrivée, me confia-t-il sans me regarder. Si tu veux le sortir de là, il ne faut pas attendre. C’est maintenant.
— Pourquoi tu me dis ça ? m’enquis-je. Sans rien réclamer en échange ?
Il me fixa de son regard grave redevenu bleu.
— Parce que je sais ce que c’est d’être seul contre tous uniquement pour être différent.
Je hochai la tête. Pour n’importe qui d’autre, cette explication n’aurait eu aucun sens mais, pour moi, si. Je le voyais dans ses yeux, la vie avait été dure pour lui aussi, bien qu’il soit un Atteint.
La différence faisait et ferait toujours peur. À cet instant, lui et moi nous comprenions et étions pareils. Des êtres rejetés par le reste du monde. Lui parce que sa peau, ses cheveux et ses yeux n’étaient pas la norme, et moi parce que j’avais été épargnée par le Fléau.
— Si jamais tu repasses dans le coin, ma beauté, viens me voir. On pourra remettre ça, fit-il en tapotant ses lèvres avec deux doigts.
Il était redevenu celui qu’il avait été en se présentant à moi. Je devais faire une drôle de grimace car il se mit à rire avant de me faire un clin d’œil, d’enfiler ses lunettes et de retourner vaquer à ses occupations.
Rouge attendant à quelques mètres de là, je la rejoignis et nous prîmes la direction du Hangar. Le silence était total. Trop tôt, nous nous retrouvâmes près des grilles derrière lesquelles se trouvait le Hangar. Elle se tourna lentement vers moi, la mine sombre.
— C’est là qu’on se dit adieu, annonça-t-elle d’une voix blanche.
Les mots me manquant, j’acquiesçai alors que les larmes me montaient aux yeux.
— Tu pourrais venir avec nous, commençai-je soudain. Tu…
Je me tus abruptement face à son regard qui en disait plus que n’importe quels mots. Elle ne viendrait pas.
— Pourquoi ? lui demandai-je, ma voix semblant celle d’une enfant tout d’un coup.
— Je ne peux pas échapper à ma vie au Paradeisos parce que ma sœur est une Femme Rouge, elle aussi. Si je vous suivais, je devrais la laisser derrière moi et ils lui feraient très chèrement payer ma fuite.
Je n’ajoutai rien, sachant qu’aucun argument ne pourrait la faire changer d’avis car moi-même je refuserais de partir si j’étais à sa place. Elle se pencha et m’embrassa sur le front. Une larme m’échappa. Elle la vit et l’essuya, m’adressant un sourire plein de douceur.
— Il y a une petite brèche dans le grillage pas loin, me confia-t-elle en m’indiquant la direction. Je vais rester ici et m’assurer que la garde ne vienne pas avant que vous soyez sortis de là.
— Merci, lui dis-je, l’émotion me nouant la gorge. Merci pour tout, Ashna.
Elle parut surprise et émue même que j’aie retenu son nom. Elle se ressaisit bien vite.
— Allez, pars le retrouver maintenant et, tous les deux, fuyez loin d’ici. Et dis-lui de se rappeler des tunnels. C’est plus sûr et rapide.
Je ne savais pas de quoi elle parlait mais Memphis saurait. Sans plus tarder, je m’en allai, m’interdisant de me retourner pour ne pas craquer. Je trouvai bien vite le trou dont elle m’avait parlé et, avec difficulté, je me glissai dessous. La cape s’accrocha, m’empêchant de me lever. J’arrachai le tissu d’un coup sec avant de me redresser et courir jusqu’au Hangar. Par chance, les portes n’étaient pas verrouillées. J’entrai silencieusement et jetai un regard aux alentours. Je voyais des cartons et des caisses mais aucune indication de la présence du moindre être humain ici. Puis il y eut un bruit, une sorte de gémissement qui résonna dans l’immense Hangar. Je suivis ces plaintes mais plus j’approchais, plus je ralentissais, une odeur nauséabonde envahissant mes narines. Malgré tout, j’avançai jusqu’à découvrir des dizaines et des dizaines de caisses faisant deux fois ma taille, en largeur aussi bien qu’en hauteur. Chacune était recouverte d’une grande bâche. La curiosité me dévorant, je soulevai l’une d’elles pour savoir ce qu’elle dissimulait. Alors, je découvris le vrai sens du mot horreur.
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La bile brûla ma gorge, envahit ma bouche. Je dus faire un effort surhumain pour ne pas tomber à quatre pattes et vomir tout le contenu de mon estomac sur le sol.
Jamais je n’avais vu une telle abomination.
Sous la bâche se trouvait non pas une caisse mais une énorme cage de métal aux épais barreaux rongés par la rouille. À l’intérieur, enfermée comme un animal, une Atteinte. Elle avait les cheveux courts et hirsutes et la peau de son visage était étrange, trop foncée comparée au reste de son corps mais aussi trop abîmée pour son âge qui devait être autour de celui de Memphis vu ses cicatrices blanchâtres et les quelques plaies typiques des gens de sa génération ; mon frère avait veillé à les reproduire aussi fidèlement que possible. Elle était prostrée dans un coin, serrant ses bras autour de son frêle corps pour trouver une chaleur que les morceaux de tissu déchirés qu’elle portait ne lui offraient pas. Le sol de sa geôle était souillé et mouillé. À l’odeur, il était aisé de savoir de quoi il s’agissait. Malgré moi, un sanglot étouffé m’échappa et lui fit lever la tête dans ma direction. Elle demeura d’abord passive, à croire que plus rien ne pouvait l’atteindre tant son désespoir était profond, puis la peur prit le relais. Elle s’agita et se mit à gémir avant de se balancer d’avant en arrière en fermant les yeux très fort, comme si elle redoutait ce qui allait suivre. Je compris alors qu’elle croyait que j’allais m’en prendre à elle. Mon cœur se serra en songeant à toutes les fois où quelqu’un était effectivement venu pour lui faire du mal.
— Je ne vais rien te faire, murmurai-je avec douceur, levant les mains en l’air pour lui montrer que je n’avais aucune mauvaise intention.
J’avais une tâche à accomplir et je ne pouvais pas perdre de temps. Pourtant, je ne pus m’empêcher de fouiller dans mon sac pour en sortir un sweat-shirt très épais appartenant à Memphis et un petit paquet de biscuits. Je ne pouvais simplement pas me résoudre à lui tourner le dos sans faire au moins un geste.
— Tiens. C’est pour toi.
Je lui tendis le vêtement et la nourriture à travers les barreaux. Elle ne réagit pas, continuant à se balancer, recroquevillée sur elle-même, des petits bruits s’échappant faiblement de ses lèvres.
— Regarde. J’ai à manger pour toi, insistai-je, et elle releva la tête brusquement.
Elle vit ce que je voulais lui donner et une lueur étrange passa dans ses yeux. Tout doucement, elle s’approcha de moi, à quatre pattes, comme si elle n’avait pas la force de se mettre debout. Je vis alors les blessures sur son corps, des plaies et des bleus qui étaient dus à la main de l’homme et non au Fléau. Comme si l’enfermer et l’affamer n’étaient pas suffisants ! Ma pitié pour elle fut plus prononcée encore alors que le dégoût et la haine pour les êtres ignobles qui l’avaient mise ici, battue, voire pire encore me submergeaient. Tandis qu’elle se rapprochait de moi, son regard brun empli de méfiance ne me lâcha pas un instant. Elle m’arracha d’un coup ce que je tenais pour reculer aussitôt afin d’être hors de ma portée. Sans attendre, elle déchira le paquet, engloutit littéralement un biscuit avant de se calmer et manger aussi lentement que possible le suivant.
Les larmes coulèrent sur ses joues, comme si elle n’y croyait pas, que ce fût trop beau pour être vrai. Je l’imitai, incapable de contenir mes émotions plus longtemps. J’avais déjà connu la faim. Tout le monde la connaissait ici et vivait avec quotidiennement. Mais je n’avais jamais ressenti une telle joie, un tel soulagement lorsque j’avais enfin eu de quoi me nourrir. Mère et Memphis avaient veillé à ce que je ne passe jamais plus d’un jour ou deux sans manger, et ce, même dans les périodes les plus dures.
Bien qu’elle ait encore faim, je le voyais, elle se força à s’arrêter après son troisième biscuit et mit les autres dans la poche avant du sweat-shirt de Memphis avant de l’enfiler. Elle me regarda alors et je vis la reconnaissance dans son regard d’une tristesse infinie.
Tout d’un coup, elle ouvrit la bouche et ce qui en sortit me fit écarquiller les yeux. Elle venait de pousser un cri. Il était certes éraillé mais je n’avais pas le moindre doute sur ce que c’était. Elle était une Hurleuse. Lorsque je la regardai plus attentivement, ce que j’aurais dû remarquer avant me sauta à la figure. Ses vêtements semblables à ceux des Hurleurs que j’avais croisés plus tôt, ou même ses ongles sales et longs qui paraissaient ne jamais avoir été coupés afin d’être utilisés comme arme face à un ennemi. Comme si elle venait de se rendre compte que je ne pouvais pas comprendre sa façon de communiquer, elle se mit à parler avec difficulté :
— Mer… ci… Merci… beau… coup…
Je la dévisageai, plus ébahie encore. Je n’avais jamais entendu dire qu’un Hurleur pouvait articuler quelque chose de cohérent. Tout le monde pensait qu’ils en étaient incapables, dirigés par l’instinct et sans grande intelligence.
Un cri résonna à l’extérieur, me faisant revenir à l’essentiel. Memphis. Il fallait que je le trouve. Tout de suite. Avant que quelqu’un n’arrive.
— Je dois partir… Je suis désolée… Vraiment…, lui dis-je en me relevant, emplie de culpabilité à l’idée de l’abandonner à son sort.
Elle hocha la tête, l’air grave. Je laissai retomber la bâche sur sa cage, la condamnant à nouveau à l’obscurité.
Tout en remettant mon sac sur mon dos, je regardai autour de moi. Dans le Hangar devait se trouver au moins une trentaine de cages de la même taille. La nausée revint en songeant que probablement chacune d’entre elles contenait un homme ou une femme, peut-être même un enfant, vivant dans des conditions inhumaines. Et dire que parmi tous ces gens, il y avait mon frère…
Ne souhaitant pas soulever les bâches une par une pour ne pas me sentir plus mal encore au spectacle qu’elles dissimulaient, j’optai pour une solution intermédiaire.
— Memphis, me mis-je à l’appeler, pas trop fort, mais ma voix résonnait suffisamment pour être entendue.
J’espérais qu’il ne dormait pas ou n’était pas mal au point d’être inconscient parce qu’il était là, à portée de main, et il était tout bonnement hors de question que je parte d’ici sans lui.
Je déambulai près des geôles tout en continuant à l’appeler. Pour seule réponse, j’eus droit à des gémissements, des quintes de toux ou des mots murmurés ici et là par une voix éteinte ou désespérée. Je résistai à mon désir d’ouvrir toutes ces prisons. Je me devais d’être égoïste et de ne penser à rien d’autre que ma famille. Même si ça me tuait à petit feu. Même si c’était terrible. Inlassablement, je répétai le prénom de mon frère, ma voix laissant transparaître de plus en plus mon anxiété à mesure que le temps s’écoulait sans que j’obtienne de réponse.
— Memphis ! criai-je, à la fois frustrée et paniquée.
Rien excepté les mêmes petits bruits émis par certains prisonniers. Ne voyant pas quoi faire d’autre, je me mis à soulever les bâches une par une pour le trouver. Je ne repartirais pas d’ici seule.
— Hey… Faim… Suis fatigué… Mal… T’es nouvelle ?
C’était l’occupant de la cage dont je venais de découvrir l’intérieur. Un homme, un Atteint d’une trentaine d’années, costaud. Un nœud à l’estomac, je me dis que si un homme aussi fort avait été attrapé et emprisonné, n’importe qui pouvait finir ici. C’était effrayant. L’ignorant, je lâchai la bâche. Je fis de même avec la suivante et celle d’après. Et ainsi de suite. Plus je voyais de gens aux regards vides ou fous, plus je me sentais mal de ne rien faire pour eux. Néanmoins, malgré toutes ces horribles émotions que je ressentais, il y en avait d’autres qui grandissaient de plus en plus : l’étonnement et l’incompréhension. Parmi tous les visages que j’avais vus, nombreux étaient ceux de Hurleurs. Que voulait faire un trafiquant d’êtres comme eux ? Je ne savais pas… mais j’avais remarqué qu’ils étaient tous en bien plus piteux état que les autres Atteints ou Non-Atteints que j’avais observés.
— Où es-tu, Memphis ? murmurai-je pour moi-même.
— Fillette… Fillette… Fillette…
La vieille femme que je venais d’apercevoir s’était mise à chantonner très fort ce mot, encore et encore. Quelque chose de lugubre dans sa voix me fit frissonner désagréablement. Encore une fois, je fis comme si je n’avais rien entendu et passai à la geôle d’à côté. Un Atteint d’une quarantaine d’années était prostré au sol, baignant dans une flaque, mélange de sang commençant à sécher et d’excréments. Il ne bougeait pas. Je me demandai s’il était encore en vie. Une part de moi se dit qu’il serait préférable qu’il soit mort.
— Memphis.
Je continuai à soulever les bâches, à jeter un œil à l’intérieur des cages et à poursuivre mon chemin. Comme s’il s’agissait d’objets alors que c’étaient des êtres vivants ayant une vie, une famille, des gens qui comptaient sur eux pour manger, peut-être. Je ne pus m’empêcher de me dire qu’il n’y avait pas grande différence entre Shareg, ce monstre qui les mettait là, et moi qui les y laissais.
— Memphis, appelai-je pour la énième fois, n’y croyant plus.
Il n’était pas là. S’il l’était, il se serait manifesté, non ? À moins qu’il ne le puisse pas…
— Que… Qu’est-ce que… Irisya ?
Mon cœur s’arrêta littéralement de battre avant de repartir de plus belle, comme s’il avait été endormi jusque-là.
— Oh mon Dieu, Memphis ! m’écriai-je avant de plaquer une main sur ma bouche.
Trop tard. Ma voix avait résonné dans tout le Hangar. Si quelqu’un était passé à proximité, il m’avait probablement entendu. Qui plus est, j’avais prononcé le mot qu’il ne fallait jamais laisser échapper.
Je connaissais pourtant les conséquences. Chaque fois que Mère l’avait dit en public, nous avions eu des problèmes.
Comme je m’en doutais, les réactions ne tardèrent pas à arriver et je n’osai pas prononcer un mot – Memphis de même, apparemment – de peur que les esprits ne s’échauffent plus encore. Dans différentes cages, des gens prononçaient d’horribles insultes, des mots teintés de rancœur. Certains avaient même commencé à pousser des cris de rage, des sons plus animaux qu’humains. Nous étions dans le dernier endroit où il fallait citer Dieu. Pas quand ces personnes avaient été réduites à un tel sort, abandonnées de la ville entière qui les laissait moisir ici, indifférente à leur souffrance. Imbécile ! Je venais tout juste de réduire le temps qui m’était alloué. Il fallait que je me dépêche.
— Fermez-la ! Tout de suite ! tonna une voix tellement puissante qu’elle domina le vacarme.
Tout le monde se tut instantanément. Il y eut un lourd moment de silence, empli de tension avant que ne soit ajouté :
— Si j’en entends encore un, je le bute !
Personne n’émit plus le moindre son.
Je mis quelques secondes à me remettre du choc d’avoir entendu mon frère parler ainsi, avec des intonations si différentes de celles que je lui connaissais. Pas de doute, quand il le voulait, il savait être intimidant. L’espace de quelques secondes, je me demandai s’il avait utilisé cette voix et des mots semblables lorsqu’il travaillait au Khaos. Si oui, avait-il dû mettre sa menace à exécution, un jour ? Je grimaçai. Je ne voulais pas connaître la réponse.
— Irisya ? l’entendis-je murmurer.
Il n’était pas loin. Au son de sa voix, je décelai sans difficulté le doute et l’anxiété qui l’habitaient. Il pensait que ce n’était pas réel. À ce moment précis, je fus plus déterminée que jamais à le sortir de là et l’emmener très loin de toutes ces horreurs.
— Continue de parler, lui dis-je en poursuivant mon chemin, sans plus découvrir aucune geôle.
— D’accord… Je… Bon sang… Ça ne peut pas… Comment… Qu’est-ce que tu fais ici ? Comment tu m’as trouvé ? Par le ciel…
Même si je redoutais le moment où j’allais voir l’état dans lequel il se trouvait, un semblant de sourire vint sur mes lèvres en entendant ses derniers mots. Il n’utilisait que dans les pires instants cette vieille et étrange expression de Mère, avec laquelle elle avait désespérément essayé de remplacer les « oh mon Dieu » et « Seigneur » qu’elle lâchait par mégarde lorsqu’elle était dehors. Malheureusement, sans succès.
— On aura tout le temps d’en parler plus tard. Pour le moment, tout ce qui compte, c’est…
— Ta voix est proche, m’indiqua-t-il soudain. Tu dois être…
Il n’acheva pas sa phrase. Je venais de soulever la bâche qui le dissimulait. Il était là. Je ne rêvais pas. Un flot d’émotions intenses me submergea entièrement. J’étais heureuse, impatiente, horrifiée, tout ça à la fois. Surtout, je me sentais soulagée au-delà de l’imaginable. Sans même l’admettre avant cet instant, une part de moi avait pensé ne jamais le revoir. Ou que j’arriverais trop tard.
Seulement ce n’était pas arrivé. Il était en face de moi et bien vivant. Le cauchemar était terminé.
— Oh, Memphis…
Mes jambes devenues tremblotantes cédèrent sous moi. Je tombai à genoux devant les barreaux de sa cage. Ayant le besoin urgent de le toucher pour m’assurer que tout ça était bien réel, je passai mes mains à l’intérieur et m’emparai des siennes. Un sanglot bruyant m’échappa lorsque ses doigts agrippèrent les miens. Je me mis à pleurer silencieusement.
Il était sale, fatigué et plus maigre qu’avant. Il portait aussi beaucoup de traces de coups qui me laissaient supposer qu’il s’était plus que défendu lors de sa capture. Et c’était sans compter les souffrances qu’il avait dû endurer à cause du manque d’alcool et d’Oneroi.
— J’ai eu tellement peur pour toi, me confia-t-il d’une voix empreinte d’émotion.
Ses yeux verts étaient plus brillants que jamais. Je le voyais, ça lui coûtait de ne pas laisser ses larmes couler librement mais c’était tout lui. Toujours fort pour moi, même dans les plus terribles moments.
— C’est toi qui es en cage et c’est pour moi que tu t’inquiètes ?
J’en fus encore plus émue. Il était en mauvaise posture mais, encore et toujours, il se souciait de mon seul bien-être. Il caressa ma joue. Exactement comme il le faisait chez nous, quand j’allais mal. Son geste me fit sangloter de plus belle, même si j’essayais de toutes mes forces de faire le moins de bruit possible.
— Toujours, Irisya. Toujours. Tu es ma seule préoccupation.
— Et toi, la mienne.
Non loin de nous, un prisonnier dans sa cage poussa un hurlement à glacer les sangs. Cela nous fit sortir tous les deux de l’espèce de bulle que nos retrouvailles avaient créée. Inquiète, je regardai aux alentours, me rappelant que le temps nous était compté.
— Il faut qu’on parte, et vite. Comment on ouvre cette cage ?
Une émotion que je ne pus déchiffrer mais qui me retourna l’estomac passa sur son visage. Son visage s’assombrit.
— C’est impossible.
Sa réponse me fit l’effet d’une gifle. Je le fixai, les yeux écarquillés.
— Quoi ? Qu’est-ce que tu racontes ? Je vais l’ouvrir et…
— Non, Irisya, m’interrompit-il avec une infinie douceur qui contrastait avec son expression torturée. C’est impossible. Il faut les clés et c’est Shareg qui les a.
La panique commença à me gagner, rendant ma respiration désordonnée puis chaotique. Toute la sérénité que j’avais ressentie en le retrouvant s’était volatilisée pour laisser place à la crainte. Une crainte comme je n’en avais jamais connu et qui me prenait douloureusement aux tripes.
— On va trouver un autre moyen d’ouvrir cette maudite cage. Avec mon couteau ou…
— La serrure est en haut, m’informa-t-il, défaitiste. Au sommet.
Je levai les yeux pour regarder. Comment allais-je pouvoir grimper là-dessus ? C’était beaucoup trop haut et il n’y avait aucun point pour s’accrocher ou poser les pieds. Memphis pourrait peut-être me faire la courte échelle mais il avait l’air trop exténué pour fournir un tel effort. De plus, il fallait qu’il garde ses forces pour la suite.
En regardant plus attentivement, je découvris alors des chaînes de métal épaisses enroulées autour de plusieurs barreaux. Quand bien même elle aurait été déverrouillée, je n’aurais pas pu faire sortir Memphis de là. Je cherchai une solution. Vainement. Mon esprit était une masse de pensées confuses qui m’empêchait de réfléchir.
— Même si tu y arrivais, ça prendrait trop de temps.
Ses mots fatalistes me secouèrent jusqu’au plus profond de moi-même et je tressaillis. Je savais ce qu’il voulait dire sans le prononcer clairement.
— Non ! Non, je refuse ! Je ne t’ai pas retrouvé pour te laisser pourrir ici !
Je parlais bien trop fort mais c’était le dernier de mes soucis en cet instant. Tout ce qui comptait, c’était mon frère qui me demandait de l’abandonner. Lui qui avait toujours tout fait pour moi. Son expression se durcit. C’était le visage qu’il arborait lorsqu’il s’apprêtait à me faire une leçon.
— Il le faut. Si tu restes, ils vont t’attraper. Tu seras perdue, toi aussi. Ça ne peut pas arriver.
Il se tut un moment avant d’ajouter sombrement :
— Je préfère mourir plutôt que te laisser finir ici.
Ses paroles me donnèrent envie de hurler et de pleurer toutes les larmes de mon corps en même temps. Je m’obligeai à me ressaisir. Perdre mes moyens ne nous aiderait pas.
— Alors tu dois comprendre que je ne veux pas… que je ne peux pas te laisser souffrir ça plus longtemps, non plus.
Il soupira.
— Je sais, Irisya… Je sais… Seulement tu ne peux rien y faire.
Il détourna les yeux, comme si me regarder était devenu intolérable.
— Pas pour le moment, en tout cas.
Mensonge ! Il s’était forcé à prononcer ces derniers mots, je le savais. Son attitude parlait pour lui. Il était clair que dans sa tête, si je partais aujourd’hui, jamais je ne reviendrais. Jamais je ne le sauverais. Jamais on ne se reverrait. Peut-être pouvait-il s’y résoudre mais moi, je ne le pouvais pas. Comme lui, j’étais prête à tout pour lui permettre de survivre. À commettre le pire, à supporter la douleur, à braver les dangers… quitte à en mourir. Il avait juste fallu qu’il me soit arraché pour que je comprenne ce que lui avait saisi depuis longtemps. On ne pouvait vivre l’un sans l’autre. C’était aussi simple que ça.
— Je ne peux pas te laisser. C’est au-dessus de mes forces. Si tu restes ici, tu es mort… et moi aussi, lui confiai-je d’une voix brisée.
— Arrête ça, assena-t-il durement. Tu vas partir. Pour moi. Si tu m’aimes, tu le feras. Tu t’en iras d’ici et tu fuiras comme on avait prévu de le faire.
Je secouai la tête machinalement, les larmes aux yeux.
— Fais-le, Irisya, insista-t-il, avec un mélange de fermeté et de désespoir. Pour moi. Tu as réussi à te débrouiller sans moi, là-dehors, à rester en vie et à me retrouver même. Tu arriveras à atteindre Erebos sans te faire prendre et survivre là-bas. Je sais que tu le peux. Tu es forte.
La gorge serrée, il me fallut m’y prendre à plusieurs reprises avant de réussir à articuler quelque chose.
— Sans toi, je ne pourrai pas. C’est toi qui m’as toujours fait tenir. La vie sans toi…
Je ne parvins pas à aller au bout de ma phrase mais ce n’était pas nécessaire. Les non-dits étaient évidents.
Soudain, les yeux de Memphis se firent ronds comme des billes. Je reconnus la terreur dans ses pupilles et compris alors que quelque chose approchait derrière moi.
— Irisya ! cria mon frère.
Je n’eus même pas le temps de me retourner qu’une main se plaqua sur ma bouche et un bras musclé s’enroula autour de ma taille pour me ceinturer.
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— Lâche-la ou sinon je te jure que je vais trouver un moyen de sortir de là pour te tuer ! s’écria mon frère, un masque de pure fureur déformant ses traits, le rendant méconnaissable.
Je ne l’avais jamais vu ainsi. Aussi menaçant et dangereux.
Il s’était levé et avait saisi les barreaux de sa cage des deux mains. Il les serrait tant que la peau de ses phalanges était blanchâtre et tendue à l’extrême.
— Je ne veux lui faire aucun mal.
Je cessai de me débattre, le choc paralysant tous mes membres. Je connaissais cette voix. La main sur ma bouche disparut puis je fus relâchée. Enfin libre de mes mouvements, je fis volte-face.
— Cillian ?
J’étais plus que stupéfaite.
— Tu le connais ? me demanda mon frère, aussi ahuri que moi mais pas pour les mêmes raisons.
Lui devait se demander qui il était et d’où je connaissais un Atteint. Pour ma part, je ne comprenais pas ce que celui qui avait menacé de me tuer si je ne disparaissais pas faisait ici. Et dire qu’il venait d’assurer à mon frère qu’il ne me voulait pas de mal…
— Je le connais, répondis-je à Memphis sans me tourner vers lui.
Tout en ne lâchant pas Cillian des yeux, je glissai une main dans ma poche pour saisir mon couteau mais le gardai dissimulé pour le moment.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? Tu m’as suivie ?
— On parlera de tout ça plus tard si ça ne te dérange pas, me répondit-il, l’air tendu, jetant des coups d’œil en direction de l’entrée du Hangar. On doit y aller. Les hommes de Shareg vont débarquer dans quelques minutes et s’ils te trouvent… s’ils nous trouvent plutôt, on va être dans une sacrée merde, crois-moi.
Je devins anxieuse et fébrile. Ça ne pouvait pas arriver. Je ne pouvais pas partir. Memphis était toujours enfermé. Je m’étais juré de le sauver. Je le savais, je le sentais, si je partais sans lui maintenant, tout espoir était perdu. Car il mourrait ou serait vendu et je ne découvrirais jamais où il se trouve.
— Irisya ? appela mon frère, m’arrachant à mes horribles pensées.
Je me retournai. Je me jetai pratiquement à terre et m’emparai de ses mains pour les serrer avec la force du désespoir. Si je ne lâchais pas, il ne pourrait pas m’être arraché à nouveau.
— Tu peux lui faire confiance ?
La question me prit au dépourvu. Je m’étais attendue à tout sauf à ça. J’eus un moment d’hésitation. Je jetai un regard en direction de Cillian, comme si cela pouvait m’apporter la réponse. Il me fixait avec une expression indéchiffrable. Est-ce que je pouvais me fier à lui ? Au vu de tout ce qui s’était passé entre nous, non. Pourtant, l’évidence était devant mes yeux. Il avait dit vouloir me tuer et il était face à moi en cet instant même. Il aurait pu me laisser entre les mains de cet homme impitoyable qu’était Shareg. Mais il ne l’avait pas fait. Les paroles du Vieux Fou me revinrent : « Le mauvais choix est toujours plus simple à faire que le bon et la méfiance te préserve mais trop de prudence te coûtera la vie. » La seconde partie de son conseil semblait avoir été prononcée pour ce moment précis.
— Je peux lui faire confiance, finis-je par assurer à mon frère.
Je n’étais pas certaine de ce que j’avançais, bien sûr, mais je n’avais pas d’autre option.
— Alors pars avec lui. Maintenant. Et toi, ajouta-t-il férocement à l’intention de Cillian, tu as intérêt à veiller sur elle. S’il lui arrive quoi que ce soit et que je sorte d’ici, je te retrouverai et je te le ferai payer si cher que tu me supplieras de t’achever. C’est une promesse.
Un frisson me parcourut. Cette facette impitoyable de mon frère était quelque chose de nouveau pour moi. Je n’étais pas sûre d’apprécier. Cela me rappelait bien trop tous les autres hommes et femmes sans pitié là-dehors. Pour toute réponse, Cillian hocha la tête, imperturbable. Je reportai mon attention sur Memphis.
— Tu avais raison, m’avoua-t-il, les yeux fermés et la tête légèrement baissée.
Je fronçai les sourcils. Ses paupières se rouvrirent et les regrets que je lus dans son regard menacèrent de me faire perdre tous mes moyens.
— À propos de quoi ?
— Dès qu’on est sorti du double fond, on aurait dû fuir très loin d’ici. Tout aurait été différent, alors…
Il déglutit péniblement avant d’ajouter d’une voix qui sonna brisée à mon oreille :
— Je suis tellement désolé…
Aussitôt, je serrai davantage ses mains dans les miennes. Je me mis à secouer la tête et me mordis la lèvre inférieure alors que d’horribles sanglots menaçaient de m’échapper. Je ne devais pas craquer maintenant. Pas devant lui. Il me fallait être celle qui était forte pour l’autre, pour une fois.
— Ne dis pas ça. Tu ne savais pas ce qui allait arriver.
— Je savais, lâcha-t-il, et je le dévisageai, étonnée et incrédule. Certains gars de l’équipe du Khaos avaient découvert ce que j’étais. C’est pour ça qu’ils m’ont passé à tabac avant que je ne réussisse à leur échapper. Si j’ai voulu attendre pour fuir ce jour-là, c’est parce que j’espérais trouver un moyen pour qu’ils me laissent en paix. J’étais trop âgé pour Elysion et j’ai toujours bien fait mon travail. J’ai cru qu’on trouverait un arrangement et que toi et moi on pourrait rester à Tartaros… J’ai cru que nous ne serions pas obligés de nous rendre à Erebos et que tu pourrais demeurer à l’abri, comme ça avait été le cas jusque-là… J’ai été stupide… Tout ça, c’est ma faute, et maintenant, mon pire cauchemar a pris vie… Tu es là-dehors à risquer ta vie et je ne peux rien faire pour te…
— S’il te plaît, arrête, Memphis, le suppliai-je carrément, prenant son visage entre mes mains pour l’obliger à me regarder et à voir la vérité en face. Tu n’as rien fait. C’est la faute de ceux qui t’ont mis ici, pas la tienne. Tu voulais juste ce qu’il y a de mieux pour nous… pour moi… comme toujours.
Il ne dit rien et je ne parvins pas à déchiffrer son expression. J’espérais que mes mots l’avaient atteint comme je le souhaitais.
— Le temps presse, me notifia Cillian mais je l’ignorai.
Memphis sentant que nos retrouvailles touchaient à leur fin, il m’attira à lui et je me laissai faire afin qu’il puisse déposer un long baiser sur mon front. Les larmes se remirent à couler mais je les essuyai sur-le-champ. Il n’avait pas besoin de ça quand il me faisait ses adieux, ce qui devait le tuer autant que cela me faisait souffrir. Ce simple signe d’affection suffit à me faire ressentir son amour sans limites pour moi et son désarroi en voyant les choses se terminer ainsi pour nous deux.
Mais ce n’était pas fini. Je refusais. Et son geste venait de m’en convaincre. Je considérai l’idée de rester ici jusqu’à ce qu’il soit sorti de cette cage. Je me retournai les méninges pour trouver quelque chose. Il devait bien y avoir un moyen d’ouvrir cette cage sans les clés.
Des éclats de voix réduisirent à néant tout espoir de le sauver aujourd’hui.
— Non…, lâchai-je dans un souffle, horrifiée. C’est trop tôt ! Il faut…
— Il faut partir, Irisya. Tout de suite.
Memphis s’était ressaisi en un clin d’œil. Il était redevenu le frère autoritaire et prêt à tout pour protéger la seule famille qui lui restait.
— C’est au-dessus de mes forces !
Je ne vis pas venir ce qui suivit. Mon frère fit un signe de tête imperceptible et l’instant d’après, je me retrouvai saisie par Cillian qui essaya de me tirer loin d’ici. Je luttai de toutes mes forces, m’accrochant aux barreaux de la geôle. Le suppliant du regard de ne pas faire ça, Memphis me força à lâcher prise. Je me débattis comme une folle tandis que Cillian m’entraînait avec lui et m’éloignait inexorablement du seul être qui comptait pour moi.
— Ne rends pas les choses plus difficiles. Viens, me pressa Cillian, chuchotant à mon oreille.
Paniquée, je me mis à déblatérer toutes les choses que je n’avais jamais dites à mon frère et toutes les promesses que je comptais bien tenir.
— Je t’aime ! Je te sortirai de là ! Et si tu n’es plus là quand je reviendrai, je te retrouverai !
Il ne fit aucun signe, ne prononça aucun mot. Il se contenta de me fixer sans ciller et je vis la larme, l’unique larme, qui coula le long de sa joue. Je me défendis plus vivement encore contre Cillian mais je ne pouvais rivaliser avec sa force.
— Renonce maintenant pour mieux te préparer à le sauver plus tard.
Je cessai alors de me défendre. Étonnamment, ces paroles firent écho en moi. Je ne pouvais pas sauver mon frère aujourd’hui. Je devais l’accepter. Toutefois, je pouvais utiliser ce temps supplémentaire pour m’assurer que la prochaine fois, mon frère recouvrerait la liberté.
— Je te sauverai.
S’il ne pouvait pas m’avoir entendue, je savais que Memphis avait lu sur mes lèvres. Sans un mot, il se leva et fit retomber la bâche sur sa cage, son attitude et son mouvement emplis de résignation brisant mon cœur au passage.
Il ne croyait pas qu’on se reverrait. J’allais lui prouver qu’il avait tort.
Je m’arrachai aux bras de Cillian et me mis à courir en direction de la sortie. Il fut à mes côtés en un clin d’œil. Il s’empara de mon bras fermement, comme pour m’empêcher de faire demi-tour. Nous atteignîmes ensemble l’entrée du Hangar et retrouvâmes le monde extérieur. Je respirai l’air frais et pur mais ne ressentis qu’un bref sentiment de soulagement. Nous filâmes jusqu’à la grille et Cillian me fit passer par la brèche avant de me suivre. De l’autre côté, j’eus la joie de voir Baxter arriver droit sur moi à vive allure. Il me sauta dessus et me renversa. Il se mit à lécher mon visage et j’eus l’impression que je lui avais vraiment manqué, même si ce n’était que pour la nourriture que je lui donnais quand j’étais chez Cillian et Gem. J’essayai de le repousser mais n’y parvins pas. Cillian vint à mon secours en tirant le chien par le collet pour l’éloigner. Il me tendit ensuite une main afin de m’aider à me relever. Je l’acceptai, après avoir essuyé mon visage avec l’une des manches de ma cape. Il m’observa attentivement.
— Tu dois changer de vêtements. Si on te voit avec moi comme ça, on est morts.
— Pourquoi ?
— D’abord, parce que tu n’as plus de symboles sur les joues. N’importe qui te voyant comme ça saura que tu es un imposteur. Ensuite, une Femme Rouge, tout comme un Homme Rouge, n’est jamais vue en public en compagnie de qui que ce soit qui n’est pas du Paradeisos. Il ne faudrait pas qu’il ou elle fasse profiter gratuitement de ses charmes, non ?
Je dus faire une grimace répugnée car il eut un vague sourire amusé sur les lèvres. Je ne pus m’empêcher de le fixer. C’était surprenant comme un sourire pouvait tout changer, comme son visage pouvait prendre une tout autre dimension quand il était ainsi. On aurait dit que le poids invisible mais énorme qu’il portait sur ses épaules avait disparu. À cet instant-là, il paraissait vraiment avoir le même âge que moi. Puis il fronça les sourcils et son expression redevint celle qu’il arborait tout le temps et le moment fut brisé.
Me ressaisissant, j’ôtai mon sac pour le poser par terre et commençai à enlever ma cape lorsque je vis son regard se poser sur le décolleté qu’offrait la tenue des Femmes Rouges.
— Hum…
Aucune réaction.
— Il faut que je te frappe ou tu vas arrêter par toi-même de me regarder comme ça ? lui lançai-je afin de le faire réagir.
N’attendant pas sa réponse, je fis volte-face. Je me rendis compte que j’allais devoir me déshabiller devant lui. J’étais mal à l’aise, moi qui n’avais jamais montré mes courbes ou ma peau. Toute ma vie, je n’avais porté que des vêtements amples – beaucoup d’entre eux étant à Memphis, les habits de Mère ayant toujours été trop petits pour moi – et qui couvraient tout. Jamais je n’avais été dans une telle position auparavant. Il allait falloir faire avec.
— Je me suis tourné. Tu peux te changer.
J’hésitai et, comme s’il l’avait senti, il ajouta :
— On n’a pas toute la journée.
Comment savait-il que je n’avais encore rien enlevé s’il était dos à moi ? Je chassai cela de mon esprit, consciente qu’il y avait plus urgent que s’attarder sur la situation. Je sortis un sweat-shirt noir et un pantalon de la même couleur. J’enlevai ensuite ma cape et la lâchai sur le sol quand, en voyant les symboles du Paradeisos et du Quartier Rouge sur le tissu, quelque chose que Cillian avait dit me revint.
— Comment est-ce que tu savais pour les symboles ? demandai-je tout en continuant à me dévêtir.
— Quoi ? fit-il en se retournant.
— Ne regarde pas !
Il reprit sa position initiale sur-le-champ. Trop tard. Il venait de m’apercevoir en sous-vêtements. Pour la première fois depuis notre rencontre, son dégoût pour ce que j’étais avait déserté ses yeux, même si ce n’était que durant l’espace de quelques secondes. Plus pressée que jamais d’en finir avec cette tâche, j’entrepris de passer ma nouvelle tenue à toute vitesse.
— Alors ? Comment tu savais pour les symboles ?
Il ne pouvait pas avoir vu la peinture rouge sur mon visage, effacée depuis longtemps. Il n’eut malheureusement pas le temps de me confier quoi que ce soit. Mon pantalon déjà enfilé, j’étais sur le point de revêtir mon sweat-shirt lorsque nous entendîmes des cris. Je finis en urgence de mettre mon haut lorsque je les vis. Un groupe d’hommes de l’autre côté de la grille.
— Qu’est-ce que vous foutez là ? Saloperie de voleurs ! On va vous passer l’envie de revenir dans le coin !
Ils se mirent à nous tirer dessus. Cillian m’attrapa par le bras tandis que j’agrippais mon sac et nous fuîmes au pas de course, Baxter ouvrant le chemin. Nous nous ruâmes entre les stands du Bazar, empruntant les petites allées les unes après les autres. Les coups de feu cessèrent très vite. J’osais espérer qu’ils avaient abandonné l’idée de nous donner la chasse lorsqu’ils nous avaient vus décamper avant même qu’ils aient pu franchir le grillage.
— On fait une pause, décréta Cillian en m’attirant derrière un stand de conserves, à l’abri des regards.
Il me lâcha enfin et je regardai les alentours. Nous n’étions pas loin de la grande allée centrale.
— Il faut rectifier quelque chose, m’annonça-t-il.
Il s’accroupit et prit un peu de boue sur le sol. Il se redressa et, la seconde d’après, me saisit la mâchoire pour m’empêcher de bouger la tête.
— Qu’est-ce que tu fais ?
Il ne répondit pas et me maintint immobile tandis qu’il badigeonnait ma peau de terre humide et de saleté.
— Je te rappelle que tu n’es plus en tenue de Femme Rouge. Si ta capuche tombe, au moins, tu passeras inaperçue. Ils te prendront pour une Errante ou une Ombre et ils ne t’accorderont même pas un second regard.
Il était prévoyant et malin, je devais le reconnaître.
— Une Ombre ? Qu’est-ce que c’est ?
Je savais qu’un Errant était un vagabond. En revanche, ce terme-là m’était totalement inconnu.
— C’est le nom donné à certains gamins des rues qui traînent dans les lieux bondés. On les appelle comme ça car ils te suivent à la trace sans que tu les aperçoives. Ils sont si doués que tu ne remarques rien lorsqu’ils te dépouillent.
J’en avais déjà entendu parler, seulement Mère et Memphis les avaient toujours appelés les Chapardeurs.
Nous demeurâmes silencieux le temps que nous restâmes cachés, nous assurant que les hommes de Shareg ne nous suivaient pas. Finalement, sans un mot, Cillian se remit en route, Baxter le talonnant. Je les suivis. Cette fois, nous nous contentâmes de marcher d’un pas rapide pour ne pas attirer l’attention. Nous retournâmes sur le chemin principal envahi par la foule à cette heure-ci. Il ne fut pas difficile de se fondre dans la masse. Même si nos poursuivants étaient encore à notre recherche, ils ne nous retrouveraient pas.
Je profitai de notre marche jusqu’à l’une des sorties du Bazar pour regarder autour de moi et chercher une solution pour mon frère. Il devait y avoir ici, quelque part, un objet pouvant me permettre de le libérer de sa prison. Il me fallait juste le trouver.
Au bout d’une trentaine de mètres, j’aperçus l’homme qui m’avait dit où trouver mon frère. Aaron. Il était devant un grand stand rempli d’armes en tout genre et discutait avec deux hommes au physique intimidant. Aaron était un trafiquant d’armes. Je ne l’aurais jamais cru si je ne l’avais pas vu de mes propres yeux. Je repérai soudain de petits objets noirs sur un de ses étals, quelque chose que j’avais déjà découvert dans les affaires de mon frère, une fois. Il m’avait surprise avec et l’avait aussitôt récupéré pour le cacher ailleurs. Je lui avais alors demandé ce que c’était et pourquoi il agissait aussi étrangement. Il m’avait appris que c’était un dangereux explosif et que je ne devais plus jamais m’en approcher.
Je m’arrêtai net, ayant une illumination. Certaines personnes marchant derrière moi se plaignirent et me contournèrent ou me bousculèrent même. Je n’y prêtai pas attention. J’avais trouvé ce dont j’avais besoin. Un de ces objets noirs pourrait sûrement détruire la serrure et même les chaînes autour des barreaux de la cage dans laquelle Memphis était détenu.
Obnubilée, je fonçai droit vers le stand. J’étais aveugle à tout ce qui m’entourait, tous les risques que je courrais. Tout ce qui comptait était que j’allais pouvoir sortir mon frère de sa prison aujourd’hui, en fin de compte. Mais je n’atteignis jamais mon but car Cillian m’arrêta en me saisissant par le poignet.
— Qu’est-ce que tu fabriques ? siffla-t-il avec irritation.
— Je dois…
— J’ai vu ce que tu regardais. Faire exploser la cage dans laquelle ton Memphis est enfermé, c’est ça ton super plan ? (Il renifla dédaigneusement.) Sans même parler du fait que les explosifs ici sont hors de prix, si tu veux le récupérer au mieux partiellement brûlé et au pire en pièces détachées, c’est une très bonne idée…
— Mais…
— Merde, jura-t-il, m’interrompant par la même occasion. Les hommes de Shareg arrivent par ici. Viens !
La mort dans l’âme, je suivis Cillian qui me traîna à sa suite. Se précipiter alors que j’étais désespérée ferait plus de mal que de bien. Les choses devaient se tasser d’abord avec les hommes de Shareg avant que je ne puisse mettre mon plan à exécution. Mais combien de temps devrais-je attendre ? Est-ce que Memphis serait toujours là-bas ? Ces deux questions occupaient toutes mes pensées.
Nous poursuivîmes d’abord à une allure calme pour ne pas nous faire repérer. Lorsque nous atteignîmes les abords du Bazar, la cadence augmenta. Nous courûmes rue après rue à un rythme effréné, ne nous ménageant pas un seul instant.
Au bout de ce qui me sembla être une éternité, je n’en pus plus et ralentis progressivement jusqu’à marquer un arrêt. Courbée en deux, j’essayai de reprendre mon souffle et d’ignorer un douloureux point de côté.
— Ça va ?
Que lui, Cillian, me pose une telle question me parut absurde. Toutes les émotions que j’avais barricadées en moi depuis mon départ du Hangar refirent surface.
— J’ai besoin d’une pause, lui notifiai-je, la voix légèrement chevrotante.
J’étais sur le point de m’effondrer. C’en était trop, émotionnellement et physiquement. Je me dirigeai vers une ruelle à l’écart des regards et m’enfonçai dans l’ombre. Je savais que Cillian et Baxter suivaient à distance respectable afin de me laisser de l’espace. Une odeur putride flottait dans l’air. Je ne savais pas ce qui pourrissait dans le coin mais ce quelque chose était mort. Ce fut ce détail, si insignifiant vu tout ce qui arrivait dans mon existence, qui me fit craquer. C’était comme si je me retrouvais à nouveau dans le Hangar, avec tous ces êtres brisés autour de moi, dont Memphis que j’étais incapable de sauver.
Je me laissai tomber au sol, dévastée. N’ayant plus à m’efforcer de faire bonne figure, je laissai libre cours à tout ce que je ressentais et me mis à pleurer. Pour mon frère en captivité, pour moi qui n’arrivais pas à me faire à ce monde sans pitié, pour ces gens mourant à petit feu dans ces immondes cages. Pour Neil, la petite Kaylin, l’assassinat de sa famille et même le meurtre de ma mère. Je pleurai à n’en plus finir pour tout le monde et personne à la fois.
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J’avais arrêté de pleurer depuis un certain temps déjà mais j’étais toujours assise contre le mur, serrant mes jambes contre moi. Je ne pouvais pas me résoudre à bouger avant d’avoir trouvé un autre moyen de sauver Memphis puisque les explosifs n’étaient plus une option. Je ne pouvais pas risquer d’attendre plusieurs jours et qu’il soit envoyé je ne sais où dans Tartaros. Qui savait alors dans quel état je le retrouverais… si j’y parvenais, bien sûr. Je n’avais jamais vu mon frère aussi vulnérable et abattu qu’aujourd’hui. Si j’attendais trop longtemps, son esprit serait brisé au-delà du réparable.
Je n’allais pas laisser ça arriver.
— Il faut qu’on se remette en route.
Je relevai la tête et vis Cillian à quelques mètres de moi, debout, appuyé contre le mur, le chien assis à ses pieds. Il me fixait étrangement. Ses traits étaient impassibles mais ses yeux, eux, trahissaient quelque chose. Je n’essayai même pas de comprendre sa nouvelle attitude. J’avais plus urgent à penser.
— J’ai encore besoin d’un peu de temps, répliquai-je faiblement.
Il parut vouloir objecter mais il finit par hocher la tête, l’air sombre. Comme moi, il devait se dire qu’on ne risquait pas de tomber sur quelqu’un dans cette petite allée immonde qui sentait à des kilomètres. Après quelques instants, il vint vers moi et se posa à mes côtés mais resta muet.
— Pourquoi est-ce que tu es venu m’aider ? le questionnai-je.
Baxter vint s’asseoir de l’autre côté et posa sa tête sur mes genoux. Je me mis à le caresser. C’était un combat de tous les instants que de ne pas laisser la culpabilité me submerger et m’étouffer. Du coin de l’œil, je vis Cillian m’observer pendant que je grattais l’animal derrière les oreilles.
— À cause de Baxter, me confia-t-il finalement.
Je me tournai vers lui. Qu’est-ce que le chien venait faire dans tout ça ?
— Pardon ?
— Je me suis réveillé cette nuit. Je…
Il détourna la tête mais j’avais eu le temps de voir qu’il paraissait mal à l’aise. Je ne comprenais pas pourquoi et ce n’était certainement pas une expression que je m’étais attendue à voir sur son visage.
— Je dors mal, reprit-il en me regardant à nouveau, ses moyens retrouvés. Quand je n’arrive pas à trouver le sommeil, j’ai l’habitude de sortir prendre l’air au pied de l’immeuble avec Baxter. Mais je l’ai appelé et il n’est pas venu. J’ai trouvé ça étrange, surtout qu’il sait qu’il ne doit pas sortir la nuit sauf si on est avec lui.
Il marqua une pause tandis que je fixais l’animal, surprise d’apprendre qu’il m’avait suivie.
— Comment tu as su qu’il était sur mes traces ? Comment ne l’ai-je pas vu ? Et comment nous as-tu retrouvés ?
— J’ai vu sa façon de se comporter avec toi. Il s’est attaché. Il est habitué à presque toujours accompagner celui ou celle qui va à l’extérieur. Je suis donc allé dans ta chambre, vérifier si tu étais partie. C’était le cas. J’ai alors compris que Baxter t’avait sûrement suivie et c’est pourquoi je suis parti à votre recherche.
— Pour récupérer ton chien, ajoutai-je, dubitative, avant de poursuivre. Gem m’a dit que Baxter était futé et savait se débrouiller par lui-même. Elle m’a dit qu’il chassait pour vous des petits animaux, comme des rats ou des pigeons, et qu’il se nourrissait par ses propres moyens. Et malgré ça, tu as arpenté la ville pour le trouver ? Il serait revenu tôt ou tard, non ?
Cillian détourna la tête et fixa le mur d’en face. À croire qu’il cherchait à éviter mon regard. Je me remémorai alors ma rencontre avec Rouge devant le Paradeisos, lorsqu’elle m’avait maintenue à terre et menacée d’une arme. Si Baxter m’avait suivie comme Cillian le prétendait, ne serait-il pas intervenu à ce moment-là ?
— Tu n’es pas obligée de me croire mais c’est la vérité.
Il me regarda de nouveau.
— Sache que Baxter ne serait jamais revenu sans toi. Quand il tient à quelqu’un, il lui est loyal et fidèle, toujours… même si ça doit lui coûter la vie.
Je le dévisageai sans un mot. J’avais l’impression qu’il ne parlait pas que du chien. Qu’il parlait aussi de lui… ou de Gem.
— C’est à cause de Gem que tu es là, n’est-ce pas ? Parce que, admettons que tu sois venu chercher le chien, comme tu le prétends, pourquoi être venu jusqu’à moi ensuite ? Qu’est-ce qui t’obligeait à m’aider dans le Hangar ?
Cette fois, ses yeux ne lâchèrent pas les miens lorsqu’il me répondit d’une voix neutre :
— Oui, c’est à cause de Gem que je t’ai cherchée et aidée après avoir trouvé Baxter. Je savais que si tu disparaissais sans un mot et si je ne te ramenais pas chez nous, elle se demanderait toujours pourquoi tu étais partie comme tu l’as fait et ce qui t’était arrivé… et elle m’en voudrait parce que, au fond d’elle, elle saurait que j’ai joué un rôle dans ton départ.
C’était la vérité. Du moins, une partie de celle-ci. Mais il y avait quelque chose qu’il ne me disait pas, j’en étais convaincue.
— Et comment tu nous as retrouvés ? insistai-je.
Son attention se porta sur un point invisible quelque part dans la ruelle et il soupira.
— Je me rappelais avoir entendu quelque chose à propos du Bazar lors d’une de tes conversations avec Gem. Tu avais dit que c’était là-bas que tu pensais que des informations pourraient être trouvées sur le type que tu cherchais. Je savais que tu irais là-bas à un moment ou à un autre. Il n’a pas été trop difficile de te repérer quand tu es arrivée comme une Femme Rouge et en compagnie de l’une d’elles, en plus.
Je fus d’abord étonnée qu’il ne pose pas de questions sur elle. J’oubliai vite cela en réalisant qu’il avait tout vu. Ma rencontre avec l’Émissaire, le moment devant le Bunker, la discussion et le baiser avec Aaron. Je me forçai à mettre tout ça de côté.
Je pris conscience qu’il n’avait pas arrêté de nous épier, Gem et moi. Comme il n’avait pas hésité à m’espionner aujourd’hui.
Je n’aimais pas ça du tout… mais il y avait bien pire dans l’existence. Pire comme abandonner son propre sang à un sort funeste, me surpris-je à penser, et la culpabilité et le désespoir m’envahirent à nouveau. Je fermai les yeux et respirai profondément tout en me répétant que me morfondre n’aiderait en rien.
— Irisya, je…
— Je crois que je suis prête à reprendre la route, l’interrompis-je.
Il m’observa longuement avant de tourner la tête. Je remarquai avec un temps de retard que c’était la première fois qu’il prononçait mon prénom. Comme s’il me voyait en tant qu’humaine et non plus uniquement comme une Non-Atteinte. Comme s’il voyait au-delà de ma peau dépourvue de marque du Fléau et de la rancœur qu’il portait à tous ceux comme moi. Mais je n’allais pas me bercer d’illusions. Il ne pouvait pas avoir changé en si peu de temps.
Il se releva, me surplombant de toute sa hauteur. Son expression était empreinte de gravité.
— On doit régler quelques détails avant de repartir.
Sourcils froncés, je me redressai à mon tour, anxieuse à l’idée de savoir de quoi il était question.
— Pour commencer, j’aimerais que tu ne dises rien à Gem de notre… discussion.
J’allais revoir Gem. Cette pensée fut comme un faible rayon de soleil dans cette sombre journée.
Pendant un long moment, il se contenta de regarder ailleurs, muet.
— Si elle savait ce que je t’ai dit, elle ne me le pardonnerait jamais. Je ne peux…
— C’est bon, l’interrompis-je calmement. Je ne lui dirai rien.
Je tenais à elle et je ne voulais pas qu’elle souffre. Même si je n’appréciais pas Cillian, je n’avais aucun désir de me venger de cette façon. L’un et l’autre ne méritaient pas de perdre la seule personne qui leur restait.
— Que doit-on mettre au clair, encore ?
Je retins mon souffle lorsqu’il se rapprocha de moi. Il abaissa ma capuche pour pouvoir accrocher mon regard.
— C’est terrible ce qui vous arrive à ce type et à toi, me dit-il avec sincérité. Personne ne devrait être enfermé dans une cage et personne ne devrait avoir à voir une personne qu’il aime subir ça.
Il mit quelques instants avant de poursuivre :
— Même pas une Non-Atteinte.
Je restai là, bras ballants, ne sachant pas quoi dire. Quel revirement. Voilà qu’il admettait que nous aussi souffrions et que personne, qu’il ait le virus ou non, ne méritait ça. C’était pour le moins… déstabilisant.
— J’avais tort, m’avoua-t-il, l’air de lutter pour dire ces simples mots.
— À propos de quoi ?
— De toi. Je me suis… trompé. Tu n’es pas comme tous les Non-Atteints que j’ai croisés.
Je devais sûrement avoir l’air ébahie. C’était le monde à l’envers. Où était passé le vrai Cillian ?
— Qu’est-ce qui… Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
Il était à un souffle de moi seulement et cela me faisait perdre mes moyens. Je n’étais pas à l’aise aussi près de quelqu’un. Comme s’il s’était rendu compte de mon inconfort, il recula d’un pas. Je laissai échapper un discret soupir alors qu’il passait une main dans ses cheveux, les yeux toujours rivés aux miens.
— Ce que je t’ai dit hier soir… Toi et moi on sait très bien que c’était des conneries, que tu n’étais pas obligée de partir. Que tu aurais pu rester et parler de mes menaces – parce c’est ce qu’elles étaient – à Gem et qu’elle aurait su que tu disais la vérité. Elle m’aurait crié dessus, et au final, je n’aurais rien fait. Parce que, malgré tout ce que j’ai dit, je n’aurais pas pu me résoudre à lui faire du mal en t’en faisant… même si ça nous mettait elle et moi en danger.
Je me remémorai ses mots qui seraient à jamais gravés dans ma mémoire. Il avait paru tellement prêt à tout pour protéger Gem, pour ne pas risquer sa vie, que je n’avais pas douté qu’il me tuerait si je ne partais pas. Mais étais-je vraiment partie à cause de ça ? Où était-ce parce que j’avais voulu courir à la recherche de mon frère le plus vite possible après avoir découvert qu’il travaillait au Khaos ? Peut-être que Cillian n’avait été que l’excuse dont j’avais eu besoin pour quitter la sécurité de leur foyer et retourner dans les rues chercher mon frère…
— Tu ne dis rien ?
— Je ne sais pas quoi dire. J’ai de la peine à croire que mon départ t’ait fait changer d’opinion à ce point.
Il hocha la tête, comme pour me dire qu’il comprenait mes réticences.
— Ce n’est pas juste ce que tu as fait pour Gem, me confia-t-il et je l’écoutai avec attention. C’est aussi ce que j’ai vu aujourd’hui. C’est surtout ça qui m’a fait voir les choses autrement, d’ailleurs. Je t’ai regardée. Avec tous ces gens au Bazar, je veux dire. Tu étais prête à tout pour ce Memphis, pour le trouver et le sortir de là. Ce n’est pas souvent qu’on voit ça dans le coin. C’est chacun pour soi ici. La famille, l’amitié ou même l’amour… tout a une limite dans cette ville. On ne se sacrifie pas pour un autre ou rarement. Mais toi, tu…
Je lui tournai le dos, n’écoutant plus ses paroles. Les sanglots étaient revenus sans crier gare. J’entendais toujours sa voix mais elle n’était qu’un murmure lointain et inintelligible à mes oreilles. Il ne sembla rien remarquer. Tant mieux. Je ne voulais pas être vulnérable devant lui. Ni devant quiconque, en fait.
Sérieusement, pourquoi disait-il de telles choses ? Il ne pouvait pas. Parce que tout n’était que mensonges. Je n’avais rien fait. Je n’avais rien sacrifié. La preuve, Memphis était toujours enfermé et moi j’étais là, toujours en liberté.
Je sentis une main se poser avec hésitation sur mon épaule mais je me dégageai aussitôt.
— Je ne veux… pas… de ta… pitié…, lui dis-je de manière saccadée.
Il ne rétorqua rien et n’essaya pas de m’apporter un quelconque réconfort. Il resta près de moi, une simple présence silencieuse. J’aurais préféré qu’il ne soit pas témoin de ça mais j’étais reconnaissante du fait qu’il n’insiste pas pour me parler ou m’aider. Parce que je n’en avais pas besoin. J’avais besoin qu’on me laisse exprimer ma culpabilité et ma colère contre moi-même. Du moins pour le moment car j’étais consciente que ces sentiments ne tarderaient pas à redevenir insupportables. Au bout d’interminables minutes, le flot de larmes se tarit et je parvins peu à peu à recouvrer mon calme. Je me laissai glisser au sol, vidée. Cillian vint s’agenouiller à mes côtés. Son regard sombre et pesant était braqué sur moi. Un tas d’émotions s’y trouvaient, certaines avec lesquelles j’étais plus que familière puisqu’elles devaient briller dans mes yeux aussi.
— Sache que je n’ai pas pitié de toi. Je n’ai jamais pitié de personne. Je ne peux pas me le permettre avec la vie que je mène, me notifia-t-il avec cette froideur que je lui connaissais bien.
Je patientai, sentant qu’il n’avait pas fini.
— Mais je te comprends. Je sais comment on se sent lorsqu’on ne peut pas aider une personne à qui on tient et qu’on a la sensation de l’avoir laissé tomber, d’avoir failli. Il y a cette haine en nous, grandissante, dévorant tout sur son passage. Par moments, elle devient tellement insoutenable que chaque respiration est un supplice et que survivre devient une corvée.
Je le dévisageai, ébahie. Il avait trouvé les mots exacts pour exprimer ce que je ressentais au plus profond de moi. Durant toute ma vie, je m’étais sentie coupable pour un tas de choses. Au fil du temps, ce sentiment s’était fait de plus en plus envahissant mais il n’était vraiment devenu intolérable qu’après avoir quitté ce maudit Hangar.
— Comment tu…
Je n’osai pas aller plus loin, de peur d’aborder un sujet qu’il préférait garder pour lui. J’étais bien placée pour savoir que parler de son passé n’était pas facile.
— Comment je connais tout ça ?
J’acquiesçai.
— J’ai vécu ce que tu vis là. J’ai ressenti la même chose. Je le ressens toujours…
— Comment ça ? m’enquis-je, hésitante, sentant que nous allions sur un terrain dangereux.
La souffrance que je perçus dans ses pupilles me prit au dépourvu. Je n’avais jamais vu ce côté-là de lui. Il n’avait jamais été plus humain qu’en cet instant, lui d’habitude si dur, si cassant, ne laissant rien filtrer de ses véritables sentiments.
— J’ai perdu ma petite sœur et mes parents. Je devais avoir dans les douze ans quand les Ravisseurs ont débarqué chez nous. Ils nous ont tous regroupés dans le salon, leurs armes braquées sur nous. Mon père, cette pourriture doublée d’un lâche, a essayé de négocier. Pas pour nos vies, non, mais pour la sienne. Je me souviens encore de ses mots. « Prenez qui vous voulez, toute ma famille si ça vous chante, mais épargnez-moi. Je vous jure que je n’essaierai pas de les récupérer. Ayez pitié, laissez-moi la vie sauve. » L’un des Ravisseurs a ri aux éclats avant de l’insulter et tout d’un coup, il a tiré. Une balle dans le crâne de mon père. Je me rappelle encore les cris de ma mère et les pleurs de ma sœur, les deux s’accrochant l’une à l’autre désespérément. Moi, j’étais sous le choc. C’était la première fois que je voyais quelqu’un mourir. Mon père, qui plus est. Ils ont essayé d’arracher ma sœur aux bras de ma mère et je suis intervenu. J’ai sorti le couteau que je gardais toujours sur moi. J’ai essayé de poignarder un des Ravisseurs mais je l’ai raté et le lui ai planté dans la main à la place. Les autres m’ont aussitôt désarmé et mis à terre puis l’un d’eux s’est mis à me frapper. Ses coups m’ont semblé sans fin et j’ai espéré que ça s’arrête, que la douleur cesse et que ma mère et ma sœur n’aient plus à entendre mes cris. Pendant qu’il s’acharnait sur moi, déterminé à m’achever, l’un d’eux a testé ma sœur avec leur appareil. Ils devaient penser que c’était une Non-Atteinte. Mais ce n’était qu’une Presque-Atteinte. Ma mère n’avait pas accouché auprès d’un Soigneur et elle n’avait jamais osé aller la faire enregistrer de peur qu’elle ne lui soit arrachée s’il s’avérait qu’elle n’était pas touchée par le Fléau. Voilà pourquoi elle n’a jamais reçu de tatouage d’identification. J’étais à terre, laissé pour mort et impuissant. Je n’ai rien vu mais j’ai tout entendu. Je ne pourrais jamais oublier lorsqu’ils ont tiré sur ma sœur, les hurlements d’agonie de ma mère et l’ultime coup de feu. Puis les Ravisseurs se sont remis à parler, à blaguer même, comme s’ils ne venaient pas d’abattre une famille. Comme s’ils n’avaient pas assassiné une petite fille innocente, qui avait la vie devant elle. Une petite fille tellement gentille que chaque fois qu’elle voyait quelqu’un de triste, elle allait vers lui pour le réconforter, même si c’était un étranger.
J’avais les yeux humides et si je n’étais pas en train de pleurer, c’était simplement parce que je n’avais plus de larme à verser aujourd’hui. Son histoire était terrible. Pas surprenant qu’il haïsse les Non-Atteints. Il avait la tête baissée mais je voyais ses mains trembler. Il paraissait à deux doigts de craquer. J’aurais voulu l’aider, lui apporter mon soutien, seulement je craignais qu’il n’en veuille pas.
— Je me suis demandé et je me demande encore pourquoi je suis en vie et pas eux. Mais le pire dans tout ça, c’est que j’étais responsable de la venue des Ravisseurs, poursuivit-il à voix basse, comme si parler plus fort le ferait s’effondrer. Le jour d’avant, comme nos parents travaillaient tous les deux et que notre père avait encore oublié d’acheter à manger, j’étais allé avec ma petite sœur au Bazar pour nous trouver quelque chose. Quelqu’un a dû la voir et penser qu’elle était une Non-Atteinte. Ce quelqu’un a dû nous suivre pour voir où on habitait et nous dénoncer. Le jour suivant, ma famille était réduite à néant… et j’en étais l’unique survivant.
Il avait légèrement relevé la tête mais ses paupières étaient closes. La douleur déformait son visage. Il était à l’agonie. Avec stupeur, je remarquai ma main posée sur l’une des siennes. Je m’attendais à tout moment à ce qu’il me repousse. Mais il se contenta de prendre ma main et de la serrer très fort. Comme si s’accrocher à moi lui permettait de ne pas sombrer dans la tristesse et l’horreur des souvenirs.
— Comment… Comment ils s’appelaient ? osai-je finalement lui demander.
Il releva la tête et son regard plongea dans le mien. Je frissonnai sous son intensité. Il avait vraiment vécu de terribles choses, ça se voyait. La perte de sa famille ne devait être qu’une des épreuves qu’il avait traversées.
— Désolée, je…
Il secoua la tête pour m’assurer que je n’étais pas aussi intrusive que je craignais de l’être.
— Mon père s’appelait Sean, ma mère Sinead et ma petite sœur Alaina.
— Je suis désolée pour eux. Même pour ton père. Personne ne mérite de finir comme ça, lui dis-je, la gorge nouée.
Il me regarda sans rien dire, mais son silence et ses yeux pleins d’émotions parlaient plus que n’importe quel mot. À cet instant, je m’en voulais de l’avoir jugé si vite, de m’être arrêtée aux apparences. Il y avait quelqu’un de bien sous le masque du garçon insensible, haineux et hostile. Il fallait juste gratter l’épaisse surface pour le découvrir, comme Gem l’avait fait avant moi.
— Il y a quelque chose chez toi…, me dit-il, hésitant, paraissant ne pas savoir s’il devait continuer ou non. Une blessure comme la mienne, ancienne et profonde mais toujours à vif…
Je déglutis avec beaucoup de peine et me relevai, faisant les cent pas. Il m’imita mais resta immobile. Je savais de quoi il parlait, ce qu’il voyait dans mes pupilles. Le reflet exact de l’horreur qu’il avait vécue.
— Ma mère, parvins-je à lui confier avec difficulté. Elle a été tuée par des Émissaires qui ont débarqué chez nous, un jour, comme ils l’ont fait chez toi. Ils l’ont battue à mort… mais ils ont pris leur temps pour le faire.
Il détourna la tête, comme si c’était trop pour lui, même si j’imaginais qu’il en avait vu ou entendu des pires. Au bout de quelques instants, il reporta son attention sur moi, son expression restant neutre.
— Comment est-ce que tu as survécu ?
— Ma mère les avait vus arriver par la fenêtre. Elle savait qu’ils venaient chez nous. En prévision de ce jour, elle et mon frère avaient fabriqué une cachette dans un placard, derrière le mur du fond. Elle nous y a fait entrer et elle nous a fait ses adieux, nous faisant promettre de rester dissimulés là, quoi qu’il arrive. On a respecté sa dernière volonté.
Il paraissait surpris et choqué à la fois.
— Tu veux dire que…
— Oui, l’interrompis-je, devinant ce qu’il allait dire mais ne voulant pas l’entendre.
Il avait compris que j’avais assisté à son agonie, entendu ses cris sans pouvoir lui porter secours.
— Et ton frère, il est mort ?
Je le dévisageai avec de grands yeux.
— Quoi ?
— Ton frère, qu’est-ce qui lui est arrivé ? Je veux dire, comme tu es avec l’autre et que ton frère n’est pas avec toi, je suppose qu’il doit être mort…
— L’autre ? répétai-je, perdue.
— Ton compagnon, répliqua-t-il comme si j’étais lente d’esprit.
— Qui ?
Il fronça les sourcils.
— Memphis. Si ce n’est pas ton compagnon, qui est-il pour toi ?
J’avalai ma salive de travers et je me mis à tousser violemment. Il me fallut quelques instants pour m’en remettre.
— Mon frère, bon sang ! Memphis est mon frère !
— Oh. Oh ! finit-il par s’exclamer en comprenant.
Il eut besoin d’un moment pour digérer la nouvelle. Je ne savais pas du tout comment il en était venu à tirer la conclusion que Memphis était mon petit ami. Sûrement parce que je n’avais jamais parlé de lui en tant que frère et qu’il n’avait rien entendu dans le Hangar qui laissât supposer qu’il était de ma famille. En même temps, nous n’avions rien dit non plus qui suggérait qu’il était mon petit ami. Cillian finit par venir se poster devant moi.
— C’est la différence entre nous, me confia-t-il et je le dévisageai, perplexe. Tu as encore une chance. Memphis est toujours en vie. Tu peux toujours le sauver. Mais si tu te laisses dévorer par la culpabilité, tu n’y arriveras pas. Tu dois te concentrer sur ton objectif : le sortir de là. Rien d’autre ne doit occuper ton esprit.
Ses mots me touchèrent. Sauver mon frère, c’était tout ce qui comptait. Je ne devais pas m’égarer en me lamentant sur mon sort ou sur le sien. C’était comme si Cillian venait de m’apporter la force et le courage qui me manquaient pour me relever de cette épreuve. Je savais ce qu’il me restait à faire.
— Tu as raison, soufflai-je avant de prendre pendant de longs instants ses mains dans les miennes et les serrer doucement pour lui témoigner ma gratitude. Merci. Pour tout. Vraiment.
Je le contournai afin de sortir de la ruelle, bien décidée à me rendre au Bazar. Je ne pouvais pas sortir Memphis du Hangar avant un jour ou deux, à cause des gardes de Shareg. Mais en attendant, je pouvais trouver le moyen qui me permettrait de le libérer.
À peine fus-je dans la rue adjacente que Cillian me rattrapa et me saisit par le bras. Sans savoir comment, je me retrouvai violemment plaquée dos au mur, son corps indécemment collé au mien et ses mains de chaque côté de mon visage. De biais, je vis le groupe qui passait tout près et compris qu’il l’avait fait pour me protéger. Ils ne nous adressèrent pas même un regard, pensant que nous flirtions.
Mais nous en étions très loin. Cillian fulminait, ses narines se dilatant à chaque respiration, et j’étais certaine qu’il était plus désireux de me crier dessus que de m’embrasser.
— Tu es malade ? Qu’est-ce que tu fais ? Il n’y a plus de boue sur ton visage et tu n’as même pas remis ta capuche. Au premier coup d’œil, n’importe qui saura ce que tu es. Les hommes de Shareg nous ont peut-être à peine vus mais tu penses bien qu’ils se doutent qu’on a essayé voire réussi à entrer dans le Hangar. La sécurité doit déjà être renforcée à l’heure qu’il est et peut-être patrouillent-ils toujours dans le Bazar pour nous mettre la main dessus. Il faut laisser les choses se tasser avant d’y retourner. Il faut aussi que tu aies un plan, un vrai, pas une improvisation foireuse pour sortir ton frère de là. Sinon, tout ce que tu parviendras à faire, c’est te retrouver dans la cage à côté de lui. Et encore, ça, c’est une possibilité parmi tant d’autres imaginables…
Il se tut, me laissa digérer ses dernières paroles, avant de m’assener le coup de grâce avec un argument imparable :
— En plus, tu ne l’as sûrement pas encore remarqué mais tu n’as plus aucune arme. Tu les as laissées dans ta cape et ta cape est au Bazar, près de la grille.
Il me laissa juste assez d’espace pour vérifier ses dires. Paniquée, je cherchai dans chacune de mes poches, avant de me rendre compte qu’il avait dit vrai. Idiote que j’étais !
— Je ne peux pas le laisser plus longtemps là-bas ! m’écriai-je, au désespoir. Ne me dis pas que si c’était ta sœur, tu pourrais…
Je m’interrompis et m’apprêtai à m’excuser lorsqu’il leva une main en l’air.
— Non, me coupa-t-il avec fermeté. Tu as raison. Je ne l’aurais pas laissée si ça avait été elle enfermée dans ce trou. Je n’aurais pas non plus écouté qui que ce soit qui aurait essayé de m’empêcher d’y retourner immédiatement. Seulement, toute seule, tu n’y arriveras pas.
Il ne m’apprenait rien. Je savais bien que j’aurais eu plus de chance avec de l’aide. Toutefois, je n’avais aucune envie d’embarquer qui que ce soit dans cette mission suicide. J’avais déjà mis trop de vies en danger.
— Rentre avec moi à Ploutos 22. Laisse-nous t’aider. Laisse-nous te donner un coup de main pour sauver ton frère.
— Tu veux dire Gem et toi ?
Il hocha la tête et me lâcha. Je n’arrivais pas à le cerner. D’abord, il voulait me voir morte tant il me haïssait ou, en tout cas, il me voulait loin de son amie. Et voilà qu’il me demandait de bien vouloir revenir chez eux et m’offrait son aide et celle de Gem, l’impliquant dans cette histoire dangereuse.
Imprévisible. C’était le mot qui caractérisait parfaitement Cillian.
— Je suis censée te croire ? Est-ce que je dois te rappeler qu’il y a quelques heures à peine, tu me mettais pratiquement le couteau sous la gorge pour que je sorte de vos vies ? Et là, parce que maintenant tu dis vouloir m’aider, je devrais dire oui les yeux fermés ? Non.
Il parut blessé mais l’expression fut si fugace et il se ressaisit si vite que je doutais avoir bien vu. Il finit par soupirer bruyamment avant de passer une main dans ses cheveux ébène, un rictus nerveux aux lèvres. Peu à peu, je vis la colère briller dans ses yeux. La parfaite illustration de ce que je disais. Je ne pouvais me fier à quelqu’un d’aussi instable. C’était dangereux. Pour tout le monde.
— Je sais que tu n’as aucune raison de me croire, que mon comportement pendant que tu étais chez nous était tout sauf celui de quelqu’un à qui tu pouvais faire confiance. Mais j’ai compris que j’avais eu tort sur ton compte. J’ai vu la vraie Irisya derrière la Non-Atteinte et je t’ai montré le véritable Cillian dissimulé derrière l’Atteint.
Il se rapprocha de moi et je dus faire appel à tout mon self-control pour ne pas bouger.
— Je croyais que tu n’aidais personne… que tu ne pouvais pas te permettre d’avoir de la pitié pour quelqu’un…
Il me regarda longuement, son expression soudain dure et hostile. Comme la première fois que je l’avais rencontré. Je vis soudain les choses sous un nouvel angle. M’avait-il suivie pour s’assurer que je ne me fasse pas capturer et que je ne les dénonce donc pas ? Et si tout n’était que mensonges et fausses promesses ? Si tout ce qu’il avait dit avait été prononcé dans le but de me faire revenir à Ploutos 22 et d’assurer leurs arrières, à lui et à Gem ? Il se fichait de ce qu’il adviendrait de Memphis. M’aider à le sauver était le cadet de ses soucis.
— Non…, fis-je alors que toutes ces suppositions s’imposaient à moi.
Ses traits changèrent, il parut intrigué par mon comportement mais je ne me laissai pas avoir, cette fois. Je n’hésitai pas un seul instant avant de lui assener un puissant coup de genou à l’entrejambe. Il poussa un grognement de douleur et eut un mouvement de recul. Je m’élançai en courant, essayant de mettre le plus de distance entre nous avant qu’il ne se ressaisisse. Il me rattrapa en moins de deux en m’agrippant par la capuche et les cheveux, par la même occasion. Je poussai un cri de douleur et je l’entendis jurer. Furieuse comme jamais je ne l’avais été, je tentai de me rappeler des autres mouvements que Memphis m’avait appris mais la souffrance embrouillait mes pensées. En désespoir de cause, je me débattis comme une forcenée mais il était beaucoup trop fort. J’essayai de lui décocher un coup de poing mais il l’esquiva aisément.
— Tu me dégoûtes ! crachai-je avec véhémence, des larmes de rage dans les yeux.
Il n’objecta rien, preuve que j’avais vu juste. Poussée par la colère, je lui envoyai le plus puissant coup de coude possible dans les côtes. Il n’émit pas un son, cette fois. J’essayai de lui faire lâcher prise mais, soudain, il passa son bras autour de mon cou et serra. Je me mis à manquer d’air. J’agrippai son bras, enfonçant mes ongles dans sa chair pour m’en défaire et pouvoir respirer. En vain. En moins de quelques secondes, mes forces m’abandonnèrent, tout fut peu à peu confus et flou et, finalement, il n’y eut plus rien.
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Une intense lumière me réveilla peu à peu. J’avais l’esprit embrumé et le corps meurtri. Ma mâchoire et mon crâne me lançaient et j’avais mal à ma main droite, qui était bien égratignée au niveau des phalanges. Je crus n’avoir pas d’autres blessures. Du moins, jusqu’à ce que je sente ruisseler quelque chose le long du côté gauche de mon visage. Je m’essuyai de la main et lorsque je mis mes doigts devant mes yeux, je constatai avec effroi qu’ils étaient teintés de rouge. Je tâtonnai à la recherche de la plaie et j’appuyai fort dessus avec la manche de mon sweat-shirt dans l’espoir de calmer le saignement, comme j’avais dû le faire de nombreuses fois pour Memphis.
Je paniquai. Qu’est-ce qui m’était arrivé ? J’avais beau chercher dans ma mémoire ce qui avait pu causer tout ça, je me heurtais à un mur. Le noir total. Et où était mon frère ? Jamais il ne m’aurait laissée dans cet état…
— Memphis ? appelai-je.
Peut-être était-il juste dans la cuisine. Après plusieurs minutes, n’obtenant pas de réponse, je décidai d’aller le trouver. Avec précaution, je me redressai et m’assis. Je vérifiai si le saignement s’était calmé. Ce n’était pas encore le cas.
Je prêtai enfin attention à ce qui m’entourait. La peur me prit aux tripes quand je découvris que je ne savais pas où je me trouvais. Non, ce n’était pas tout à fait vrai, constatai-je quelques instants plus tard en apercevant une armoire. J’avais déjà vu ce meuble, un vague souvenir quasi inatteignable dans mes pensées confuses. Mais plus je détaillais la pièce, plus j’avais la certitude d’avoir été ici à un moment donné. Pourtant, ce n’était pas ma maison… et ça ne me rassurait pas le moins du monde.
Mes yeux tombèrent sur la porte close. Je devais sortir d’ici. Trouver Memphis. Peut-être était-il blessé, lui aussi, et avait-il besoin que je l’aide. Je me levai lentement du lit. Un pas, un second, et soudain, j’eus un vertige. Mon équilibre devint instable puis tout se mit à tourner autour de moi. Sans savoir comment, je me retrouvai étalée de tout mon long par terre. Je gémis de douleur. J’étais sur le point de me relever lorsque la porte s’ouvrit.
— Isya ! s’écria quelqu’un avant d’accourir à mon secours.
Je me retrouvai vite soulevée de terre par une jeune fille aux cheveux ébène et courts et aux yeux bleus. Elle me ramena jusqu’au lit que je venais de quitter. Elle n’eut pratiquement aucun mal à me traîner jusque-là et à me réinstaller sous les couvertures. Trop abasourdie par ce qui se passait, je me laissai faire. Je me contentai de fixer son visage plein de petites cicatrices et ses grands yeux inquiets posés sur moi. Cette Atteinte me paraissait familière et étrangère à la fois.
— T’es réveillée. Je suis contente, murmura-t-elle, émue, avant de me serrer dans ses bras.
Je restai là, incapable de lui rendre son étreinte. Elle s’écarta de moi et me fixa longuement. Je fis de même, me demandant qui pouvait bien être cette fille.
— J’avais peur.
— Peur ? Pourquoi ? lui demandai-je, perdue.
— Parce que t’étais dehors, toute seule.
Mes yeux s’écarquillèrent. Moi ? À l’extérieur ? C’était absurde. Memphis ne m’aurait jamais laissée faire.
— Je ne comprends rien ! Où est Memphis ? Il faut que je lui parle !
La fille parut décontenancée. La joie qui avait envahi son visage après qu’elle m’eut remise dans le lit l’avait totalement désertée maintenant.
— Isya…
— Cesse de m’appeler comme ça ! Et où est mon frère, bon sang ?
J’étais déboussolée et cela commençait à m’énerver. Elle demeura silencieuse de longs instants. Son expression devint de plus en plus soucieuse à mesure qu’elle me dévisageait.
— T’as des souvenirs ?
— De quoi ? m’enquis-je, méfiante.
— Du jour d’avant. Ou de la dernière semaine même. Est-ce que t’as des images de Cillian ou de moi ?
Je cherchai dans ma mémoire mais rien ne vint. Que s’était-il passé la veille et avant cela ? Aucune idée. Je n’arrivais pas à me remémorer quoi que ce soit. Qu’est-ce qui m’arrivait ?
— Y a vraiment rien du tout qui vient ?
Je la fixai, interdite.
— Pourquoi est-ce que tu parles de cette façon ? l’interrogeai-je sans répondre.
Étonnamment, elle se mit à rire.
— Tu as déjà posé la question. Quelques jours avant.
— Ah oui ? fis-je, n’en ayant pas le moindre souvenir.
— Oui. Pappa et Mamma, ils parlaient pas bien anglais. Ils parlaient une autre langue. On appelle ça le sué…
Soudain, cela me revint.
— … dois, finis-je pour elle. Tes parents parlaient le suédois. Ils vous parlaient dans cette langue à ta sœur et à toi, même s’ils t’ont appris comme ils pouvaient l’anglais, la langue commune, pour que tu puisses te débrouiller à l’extérieur.
Elle hocha la tête avec vigueur tout en me souriant.
— Quelque chose d’autre, Isya ?
Des souvenirs me revinrent peu à peu.
— Un jour, alors qu’on était en train de… (Je fermai les yeux et cherchai à décrypter la scène dans ma tête.) On était en train de regarder une carte de Tartaros, tu m’as demandé comment je m’appelais. Je t’ai dit que c’était Irisya. Tu m’as dit que c’était un nom étrange et tu as ensuite ajouté que toi, tu m’appellerais Isya. Je t’ai demandé pourquoi et…
Je me tus, ne me rappelant plus ce qu’elle m’avait répondu. Je fouillai dans ma mémoire en quête de ses mots. Sans succès.
— « C’est comme ça qu’on fait. On donne des petits noms aux gens quand ils comptent », prononça Gem, récitant ses propres paroles.
J’eus un vague sourire alors qu’une multitude de choses la concernant envahissait mon esprit.
— Tu t’appelles Gemma mais on t’appelle Gem, finis-je par dire.
— Oui !
Je me retrouvai dans ses bras dans la seconde qui suivit. Cette fois, je lui rendis son étreinte.
— Cillian a dit qu’avec ce qui a eu après le Hangar, tu…
Je n’entendis pas le reste de sa phrase. Le mot « Hangar » se répétait sans fin dans ma tête. Puis un souvenir horrible m’arriva d’un coup en pleine figure telle une claque cuisante. L’image de mon frère pris au piège dans une cage. Par le ciel…
— Non, laissai-je échapper dans un souffle, refusant d’y croire. Ça ne peut pas être vrai…
Avec brusquerie, je me dégageai pour me lever. Gem m’attrapa le bras avec fermeté pour me retenir.
— Isya ! Qu’est-ce qui y a ?
Je l’ignorai et m’arrachai à sa prise pour courir jusqu’à la porte et l’ouvrir, ignorant ma tête qui tournait.
— Memphis ? lançai-je, convaincue que je faisais erreur et qu’il était là.
Nous ne pouvions pas être séparés. Il ne pouvait pas être enfermé comme un animal dans des conditions immondes. Il ne pouvait pas être sur le point de disparaître à jamais de mon existence.
— Isya ! Il est…
— Memphis ! m’écriai-je, ne voulant pas l’écouter, ne souhaitant qu’une chose : mon frère.
Paniquée comme jamais, je me mis à le chercher dans tout l’appartement. La pièce dont la porte était dissimulée derrière le miroir, la salle de bains, la cuisine, le salon. Au fur et à mesure que le temps s’écoulait, mon désespoir et ma peur grandirent. Mon cœur serré cognait contre ma cage thoracique.
Finalement, je me rendis au dernier endroit que je n’avais pas fouillé, la troisième chambre. Je l’ouvris et entrai, y découvrant quelqu’un couché sur son lit, un chien la tête posée sur ses jambes. Je marquai un temps d’arrêt, le garçon et l’animal m’étaient familiers. Cillian et Baxter, me souvins-je alors. Cillian se redressa, surpris de me voir. Pour ma part, j’étais confuse et la terreur paralysait tout mon être. Tout était bel et bien vrai, alors ?
— Qu’est-ce que… ?
Il ordonna au chien de descendre du lit avant de se lever. Il se retrouva devant moi en trois grandes enjambées. Mes yeux étaient rivés sur lui. Pas parce qu’il était torse nu, sa peau couverte de cicatrices blanchâtres, et que c’était la première fois que je voyais un homme autre que mon frère ainsi. Non, c’était parce que son visage et ses bras portaient des marques. Des traces de coups plus exactement.
— Ta tête saigne, m’indiqua-t-il, les traits tendus.
Il fit un geste dans ma direction et, effrayée, je reculai d’un pas pour être hors de sa portée, une image flashant dans mon esprit. Je me voyais en train d’essayer de lui envoyer un poing dans la figure puis me défendre par tous les moyens, désespérée et hors de moi, et lui qui ripostait comme il le pouvait.
Et tout me revint finalement en mémoire.
Ce fut comme si le monde s’écroulait autour de moi. Je ne pouvais plus refuser de voir la vérité en face. Mon frère n’était pas là mais enfermé loin de moi. Et Cillian m’avait fait perdre connaissance, je ne sais plus comment, durant notre lutte. Je m’étais réveillée pendant qu’il me ramenait ici. Nous nous étions alors battus à nouveau et il avait dû m’assommer pour m’empêcher de filer.
— La faute à qui ? lui dis-je d’une voix abattue, éteinte.
Sans surprise, il ne réagit pas à mon attaque. J’étais comme abrutie par l’horreur, la peur et la douleur. Si emplie de ces sentiments que j’étais incapable de ressentir quoi que ce soit, au final. La trahison de Cillian qui m’avait semblé si terrible dans cette rue, alors qu’il s’était confié à moi et que j’avais fait de même, paraissait insignifiante maintenant. Tout ce qui comptait était mon frère.
— Isya ? s’enquit Gem derrière moi, posant sa main sur mon épaule avec hésitation. Ça va ?
— Non, dis-je en me dégageant immédiatement.
Je ne voulais pas de réconfort. Je ne le méritais pas. Memphis que j’avais abandonné, laissé derrière moi, aurait mérité d’en avoir. Mais il n’était pas là et je n’étais pas à ses côtés. Lui serait resté auprès de moi, quitte à se faire tuer ou emprisonner. J’étais la pire sœur qu’il aurait pu avoir.
Et je ne m’étais jamais autant détestée de toute ma misérable existence.
— On devrait s’occuper de ta blessure, annonça Cillian d’une voix froide, dépourvue d’émotion. Gem, va chercher quelque chose pour soigner ça.
Je l’entendis mais mes yeux étaient irrémédiablement fixés sur lui. Mon sang ne fit qu’un tour dans mes veines et la colère embrasa tout mon être en le voyant, bras croisés et détendu, comme s’il était insensible à tout. À croire que la personne compatissante que j’avais entraperçue dans cette ruelle sombre avait disparu… ou que je l’avais inventée de toutes pièces.
— Tu aurais dû me laisser y retourner ! explosai-je, n’y tenant plus. Pourquoi tu ne m’as pas laissée repartir là-bas ? Pourquoi ? Je ne vous aurais jamais donnés, si l’on m’avait attrapée !
Un son suintant le désespoir et la démence résonna soudain. Quelle ne fut pas ma surprise quand je compris qu’il émanait de moi.
— De toute façon, savoir qui m’avait aidée à survivre aurait été le dernier de leur souci ! Ils auraient été trop occupés à s’amuser avec moi, à…
En un clin d’œil, Cillian fut à un souffle de moi, une main attrapant ma nuque avec fermeté, l’autre plaquée sur ma bouche.
— Tais-toi ! siffla-t-il, dents serrées, ses intonations pleines de fureur. Ne parle jamais de ces choses-là sous ce toit ! Tu as compris ?
Je n’osai pas bouger.
— Est-ce que tu m’as compris ? ajouta-t-il, pressant.
— Cillian ! s’écria Gem en débarquant dans la chambre. Lâche Isya !
Je vis ses yeux s’écarquiller avant qu’il ne s’exécute et recule précipitamment. On aurait dit qu’il avait été dans une transe et venait tout juste de reprendre pied avec la réalité. Gem accourut à mes côtés et prit mon visage entre ses mains pour m’obliger à la regarder.
— Ça va ?
Je me contentai d’acquiescer, bien incapable de réagir. Mes yeux étaient rivés sur Cillian qui avait la tête baissée, le regard posé sur ses mains tendues devant lui. Il les contemplait comme si elles lui étaient étrangères, comme s’il ne les reconnaissait pas.
— Qu’est-ce qui va pas dans ta tête, Cian ? T’es pas comme ça d’habitude. T’es plus comme ça, conclut-elle d’une voix plus basse, après une pause, sa déception et son incompréhension évidentes.
Il nous regarda à nouveau, semblant perdu. Il se mit à secouer la tête et, en une fraction de seconde, son expression changea du tout au tout et devint rageuse. Il fonça droit vers la sortie mais s’arrêta à mon niveau le temps de murmurer avec hargne :
— Au final, j’avais raison. Tu es exactement la même saloperie qu’eux. Tu détruis tout sur ton passage.
Il s’en alla sans même attendre que je dise quoi que ce soit. Il n’avait pas besoin de préciser, je savais qu’ils parlaient des Non-Atteints d’Elysion. Je demeurai sans réaction, même si entendre ça après tout ce qui s’était passé était loin d’être agréable.
Nous étions revenus à la case départ, lui et moi.
Un bruit provenant du salon attira mon attention. À n’en pas douter, Cillian passait ses nerfs sur quelque chose. Tout finit par cesser après plusieurs minutes. Nous l’entendîmes appeler Baxter puis la porte d’entrée claqua, quelques secondes plus tard.
— Viens, m’ordonna Gem.
Elle s’empara de quelque chose sur un meuble et me prit par la main pour me conduire sur le lit de Cillian. Je la suivis sans broncher et nous nous y installâmes. Elle sortit du coton et du désinfectant d’une trousse noire et commença à nettoyer ma plaie. Je laissai échapper un gémissement de douleur.
— Désolée.
— Si quelqu’un doit s’excuser pour ça, c’est Cillian, pas toi.
À peine prononcées, je sus que mes paroles étaient fausses. Certes, il m’avait frappée mais j’avais commencé. Bien sûr, je l’avais fait pour une bonne raison. Le fait est qu’il aurait pu simplement me tuer dans cette ruelle afin de se débarrasser du danger que je représentais pour Gem et lui. Ce n’était pas l’option qu’il avait choisie. Alors oui, il avait peut-être agi comme il l’avait fait afin d’assurer leurs arrières mais, que je veuille le reconnaître ou non, il m’avait aussi sauvée en m’empêchant de retourner au Hangar sans plan et sans arme.
— J’ai entendu Cian et toi, me confia Gem tout en reprenant le nettoyage de ma blessure.
— De quoi tu parles ? m’enquis-je, sourcils froncés.
— De quand il a crié sur toi. Lui en veux pas. Il aime pas quand on parle de ça. Ça fait revenir les souvenirs de quand il a sauvé ma vie.
J’ouvris la bouche pour lui demander ce qui était arrivé mais je ne le fis pas. C’était évident. Cillian m’avait empêché de m’étendre sur ce que les hommes de Shareg m’auraient fait car c’était ce qui était arrivé à Gem.
— Tu veux dire que… qu’on t’a…, commençai-je mais ma gorge se serra tant que je ne pus continuer.
Elle garda le silence et finit de soigner ma plaie. Elle mit les cotons avec lesquels elle m’avait désinfectée de côté avant de ranger son matériel. J’étais prête à lui dire qu’elle n’avait pas à me confier quoi que ce soit lorsqu’elle parla :
— Oui.
Elle avait prononcé ce simple mot d’une voix si dépourvue de vie que j’en eus des frissons. Son regard croisa le mien. Je remarquai enfin cette lueur dans ses yeux, celle que je n’avais pas remarquée jusqu’ici. Celle que j’avais déjà vue dans le regard de Mère. Elle était hantée par ce qu’elle avait vécu.
J’étais horrifiée d’apprendre que ça lui était arrivé, elle, la fille la plus aimante et généreuse que j’aie jamais connue. J’avais vu les ravages que cela pouvait causer à quelqu’un, à quel point cela pouvait changer une personne. La plupart du temps, Mère avait été une personne méfiante, secrète et pessimiste. À ses yeux, le monde était un endroit sombre et sans espoir et ce n’était pas sa maladie qui l’avait conduite à penser ainsi. Lors de ses crises, j’avais pu entr’apercevoir qui elle avait pu être autrefois, une personne optimiste et pleine de vie. Je me rappelais une expression que Memphis avait utilisée pour la décrire : « l’ombre d’elle-même. » À ce jour, je n’avais jamais pu trouver quelque chose de plus adéquat.
Pourtant, là où Mère avait été irrémédiablement détruite par ces hommes qui lui avaient fait du mal, Gem, elle, ne s’était pas laissé arracher tout ce qui la caractérisait. Au lieu de se fermer aux autres, elle leur avait tendu la main, j’en étais la preuve.
Sans réfléchir, je la pris dans mes bras et la serrai fort contre moi, comme si ainsi je pourrais la soulager un peu de sa peine. Et elle s’accrocha à moi comme si j’étais tout ce qui l’empêchait de sombrer.
— Tu es incroyable, Gem… Tu es vraiment incroyable…
Elle ne dit rien mais je sentis l’émotion qui l’habitait dans la façon dont elle me tenait et son léger tremblement. Après une éternité, elle finit par s’écarter de moi et remettre avec application ses cheveux derrière ses oreilles, essayant de retrouver un semblant de stabilité.
— Cian a toujours été mal à cause de ça. Parce qu’il est pas tombé sur nous assez tôt. Parce que Stelios, mon ami, était mort et que les hommes étaient déjà en train de…
Elle détourna les yeux et fixa la fenêtre. Elle paraissait à mille lieues d’ici. Je savais où elle se trouvait. Elle était enfermée dans ses souvenirs. Je m’emparai d’une de ses mains et serrai avec force pour la garder ancrée ici, avec moi, et qu’elle sache qu’elle n’était plus seule. Qu’elle n’était plus là-bas. Qu’elle était saine et sauve à présent.
— Ce qui est arrivé… c’est horrible… mais c’est pas sa faute et il comprend pas ça. J’aurais voulu que ça arrive pas… que Stelios soit pas mort… mais je suis contente d’avoir Cillian dans ma vie maintenant.
Je lui offris un pauvre sourire et elle me le rendit, même si le fantôme de ce qu’elle avait vécu était toujours là, dans ses yeux. J’étais malgré tout contente qu’elle ait réussi à trouver quelque chose de positif à toutes ces épreuves. Elle était réellement quelqu’un d’unique et d’extraordinaire. J’aurais voulu pouvoir avoir ne serait-ce que la moitié de sa force et de son courage.
— Je dis tout ça parce que tu dois pas en vouloir à Cian. Faut voir plus loin que ce qu’il montre. Parce qu’il est mal pour beaucoup de choses et il souffre, il se ferme pour essayer de me protéger et se protéger. C’est pour ça qu’il est comme il est avec toi.
Autant d’habitude j’arrivais à déchiffrer ce qu’elle me disait aisément, autant là je ne comprenais pas le sens de ses paroles. Cela dut se voir sur mon visage car elle poursuivit.
— Tu vas partir un jour et il sait ça. Comme moi je sais ça. Il veut pas être ami avec toi parce qu’il est sûr que ça sert à rien. Mais c’est faux. Tu vas pas rester ici pour toujours mais faut profiter le temps que t’es là. Quand t’es partie, ça va être trop tard et il va regretter de pas avoir passé des moments avec toi. Il faut qu’il comprenne avant que tu sois loin…
— Tu veux dire que Cillian ne veut pas s’attacher aux gens, à moi, parce qu’il ne veut plus souffrir puisque, tôt ou tard, il perd les gens auxquels il tient ?
Elle acquiesça avec énergie, l’air soulagée que j’aie saisi le message. Je ne pus m’empêcher de méditer tout cela. Cillian n’avait peut-être pas tort. À quoi bon se lier d’amitié avec des gens que je devrais laisser derrière moi sous peu ? C’était s’exposer à de nouveaux chagrins. Malheureusement, je n’avais pas réfléchi à ça avant aujourd’hui. Et il était déjà trop tard, j’étais attachée à Gem…
— Tu penses qu’il est fort et pas très gentil mais, à l’intérieur, il est pas comme ça. À l’intérieur, il est toujours le garçon qui a plus de famille et qui vit dans la rue, sans personne.
Je savais qu’il n’avait plus personne mais j’étais surprise d’apprendre qu’il avait vécu comme un Errant à une époque. Cela paraissait pourtant logique. Il n’avait pas dû trouver un clan pour l’accueillir immédiatement. Je n’osais imaginer quelles choses il avait vues et subies en vivant dans les rues dangereuses de Tartaros. Si une once de rancœur à son égard avait subsisté jusque-là, tout avait disparu. J’étais presque aussi admirative de lui que de son amie.
Tout à coup, Gem parut alarmée.
— Oh non ! Je devais pas dire ça sur lui ! Tu devais pas savoir ! Je…
— C’est bon, l’interrompis-je doucement en m’emparant de ses mains pour essayer de l’apaiser. Il m’avait raconté son histoire.
Elle ne sembla pas rassurée mais suspicieuse à présent.
— Il a parlé de ça ?
Je hochai la tête. Je sentais qu’elle n’était pas tout à fait convaincue.
— Je ne dirai rien à Cillian, lui assurai-je, devinant ce qu’elle craignait.
Elle parut abandonner ses doutes et soupira de soulagement.
— Et promis, je vais essayer de garder tout ça en tête quand je serai en présence de Cillian, lui assurai-je.
— Merci.
Rien que pour son sourire, faire des efforts vis-à-vis de Cillian valait le coup. Elle se leva et me fit signe de faire de même. Je m’exécutai.
— Tu es obligée de rester un peu ici mais on va aider pour le garçon.
Sa façon de formuler tout ça était étrange mais je ne m’y attardai pas. Je notai qu’elle ne parlait pas de Memphis en tant que mon frère. Savait-elle qui il était pour moi ? Si ce n’était pas le cas, pourquoi Cillian n’avait-il rien dit ? Savait-elle seulement ce qui s’était passé à l’extérieur ? Puis l’évidence me sauta aux yeux. N’aimant pas qu’on parle de son passé, il n’avait sûrement rien dit à propos du mien. Cet égard pour ma vie et mes secrets le fit un peu plus encore remonter dans mon estime.
— Je dois te dire… Memphis… C’est mon frère, admis-je, sentant qu’il était plus que temps de lui confier la vérité.
— Je sais, répliqua-t-elle dans un sourire, ayant manifestement compris depuis longtemps.
Je ne pus que l’imiter.
— Comment on va faire pour le sortir de là ? m’enquis-je après un moment de silence.
— On va pas venir avec toi. On peut pas se mettre autant en danger.
C’était une évidence. De toute manière, je ne le leur avais jamais demandé.
— Mais, continua-t-elle après une pause, tu vas apprendre quelques trucs avant d’aller sauver Memphis.
— Quels trucs ?
Son sourire revint mais, cette fois, il fut malicieux et enfantin. Ça ne me disait rien qui vaille…
— Tu vas voir.
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J’étais dans la cuisine, ajoutant les derniers ingrédients dans la casserole. En temps normal, c’était Cillian qui s’occupait des repas – qui l’eût cru – mais comme il n’était toujours pas rentré, j’avais proposé à Gem de m’en charger. Elle avait sauté sur l’occasion et m’avait même demandé si je pouvais faire un plat en particulier : le colcannon.
— Pourquoi est-ce que tu veux manger ça en particulier ? m’enquis-je tout en me retournant, laissant cuire ma préparation.
J’étais toujours émerveillé en voyant les plaques ou le four fonctionner. C’était une chose que je n’avais jamais vue à Penia 37. Nous avions toujours dû utiliser un réchaud, la plupart du temps des conserves, des sachets de soupe et quelquefois des légumes de second choix. À de rares occasions, nous avions mangé des produits frais venant du Bazar. Soit il s’agissait de fruits bientôt non comestibles, soit la nourriture était cuite par le marchand lui-même sur le marché, mais lorsque Mère ou Memphis rentrait à la maison, c’était déjà froid.
— J’avais envie, finit-elle par dire tout en haussant les épaules et elle ne cessa pas un seul instant le nettoyage de sa collection d’armes et couteaux.
Même si le colcannon était très bon, Gem et Cillian avaient de la viande. Qui préférait des légumes à du bon ragoût ou à un steak ? Je ne fis aucun commentaire, cependant. Je n’étais qu’une invitée. Je n’allais pas me plaindre de ce qu’on m’offrait – surtout quand je n’aurais pas eu mieux chez moi. Songeuse, je me mis à débarrasser et laver mon plan de travail. J’avais encore une question.
— Comment obtenez-vous tous ces produits frais ?
Tout ça coûtait une petite fortune et j’avais vu Gem en ramener plusieurs fois en revenant d’une de ses sorties.
— Bazar, répondit-elle aussitôt, focalisée sur ce qu’elle faisait.
— Non, je voulais dire…
— Je comprends, m’arrêta-t-elle d’une voix posée. Tu veux savoir comment on a des choses aussi chères. C’est d’Elysion. C’est là-bas qu’on fait presque tout ce qui est mangé ici et c’est pour ça que ça coûte. Mais Cillian et moi, on travaille beaucoup et dur pour avoir tout ça.
Je fus surprise d’apprendre que notre nourriture venait presque exclusivement d’Elysion. Même si c’était plus qu’incompréhensible que les Non-Atteints nourrissent leurs ennemis, elle disait sûrement vrai. Je n’y avais jamais songé jusque-là mais il était évident qu’il n’était pas possible de cultiver des aliments ou d’élever du bétail sur les terres de Tartaros, il n’y avait pas assez d’espace. Et au-delà des limites de la ville, les plaines d’Erebos étaient stériles.
Je me détournai de Gem et jetai un coup d’œil à ma préparation. Je ne pus m’empêcher de ressasser mes souvenirs, maintenant que je n’avais plus rien pour me distraire. C’était grâce à Memphis que je savais lire et compter mais c’était grâce à Mère, qui m’avait rapporté du Bazar le vieux livre sur les cuisines du monde d’avant, que j’avais pu découvrir ce plat et tant d’autres. À travers celui-ci, j’avais appris par moi-même à cuisiner, arrangeant les recettes à ma sauce – avec plus ou moins de succès – en utilisant les ingrédients dont je disposais.
J’étais consciente d’avoir eu une chance incommensurable d’avoir ce bouquin ainsi que quelques autres qui avaient survécu depuis la fin du Monde Disparu. La majeure partie d’entre eux avaient été détruits, soit par ceux qui avaient eu besoin de quoi faire un feu pour se réchauffer, soit parce qu’ils faisaient mention de religion ou relataient des événements, fêtes ou choses qui ne seraient jamais plus et dont personne ne voulait entendre parler. C’était ainsi que l’histoire d’autrefois avait été oubliée, avec la disparition des bouquins, la mort de la chose que Mère nommait Internet et le silence de ceux qui avaient vécu à cette époque.
Même si je n’avais pas compris immédiatement l’intérêt des achats fantasques de Mère, j’avais fini par les apprécier à leur juste valeur quand j’avais découvert à travers eux le raccommodage et la cuisine. C’était après avoir lu une histoire où un personnage cousait que l’idée de le faire pour les habits des voisins que Mère et Memphis récolteraient pour moi m’était venue. C’était aussi grâce à ce fameux bouquin de recettes que j’avais pu remplacer Mère à la cuisine et que je m’étais enfin sentie un tant soit peu utile pour ceux que j’aimais. Voir la tension disparaître des traits de mon frère et notre mère, observer l’expression de leur visage quand un plat leur plaisait, ça n’avait pas de prix. J’avais été fière de pouvoir leur faire oublier notre quotidien difficile le temps d’un repas. Je l’étais toujours. Si Mère n’avait pas été assassinée et si Memphis ne m’avait pas été arraché, prendre ainsi soin d’eux aurait sûrement été ma seule fonction dans la vie. Mais j’aurais continué à le faire avec joie jusqu’au jour de ma mort.
Alors me retrouver là, en train de faire cette chose si familière, m’apportait le calme dont j’avais désespérément besoin dans la tempête de colère, de tristesse et d’horreur qu’était devenue mon quotidien.
Mes yeux s’égarèrent du côté de la fenêtre. Les rideaux étaient tirés – comme toujours ici – mais un léger espace entre les deux morceaux de tissu me permettait de voir l’extérieur. Le ciel était magnifique, teinté de bleu clair, de rose, d’orange et de jaune. Cillian était parti aux aurores pour effectuer une mission pour le trafiquant les employant, Gem et lui. La nuit n’était pas loin et il n’était toujours pas de retour. Je savais d’expérience que ce genre de retard n’était jamais bon signe…
— Tu es sûre que tout va bien pour lui ? m’enquis-je, ne pouvant m’en empêcher.
J’essayai de ne pas laisser l’anxiété, ma vieille amie de toujours, m’envahir. Ni d’écouter cette petite voix qui me susurrait insidieusement que la porte d’entrée ne se rouvrirait peut-être pas ce soir.
— C’est solide, les gens des rues.
Imperturbable, elle continuait son nettoyage. Je me remis à mon rangement et tentai de taire mes craintes.
Après tout, j’avais pu observer qu’ils étaient plus que capables. Un peu plus d’une semaine auparavant – neuf jours pour être exact, chaque jour qui passait amplifiant mon inquiétude pour mon frère –, Gem m’avait annoncé qu’elle me montrerait en quoi ils pouvaient m’aider… et pour voir, j’avais vu.
Dès son retour après notre altercation qui l’avait fait fuir, j’avais présenté des excuses à Cillian. Il avait paru surpris mais avait déclaré qu’il s’était aussi emporté et que l’histoire était close. Gem avait alors décrété qu’il était temps qu’ils me parlent de l’aide qu’ils allaient m’apporter. Tous deux avaient décidé de m’apprendre la « loi de la rue » comme ils l’appelaient. Autrement dit, comment survivre par moi-même dehors. Leurs techniques consistaient en un savant mélange de prises de combat et de maniement des armes. Des mitraillettes ou, plus effrayant de mon point de vue, une espèce de couteau géant à la lame épaisse, très longue et extrêmement coupante qu’ils avaient tenu à m’offrir. On appelait ça une machette, d’après leurs dires. Un nom aussi barbare que l’objet en question mais qui, selon eux, en intimiderait plus d’un et dissuaderait la plupart de s’en prendre à moi.
Au début, j’avais protesté avec véhémence parce que je ne voulais pas perdre de temps et secourir mon frère au plus vite. J’avais insisté, arguant que Memphis m’avait appris quelques trucs pour me défendre.
Cillian n’avait pas manqué de me ramener à la dure réalité.
— Tu es tellement entraînée que je t’ai mise K.-O. en moins de deux minutes. Et par deux fois, avait-il dit.
Aucune moquerie ni arrogance dans sa voix. Non, il s’était contenté de constater un fait d’une voix dépourvue d’émotion. Pourtant, je n’avais pas cédé. Il m’avait donc proposé un deal : un corps-à-corps. Si je gagnais, on oubliait les cours et lui et Gem m’aidaient simplement à préparer le sauvetage de mon frère. Mais si je perdais, je les laissais m’apprendre ce qu’ils savaient sans me plaindre. J’avais accepté la proposition… et il m’avait fallu moins de cinq secondes pour le regretter, le temps pour le poing de Cillian de s’écraser sur ma mâchoire. La force de l’impact, sans compter la souffrance cuisante, m’avait fait reculer de plusieurs pas et j’avais manqué trébucher et tomber honteusement sur mes fesses.
— Espèce de salaud ! lui avais-je lancé sans même réfléchir tout en massant mon menton douloureux.
Là avait été la première d’une longue série d’insultes que j’avais envoyées à Cillian depuis. Incroyable combien mon cerveau avait pu emmagasiner de jurons que Memphis avait laissé échapper devant moi.
— Ça, c’était un uppercut, m’avait confié Cillian avec sa froideur légendaire. Tu trouves que ça fait mal ? Attends de voir ce qu’ils te réservent dehors. À côté, mes coups auront l’air de caresses.
Il m’avait offert un rictus mi-railleur, mi-supérieur et j’avais retrouvé le Cillian dont j’étais familière.
— Tu penses toujours que tu peux te débrouiller avec le peu que tu sais ? Montre-moi ça, alors.
De l’index, il m’avait fait signe de venir à lui. Désireuse de lui rendre la monnaie de sa pièce, je m’étais avancée lentement jusqu’à lui avant de lancer mon poing pour le frapper. Bien sûr, ma colère m’avait empêché de voir qu’il s’agissait d’un piège et il avait contré mon attaque avant de m’attraper à la taille, bloquant mes bras le long de mon corps. D’un mouvement sec et rapide, il m’avait fait tomber en balayant mes jambes du pied. Étendue sur le dos, il m’avait clouée par terre en immobilisant mes jambes à l’aide de l’une des siennes tandis que ses mains tenaient fermement les miennes au-dessus de ma tête. Je n’avais même pas eu le temps d’utiliser un des mouvements que Memphis m’avait enseignés.
— Un jour prochain, ta survie – celle de Memphis aussi – dépendra d’une seule chose : es-tu capable de te battre ? D’anticiper les mouvements de ton adversaire ? De le tuer avant qu’il ne te tue ? De faire ce qui est nécessaire, tout ce qui est nécessaire, pour rester en vie ?
Il s’était tu quelques instants, ses yeux ne lâchant pas les miens.
— Tu ne sais rien. Pas encore. Mais nous pouvons te l’apprendre… si tu restes ici le temps nécessaire pour cela.
Tout avait été dit. J’avais besoin d’eux, de ce qu’ils pouvaient m’enseigner. Si je ne tenais pas deux minutes face à lui, qui n’avait pas l’intention de me tuer, j’étais certaine de trouver la mort en affrontant un Atteint ou un Hurleur dans les rues de Tartaros. De plus, il me fallait pouvoir protéger mon frère une fois que je l’aurais secouru.
— Alors ? Prête à te battre ? À rendre les coups ? À devenir une survivante ?
J’avais acquiescé. Il m’avait libéré avant de m’aider à me remettre debout. Je l’avais observé avec méfiance, craignant un nouveau coup fourré, avant de me remémorer un vieux conseil de Memphis qui était de frapper avec le pouce en dehors du poing pour éviter de le casser. Dès que j’avais été sur pied, ma main libre avait fendu l’air en direction du nez de Cillian. Il avait reculé d’un pas sous la force du coup, choqué. Un peu de sang avait coulé d’une de ses narines. Gem avait semblé ébahie. J’avais eu mal à la main mais ça avait valu le coup. Je n’avais pas pu résister à l’envie d’ajouter quelque chose à l’intention de Cillian avant de me réfugier dans ma chambre.
— Ça, c’était pour ma mâchoire, lui avais-je glissé à l’oreille sur le même ton qu’il avait utilisé après son uppercut. Tu vois, j’apprends vite. Je commence déjà à rendre les coups.
À ma grande surprise, il n’avait rien rétorqué et j’avais continué ma route. Je n’avais pas pu m’empêcher de jeter un coup d’œil derrière moi une fois dans le corridor. J’avais alors vu l’expression amusée de Gem avant qu’elle n’explose de rire. Mais c’était la réaction de Cillian qui m’avait le plus marquée. Il avait eu ce sourire qu’il n’avait eu qu’à notre sortie du Hangar. Un grand sourire sincère et rieur. Je n’avais pu m’empêcher de leur sourire à mon tour avant de les laisser. Pour la première fois de ma vie, j’avais eu la sensation d’être acceptée par des gens autres que ma famille, et ce, malgré nos différences. Et pour la première fois depuis ce qui me paraissait une éternité, j’avais eu l’impression que peut-être, mon existence n’était pas aussi sombre que je le pensais et que l’espoir de jours meilleurs était à nouveau permis.
Dès le lendemain, les cours avaient démarré. Gem m’apprenait à me défendre tandis que Cillian me montrait comment utiliser différentes armes. J’avais d’abord été sceptique sur ce dernier point. Pourquoi devrais-je tirer avec un pistolet-mitrailleur ou trancher une gorge avec une machette ? Pourquoi ne pouvais-je pas me contenter de savoir user d’un revolver et d’un couteau ? Cillian m’avait vite fait comprendre que dehors, il fallait savoir se débrouiller avec l’arme qu’on avait mais aussi avec la première chose qui nous tombait sous la main, au cas où on se trouvait désarmé – il m’avait même enseigné comment me défendre avec une pierre, c’était pour dire. Puis il m’avait sévèrement rappelé que j’avais perdu notre petit combat la veille et m’étais engagée à suivre leurs directives. Je n’avais plus émis d’objections et avais enduré entraînement après entraînement malgré la fatigue, les courbatures, les blessures ou mes quelques rares moments de démotivation. Une semaine plus tard, ils avaient inversé les rôles. Gem me montrait comment utiliser ses armes de prédilection comme le fusil à pompe ou différentes sortes de lames. De son côté, Cillian m’apprenait à me battre, là où Gem m’avait enseigné à esquiver et à parer aux coups. Je n’aurais jamais cru dire ça un jour mais il était un bon professeur. Du moins, une fois que vous vous habituiez à ses méthodes. Il était impitoyable, infatigable mais d’une redoutable efficacité. Il savait quand m’encourager, quand me réprimander et aussi comment faire pour tirer le meilleur de moi-même. Il savait aussi me faire sortir de mes gonds afin que je fasse des faux pas et que je comprenne ainsi ce que je ne devais pas faire. C’était comme ça que j’avais appris qu’en puisant dans mon désir de survivre et de sauver mon frère, j’étais capable de vaincre presque n’importe qui. Mais que si je laissais la culpabilité, le désespoir ou la colère obscurcir mon esprit, ces sentiments causeraient ma perte.
Chacun de ses conseils, comme ceux de Gem, était des mots que je gardais précieusement dans mon esprit. Seulement, ce n’était pas ma seule préoccupation… et je n’aurais pas dû me laisser distraire, je le savais.
Si mon apprentissage avec Gem était aisé, avec Cillian c’était tout autre chose. Pas parce qu’il frappait plus fort. Non, Gem elle-même n’était pas tendre. Certaines des blessures qu’elle m’avait infligées étaient pires encore que celles faites par son ami. Le problème était que Cillian me montrait un nouvel aspect de lui. Bien trop semblable à celui que j’avais entr’aperçu dans cette ruelle après notre fuite du Hangar. Je tenais à Gem, même si cela devait rendre les choses plus difficiles ensuite. Mais je ne m’étais pas attendue à m’attacher à Cillian, ni même à le voir tel qu’il était, c’est-à-dire un garçon pas si différent de moi qui ne me laissait pas de marbre.
J’avais eu cette brutale prise de conscience lorsqu’il m’avait appris une énième technique pour me libérer de la prise d’un adversaire. Il m’avait montré les gestes à faire avant de m’attraper et me demander de mettre en pratique sa démonstration. Seulement, je n’y étais pas parvenue et, à la place, avais eu un geste malheureux qui nous avait tous deux fait perdre l’équilibre. Avec une rapidité et une réactivité déconcertantes, il avait inversé nos positions afin que je tombe sur lui et non le contraire. Nous nous étions retrouvés au sol, son corps épousant parfaitement le mien. Mes pensées avaient pris un tournant qu’elles n’avaient jamais pris avant ce jour et le rouge m’était monté aux joues.
— Rien de cassé ? m’avait-il demandé dans un murmure.
J’étais restée silencieuse, me contentant de le dévisager avec de grands yeux écarquillés. J’avais dû passer pour une idiote.
— Irisya ? avait-il insisté, et j’avais secoué la tête pour répondre que je n’avais rien.
Si ce n’était pas la première fois que nous nous étions retrouvés dans cette position, ça avait été la seule à durer plus de temps que nécessaire. Peut-être parce que je m’étais autorisée à vraiment le regarder et avais alors pris conscience qu’il était attirant. Étonnamment, toutes ses cicatrices ne m’effrayaient pas. C’était ce qui le rendait tellement spécial. Cillian était un personnage complexe, imprévisible et sombre et ses marques s’accordaient parfaitement à son caractère. Il avait l’air aussi redoutable qu’il l’était en vérité et faisait bien plus adulte que son âge. Mais surtout, il était l’incarnation même du combattant. Du survivant. Son visage était le reflet de ce qu’il avait traversé, des luttes qu’il avait dû mener pour rester en vie.
Finalement, quelque chose d’indescriptible était passé dans son regard qui avait paru presque noir sur l’instant, il m’avait précipitamment écartée de lui avant de se relever et partir s’enfermer dans sa chambre. J’avais fait de même de mon côté, complètement perdue.
Même si je ne m’en étais pas aperçue tout de suite, mon comportement à son égard s’était modifié à partir de cet épisode. Je me surprenais à le fixer un peu trop longtemps quand il ne regardait pas ou à ne pas m’éloigner immédiatement lorsque nous nous retrouvions trop proches l’un de l’autre. Pourtant, j’avais parfaitement conscience que ça ne pouvait pas continuer. Je devais me focaliser sur mon objectif, finir l’entraînement au plus vite. Je ne pouvais pas me laisser distraire. D’ici peu, je serais loin… et ce que mon esprit perturbé s’imaginait n’y changerait rien. Ce n’était rien de plus qu’une banale attirance puisqu’il était le premier garçon – et certainement le dernier – dont j’étais proche.
Chaque jour, j’essayais de m’en persuader. Aujourd’hui ne faisait pas exception. J’essayais justement de me convaincre qu’il fallait que je garde mes distances lorsque la porte d’entrée de l’appartement claqua. Je sursautai et me retournai juste à temps pour voir débarquer Cillian d’un pas pressé. Il semblait préoccupé et tout sauf de bonne humeur. La tension qui l’habitait émanait de lui par vagues. L’atmosphère jusque-là sereine devint lourde.
— Gem, il faut qu’on…
Il se tut en découvrant ma présence. Il pâlit même. Puis, humant le fumet provenant de la cuisine, il s’approcha et eut l’air éberlué.
— Tu as fait à manger ? lâcha-t-il après quelques instants.
Gem ne me laissa pas le temps de répondre.
— Elle a préparé cette chose, tu sais, le col…
— … cannon, finis-je en même temps que Cillian, et ses yeux se reportèrent aussitôt sur moi.
— Comment est-ce que… Tu ne peux pas…
Il ne finit pas sa phrase. Je lançai un regard perdu vers Gem. Elle m’offrit un sourire rassurant avant de se tourner vers lui.
— Isya sait faire plein de trucs. Ce sera peut-être comme celui de quand t’étais petit.
Et je saisis enfin. C’était quelque chose qu’il mangeait avec sa famille, sans doute un plat préparé par sa mère.
— Je ne savais pas… Je ne voulais pas…, commençai-je, mal à l’aise à l’idée d’avoir ravivé un passé qu’il voulait probablement laisser derrière lui.
L’air à mille lieues d’ici, il m’interrompit :
— C’est rien. C’est juste que… je n’ai jamais réussi à le refaire parce que je ne me rappelais plus les ingrédients qu’elle utilisait…
Il secoua la tête avant de la détourner, comme s’il ne pouvait plus affronter nos regards.
— C’est stupide…
Je trouvais ça tout sauf idiot. Il voulait retrouver quelque chose lui rappelant les moments heureux de son existence, c’était tout. Je m’emparai d’une cuillère et pris un peu de colcannon. Je m’approchai de lui et la lui tendis avec précaution.
— Tu veux goûter ?
Il hésita avant de s’en emparer et je déglutis avec peine lorsqu’il le porta à sa bouche. J’étais anxieuse à l’idée de connaître le verdict. Rien dans son attitude ne trahissait ses pensées.
— Ce n’est pas encore tout à fait prêt et ce n’est sûrement pas comme celui que tu…
Je ne pus aller plus loin car il eut enfin une réaction. Ses paupières se fermèrent et son expression changea radicalement. On aurait dit qu’il était mis au supplice sur un bûcher. Sans rouvrir les yeux, il reposa la cuillère sur la table devant lui. Il demeura encore quelques instants ainsi avant que ses iris sombres ne se braquent sur moi. La vive émotion que j’y décelai me remua au plus profond de moi-même.
— Cian, ça va ? s’enquit Gem.
Personne ne lui répondit. Ni Cillian ni moi n’étions capables de rompre notre contact visuel. Du moins, ce fut le cas pendant de longues secondes jusqu’à ce que, tout d’un coup, son regard ne devienne que terreur. Une peur profonde qui m’atteignit sur-le-champ.
— Viens avec moi, m’intima-t-il d’un ton dur et sans appel en tournant subitement les talons pour se diriger vers sa chambre.
À la fois intriguée et un peu soucieuse, je le suivis. Qu’est-ce qui lui prenait ? Je jetai un dernier regard à Gem avant d’entrer dans la pièce. Elle paraissait amusée, voire ravie, et pas le moins du monde inquiète. Ce n’était pas mon cas.
— Qu’est-ce que tu fais ? lui demandai-je alors qu’il claquait la porte d’un coup de pied derrière moi.
Il marcha jusqu’à son lit et le souleva pour le mettre contre un des murs. Il poussa ensuite tous les meubles du même côté.
— Cillian ? Pourquoi tu fais ça ?
Encore une fois, il ne répondit pas et se mit à fouiller dans un tiroir de sa commode, jetant le contenu indésirable dans un coin de la pièce. Il finit par mettre la main sur ce qu’il cherchait et, lorsqu’il se retourna, j’eus un hoquet de surprise. Il tenait un grand couteau. Un couteau de chasse, avait-il précisé lors d’un entraînement.
— C’est le moment de voir si ton apprentissage a porté ses fruits, de savoir si tu es prête.
— Prête à quoi ? osai-je demander, la voix légèrement chevrotante malgré moi.
— À être une survivante.
Il marqua une pause avant d’ajouter sur un ton presque inaudible, comme s’il se parlait plus à lui-même qu’à moi :
— Si tu ne l’es pas, alors c’est fini. Tout est fini.
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— Je ne veux pas, lui dis-je pour la énième fois, fixant d’un mauvais œil le couteau de chasse qu’il me tendait.
— Prends-le, Irisya, m’intima-t-il avec un calme effrayant.
Toutefois, sous son masque de froideur, il commençait à perdre patience face à mon entêtement, je le voyais. Il voulait qu’on lutte et j’aurais été d’accord… s’il ne me demandait pas de le faire avec une arme. J’étais autant anxieuse à l’idée de le blesser qu’à celle de l’être puisqu’il tenait un canif fermé. Jusque-là, les seules fois où il m’avait demandé d’utiliser quelque chose pouvant blesser ou tuer, je ne l’avais fait que sur une cible en papier ou sur leur sculpture bizarre d’homme en plastique.
— Qu’est-ce qui se passe, Cillian ?
L’espace d’un instant, son expression trahit une émotion impossible à définir, puis sa mâchoire se contracta.
— On n’a pas le temps de discuter, affirma-t-il presque férocement.
En deux grandes enjambées, il se retrouva devant moi et s’empara de ma main pour m’obliger à prendre l’arme. Je résistai mais il ne lâcha pas l’affaire avant que mes doigts ne se soient refermés sur le manche de l’objet. Il recula, enclencha le mécanisme de son canif afin que la lame sorte. Un frisson de peur me parcourut de la tête aux pieds.
— Je veux que tu me désarmes ou que tu me blesses avant que je ne t’atteigne.
— Quoi ?
Il devait plaisanter. Obligé.
— Tu m’as très bien entendu.
Il s’approcha lentement de moi, décidé, et je commençai à paniquer. Mains en l’air, j’essayai de le raisonner.
— Je ne veux pas me battre avec toi si l’un de nous risque de finir gravement blessé !
— Tu n’as pas le choix ! s’exclama-t-il, agacé.
Il laissa échapper un profond soupir et, tout d’un coup, il fonça droit sur moi, sa lame en avant. Je m’écartai juste à temps pour l’éviter. Il revint à la charge presque aussitôt. Contrainte de réagir, je luttai en parant ou en esquivant ses coups. Mais pas une seule fois je ne tentai d’attaquer. Dans un autre contexte, j’aurais été fière de pouvoir tenir face à lui plus d’une minute, et ce, sans même essayer de riposter. Pas aujourd’hui. Tout ce que je souhaitais, c’était que ça s’arrête. Tout de suite.
— Cillian, je t’en…, débutai-je mais il profita de mon hésitation pour me faire chuter brutalement.
Le choc se répercuta dans tout mon corps. Cillian me surplombait, son regard d’encre rivé sur moi. Il passa une main dans ses cheveux, l’air plus irrité que jamais.
— C’est moi qui devrais être à terre, pas toi, commenta-t-il, lèvres pincées. On recommence. Relève-toi.
Le temps de le raisonner était passé. J’étais énervée. Je ne comprenais pas ce qui lui prenait mais j’étais décidée à ne pas jouer son jeu plus longtemps. Je restai étendue au sol.
— Relève-toi, Irisya, répéta-t-il, sa patience diminuant à vue d’œil.
— Va te faire voir. Tant que tu ne m’expliqueras pas ce qui se passe, je resterai où je suis.
— Lève-toi !
— Si tu veux que je me lève, tu as deux solutions. Soit tu parles, soit tu viens me chercher et continues à me malmener. Remarque, ça ne m’étonnerait pas de ta part. On n’est plus à ça près après tout, n’est-ce pas ?
Il se mit littéralement à vibrer de colère. Ma raison me soufflait que j’allais trop loin mais mon irritation était bien plus forte.
— Quand je t’ai fait mal ou que je t’ai forcée à faire quelque chose, c’était parce que je n’avais pas d’autre choix, rétorqua-t-il d’une voix blanche. C’est pareil, cette fois encore.
Le son qui m’échappa ressembla à un ricanement.
— Ah oui ?
Il claqua la langue d’exaspération.
— Je t’assure que je t’expliquerai tout quand nous aurons du temps. Mais il y a urgence. Il faut que je m’assure que tu sois prête à te battre avant toute chose.
Avant que je n’aie le temps de dire quoi que ce soit, il ajouta sur un ton presque désespéré :
— Fais ce que je te dis maintenant.
J’hésitai quelques instants avant de me résigner à obéir. Je sentais que l’heure était grave. Nous reprîmes donc notre combat mais les choses s’aggravèrent à vitesse grand V. Sans savoir comment, Cillian m’entailla la main. Je laissai échapper un sifflement de douleur et, par réflexe, mon couteau fendit l’air, le touchant à l’estomac.
Je me figeai. Voyant la lame ensanglantée dans ma main, horrifiée, je la jetai loin de moi. Mon regard se reporta sur Cillian et je fus hypnotisée par la tache rouge qui grandissait à vue d’œil sur son pull. Des gouttes couleur carmin tombèrent une à une sur le sol. Sa plaie paraissait bien trop profonde à mon goût. J’observai la mienne, moins grave mais un peu plus qu’une égratignure. Mes mains se mirent à trembler, malgré moi. Il était allé trop loin.
— Tu es malade…, murmurai-je, toujours sous le choc.
— Je ne fais qu’essayer de t’aider en te montrant ce qui t’attend.
— M’aider ? m’écriai-je, outrée. J’ai failli t’éventrer ! En quoi ça peut m’aider, comme tu dis ?
— Ce n’est que du sang, fit-il en retirant son pull pour que je puisse voir son entaille qui était pire encore que ce que j’avais cru. Rien de grave.
Ses mots me rappelèrent ceux que Memphis avait eus le jour où il avait disparu. Un mauvais pressentiment monta en moi. Je me forçai à enfouir ce sentiment loin, très loin. Je refusais de croire que les choses allaient de nouveau tourner si mal. Pas cette fois. Mais mon attention se reporta sur sa blessure et le sang qui s’écoulait le long de sa peau ne m’aida en rien à maîtriser la terreur qui s’emparait de moi.
— J’arrête. Je ne sais pas ce qui te prend mais je refuse de continuer ce combat absurde.
Je pris la direction de la porte. C’était sans compter sur Cillian qui la bloqua en appuyant dessus pour la maintenir close.
— Tu restes ici. Le moment venu, tu devras être prête. Tu ne quitteras pas cette chambre avant que ce soit le cas.
— Quel moment ? m’enquis-je et, à son brusque changement d’expression, je devinai qu’il n’avait pas prévu d’en dire autant.
— Plus tard, grogna-t-il.
Il ferma son canif et le balança à l’autre bout de la pièce.
— Maintenant qu’il n’y a pas plus de lame, bats-toi.
Il s’empara de mon bras avant de me repousser violemment. La fureur m’embrasa tout entière.
— Bats-toi, réitéra-t-il.
Ne réfléchissant plus, je fonçai sur lui. Je parvins à lui assener un coup de poing en plein visage qu’il ne vit pas venir, croyant que j’allais le frapper au ventre, mais il se ressaisit très vite. Il me repoussa violemment d’un coup de genou dans l’estomac et je me courbai en deux, la respiration coupée. Seuls quelques pas nous séparaient. Alors qu’il me dévisageait, ses traits se durcirent.
— Ce n’est pas assez. Tu dois faire mieux. Tu as déjà oublié ce que je t’ai dit ? Ne laisse pas les émotions te diriger. Elles causeront ta perte. Laisse ton but te contrôler, diriger chacun de tes gestes. Ne pense qu’à ce que tu dois faire pour survivre. Ne pense à rien d’autre lorsque tu combats.
Il m’attaqua à nouveau. Cette fois, je ne me concentrai que sur ce qu’il faisait afin de réagir en conséquence et je réussis à parer à tous ses coups. Le problème était que je ne parvenais pas à en placer un seul et il me le fit remarquer.
— Garde deux choses en tête quand tu te bats : tu dois rester en vie et en terminer avec ton adversaire au plus vite. Plus tu y passes de temps, plus tu perds d’énergie et plus tu risques d’être blessée. Et tu pourrais justement avoir besoin de ces forces-là pour fuir ou te défendre plus tard.
Malgré la situation, je mémorisais précieusement tous les conseils qu’il me dispensait. Un jour, ils pourraient faire la différence entre ma survie ou ma mort.
— Reprends ton couteau, m’annonça-t-il avec froideur tout en allant récupérer le sien. Cette fois, je veux que tu te battes en gardant bien en tête ce que je viens de te dire.
Mes yeux s’écarquillèrent. Il voulait recommencer ? Il avait perdu l’esprit, bon sang !
— Non… Je ne veux pas, répliquai-je en perdant tous mes moyens, me voyant déjà le tuer par mégarde. Je… Je ne suis pas…
Je déglutis péniblement, incapable de m’exprimer.
— Comme moi ?
Ce n’était pas du tout ce que j’avais voulu dire mais il prit mon silence pour une confirmation. Il me regarda alors d’une façon tellement étrange que je me sentis mal à l’aise.
— Ça, je ne le sais que trop bien…
Il avait dit ça à voix basse mais avec tant d’amertume que j’étais certaine de ne jamais l’oublier. Comme si notre différence le dégoûtait. Comme si je le dégoûtais. Cela fit bien plus mal que n’importe quel coup qu’il aurait pu me donner. Je croyais que nous avions dépassé ce stade. Ce n’était pas le cas, manifestement…
— Pourquoi tu t’efforces de m’aider si tu me détestes toujours autant ?
— Quoi ? lâcha-t-il d’une voix étranglée, l’air surpris.
— Si j’étais morte, ça arrangerait tes affaires, non ? poursuivis-je avec une aigreur semblable à la sienne. Pourquoi tu te fatigues à faire tout ça, alors ? Parce que Gem m’apprécie et que tu ne peux toujours pas te faire à l’idée de la blesser en te débarrassant de moi ?
Une autre idée surgit dans mon esprit.
— Ou peut-être que tu prends simplement du plaisir à passer ta colère et ta haine sur moi, comme tous ces Atteints là-dehors lorsqu’ils croisent des Non-Atteints…
Je sus que cette dernière hypothèse était absurde à peine l’avais-je formulée. Cillian était dans un tel état que son regard brillait de rage. Il avait l’air d’avoir basculé dans la folie.
— Tu crois que je veux vraiment te frapper ? Tu es sérieuse ? Oui, je déteste ce que tu es, ce que tu représentes…
— J’en ai assez entendu, l’interrompis-je en me dirigeant vers la sortie.
— Reste ici !
Il m’attrapa doucement mais fermement par le bras afin de me retenir et m’attira à lui. Je le repoussai sans ménagement, mes mains se posant sur son torse pour m’écarter de lui. Je gémis de douleur lorsque ma paume ensanglantée entra en contact avec sa peau. Il se figea. Avec délicatesse, il s’empara de ma main pour l’observer. Ses gestes étaient si précautionneux qu’il semblait être une autre personne. Son changement radical d’attitude, cette facette que je ne lui avais jamais vue, me laissa perdue.
— Je t’ai blessée, constata-t-il, incrédule.
L’agacement s’insinua en moi et, sans pouvoir m’en empêcher, je rétorquai avec sécheresse :
— C’est ce qui arrive quand on utilise des couteaux.
— Bien sûr…, lâcha-t-il à voix basse, l’air absent, son attention toujours focalisée sur ma coupure.
Je le fixai, essayant de comprendre ce qui lui passait par la tête quand mes yeux tombèrent sur sa plaie. Je constatai qu’elle saignait toujours. La culpabilité qui m’engloutit à cet instant fit taire tous les autres sentiments que je ressentais. J’utilisai ma manche pour appuyer sur la blessure et tenter de stopper l’écoulement mais un sifflement lui échappa. Aussitôt, nous nous éloignâmes l’un de l’autre. Ma main entaillée qu’il tenait jusque-là entre les siennes retomba mollement le long de mon corps.
— Déso…
— Non, trancha-t-il avant d’aller récupérer son pull et de le remettre.
Tête soudain baissée, il passa une main dans ses cheveux.
— Merde ! s’exclama-t-il, et je sursautai. Je voulais que tu sois prête, pas que tu…
Il cessa de parler mais j’avais compris ce qu’il voulait dire. Il me regarda et je vis alors que ce que j’avais cru être de l’irritation était en réalité de la peur. La même que j’avais aperçue dans son regard avant qu’il ne m’attire dans sa chambre pour me tester.
— Qu’est-ce qui se passe ? Quelque chose de grave est arrivé aujourd’hui, n’est-ce pas ?
Le silence fut sa seule réponse. J’écarquillai les yeux, imaginant la pire des hypothèses.
— On sait où je suis ? On m’a trouvée et on va venir me chercher, c’est ça ?
L’expression sur le visage de Cillian à cet instant-là était de la terreur pure.
— Gem ! s’écria-t-il soudain, presque désespéré.
Elle débarqua dans la seconde. Je lus dans son regard qu’elle ne savait pas de quoi il retournait. L’incompréhension disparut bien vite, balayée par la stupeur lorsqu’elle vit dans quel état nous étions.
— Plaque-la au sol ! ordonna Cillian.
— Cian ? laissa échapper Gem d’une petite voix, perdue et un peu effrayée.
— Fais-le !
Je n’eus pas le temps de comprendre ce qui se passait. Un moment, j’étais debout, celui d’après, j’étais maintenue doucement mais fermement à terre, les mains dans le dos, Gem assise sur mes jambes pour les bloquer. Cillian s’approcha de nous et un lien solide fut passé autour de mes poignets pendant que je me débattais comme une forcenée. Malheureusement, Gem était trop forte pour que je parvienne à me libérer.
— Qu’est-ce que vous allez me faire ? Me vendre ? fis-je, la peur faisant partir ma voix dans les aigus.
Pourquoi posais-je la question ? Ils ne m’attacheraient pas pour m’empêcher de me défendre et de fuir, sinon.
— Cian…
La voix de Gem était hésitante, comme si elle n’était pas sûre de ce qu’ils étaient en train de faire. L’espace d’une fraction de seconde, je crus qu’elle allait essayer de dissuader Cillian de continuer.
— Pas maintenant et pas ici, Gemma.
Elle ne rétorqua rien. La lueur d’espoir que j’avais entr’aperçue disparut d’un coup. Gem m’aida à me redresser. Cillian était face à moi et me fixait, son masque impénétrable bien en place. Je ne savais pas ce qu’il pensait à cet instant mais je savais ce que moi je ressentais. Trahison. Colère. Effroi. Tristesse, même.
— Qu’est-ce qui va m’arriver ?
Je déglutis péniblement, une boule se formant dans ma gorge. J’étais à deux doigts de pleurer. Je m’étais fait avoir par des gens doués pour la comédie que j’avais cru être mes amis. Ma stupidité et ma naïveté m’avaient menée à ma perte. Tout ça parce que je n’avais pas écouté la vérité élémentaire qu’on m’avait répétée encore et encore : dehors, il n’y avait que des ennemis. Je m’étais crue plus maligne, j’avais pensé qu’il pouvait y avoir des exceptions, des personnes bien en qui je pouvais avoir confiance. Mais il n’y en avait pas. Mère et Memphis avaient eu bien raison de penser que j’étais trop faible pour survivre hors de notre appartement.
Memphis ! réalisai-je brusquement, horrifiée. Parce que je n’avais pas été assez prudente, j’allais l’entraîner dans ma chute. Ça ne pouvait pas arriver. Je refusais. Je devais trouver un moyen de me sortir de ce pétrin, et vite.
— Pitié, les suppliai-je, laissant libre cours aux larmes que j’avais tout fait pour retenir jusque-là. Laissez-moi partir. Pitié… Memphis a besoin de moi…
Je ne pouvais pas voir le visage de Gem car elle était derrière moi, m’empêchant de fuir, mais Cillian, face à moi, paraissait indécis. Comme s’il ne souhaitait pas réellement ce qui arrivait. Je profitai de la faille que j’apercevais pour enfoncer le clou.
— Je veux juste retrouver mon frère… Quoique vous ayez prévu, ne le faites pas. Laissez-moi partir.
Un sanglot m’échappa :
— S’il te plaît, Cillian. S’il te plaît…
L’air torturé, il s’approcha doucement de moi. À l’instant même où il fut à ma portée, je lui portai un puissant coup de pied entre les jambes. Il tomba à genoux, ses mains plaquées sur ses parties et je lui assenai alors un autre coup au visage. Trop tôt, Gem me força à reculer pour m’empêcher de le frapper à nouveau. Je ne me laissai pas faire et me débattis avant de parvenir à lui donner un coup de tête. Nous tombâmes, Gem ne me lâchant pas un instant. Je laissai échapper un grognement de frustration. Dans cette position, attachée et tenue fermement, tout espoir de m’échapper était perdu. À quelques pas de moi, Cillian était encore à terre, ses yeux posés sur moi. Je n’y étais pas allée de main morte et il souffrait, ça se voyait, mais je ne me sentais pas le moins du monde coupable.
— Tu m’as piégé.
Son ton avait une note de satisfaction, d’admiration même, que je trouvai plus que déplacée étant donné la situation.
— Tu m’as fait croire que tu étais dévastée et sans défense et je n’ai rien vu venir…
Je ne réagis pas. Que croyait-il ? J’étais réellement désespérée. Seulement, en effet, jamais je ne me serais montrée sous mon jour le plus vulnérable si je n’avais pas vu là la possibilité de le faire se rapprocher de moi afin de le frapper. C’était une astuce que Gem m’avait apprise et j’avais bien retenu la leçon. Malgré tout, j’avais échoué et n’étais pas parvenue à fuir.
Sans un mot de plus, ils me conduisirent dans la pièce à l’entrée dissimulée derrière le grand miroir brisé. Je ne résistai pas, sachant que je n’avais aucune chance pour le moment. Il me fallait garder mes forces.
Je paniquai lorsque je vis à quoi ils prévoyaient de m’attacher.
— Non !
Je me mis à agiter mes jambes dans tous les sens. J’essayai même de mordre Gem ou Cillian. Sans résultat. Avec beaucoup de peine, ils lièrent d’abord mes jambes ensemble avant de les attacher à mes mains. Je me retrouvai à genoux, les bras douloureusement plaqués derrière mon dos. Finalement, les liens solides furent passés autour de la grosse armoire, me coinçant contre le meuble. La position était des plus désagréables mais c’était la dernière de mes préoccupations. Tout ce à quoi je parvenais à penser était : « Que vont-ils faire de moi ? »
Je relevai le visage et regardai sans ciller Cillian et Gem debout devant moi.
— Je sais que…, commença-t-il, paraissant presque désolé de me voir ainsi.
— Je n’ai aucune envie d’entendre un énième mensonge, l’interrompis-je sans élever la voix. Allez vous faire voir, Rebuts. Vous paierez pour tout ça, un jour, je vous le jure.
Gem lança un regard de biais à son ami. Pour une raison incompréhensible, elle paraissait sur le point de fondre en larmes.
— Isya, je jure que…
— Tais-toi, lui dis-je, acerbe.
Elle ouvrit la bouche à nouveau mais renonça avant de quitter soudainement la pièce. Quelque chose d’indéfinissable passa dans les yeux de Cillian avant qu’il ne se ressaisisse et me fixe. Il soupira lourdement.
— Ce n’est pas comme ça que je voulais que les choses se passent…
— Ah bon ? Vous me retenez prisonnière ici mais ce n’est pas ce que vous vouliez faire ? À d’autres ! Qu’attendez-vous, Déch…
— Irisya, fit-il, la façon dont il prononça mon nom sonnant comme une mise en garde.
Je serrai les dents et gardai le silence, peu désireuse de voir ce qu’il ferait si je lui balançais à nouveau une insulte de Non-Atteint d’Elysion.
— Écoute-moi bien. Je sais que tu es perdue et que ta confiance est brisée… mais j’espère que ça s’arrangera quand tout te sera expliqué. Sache juste que je suis sincère quand je te dis que je n’ai jamais voulu en arriver là, que c’était l’unique solution… et que Gemma n’a rien à voir dans tout ça. Tout est ma faute. Elle n’en sait pas plus que toi sur toute cette affaire.
J’aurais voulu ne pas me laisser atteindre par ses mots car ils semaient la confusion dans mon esprit. Qu’est-ce que c’était que cette histoire ? Quelque chose clochait, je le sentais – je l’avais senti dès que Cillian m’avait forcée à me battre avec lui dans sa chambre – mais je n’arrivais pas à savoir quoi. Et pourquoi Gem n’était-elle soi-disant pas au courant ? Cillian était-il bon menteur et me disait-il ça pour me calmer, pour faire de moi une captive docile ? Ou était-ce la vérité ?
— Qu’est-ce qui se passe ?
Il ne dit rien.
— Je t’en supplie, dis-moi ce qu’il y a, insistai-je, me faisant suppliante pour essayer de toucher sa corde sensible.
Il pinça les lèvres et secoua la tête tout en s’éloignant pour rejoindre la sortie.
— Si tout se déroule comme prévu, tu sauras bientôt… et tu comprendras. Du moins, j’espère…
Il quitta la pièce et je me retrouvai seule, désespérée comme jamais je ne l’avais été. Je tentai de me libérer. C’était inutile mais je ne pouvais me résoudre à rester là, sans rien faire. Je ne sais combien de temps j’essayai mais, lorsque j’abandonnai, mes poignets étaient très irrités et ma position était passée d’inconfortable à très douloureuse. Quelques larmes m’échappèrent.
Je dus m’endormir d’épuisement car je me mis à rêver. Je me retrouvais enfermée dans une cage semblable à celle de mon frère. Autour, il y avait des dizaines, des centaines même, d’énormes geôles similaires à la mienne. Elles formaient un énorme cercle et étaient empilées les unes sur les autres, chacune contenant un être humain.
Au centre de tout ça, dans l’espace laissé libre, deux hommes se battaient. L’un d’eux rendu méconnaissable à force de coups, l’autre paraissant presque indemne comparé à son adversaire. Le second envoya un méchant crochet du gauche dans le visage de l’autre. En réponse à son geste, les voix des prisonniers dans leurs prisons de fer devinrent encore plus fortes dans ce grand lieu sombre. Leurs mots résonnaient comme un chant macabre et suintaient l’excitation à l’idée de voir le sang gicler et la mort être donnée. Le plus amoché des deux hommes tomba au sol après un énième coup qui le mit au tapis.
Sans savoir comment, je ne fus plus derrière des barreaux mais debout, me tenant devant le corps qui se trouvait à terre. L’autre type avait disparu comme par magie. Le blessé releva son visage et j’eus alors la sensation d’avoir la respiration coupée. L’une de ses mains se tendit avec peine dans ma direction pour s’emparer des miennes. Avec stupéfaction et effroi, je vis que mes phalanges étaient méchamment égratignées et que mes doigts étaient rougeâtres. La victime à terre était mon frère et j’avais son sang sur les mains.
— Par le ciel…
Je m’écartai brusquement de lui et m’essuyai sur mes vêtements avec frénésie. Je ne pouvais pas avoir fait ça. Je ne pouvais pas y croire.
— Réfléchis, petite sœur, me dit-il, comme si son visage n’était pas totalement tuméfié. Pourquoi crois-tu qu’ils ont insisté pour t’entraîner comme ils l’ont fait ? Regarde autour de toi, tu sais quel est cet endroit. Tu sais quand et comment j’ai fini dans cet état, ajouta-t-il en pointant du doigt ses traits défigurés et sanguinolents.
Sorti de nulle part, quelqu’un présenta une arme – une machette, observai-je, tétanisée – afin que je m’en empare.
— Achève-le, susurra à mon oreille une voix qui m’était inconnue. Tu as gagné, tu dois le mettre à mort… Sauvage.
Je me réveillai en sursaut, trempée de sueur. Mon cœur cognait dans ma poitrine. J’étais terrorisée. Ce cauchemar venait de me faire entrevoir un scénario pire que tout ce que j’aurais pu imaginer.
Je savais maintenant pourquoi Cillian et Gem m’avaient préparée à combattre pendant des semaines.
Nous étions à l’époque de l’année où les jours étaient de plus en plus courts, les feuilles des rares arbres encore existants tombaient et le temps devenait frais. Des années auparavant, c’était à cette période que Memphis avait participé à la Nuit des Sauvages et en avait miraculeusement réchappé, non sans de graves blessures.
J’allais y prendre part à mon tour.
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Je m’étais assoupie de nombreuses fois, fatiguée par ma position et mes vaines tentatives de libération. Même si rien ne parvenait à ne serait-ce qu’abîmer un peu mes liens, je ne pouvais me résoudre à attendre sans rien faire.
Je me rappelais de Memphis après la Nuit des Sauvages. Il n’était qu’un adolescent et Mère était encore de ce monde, bien que gravement malade à cause de l’épidémie sévissant dans Tartaros à cette époque. Le jour avait laissé place à l’obscurité depuis plusieurs heures et, comme Memphis n’était toujours pas rentré, notre mère, bien que faible et malgré les dangers, était partie à sa recherche. Je les avais attendus, encore et encore. Ils étaient rentrés au petit matin, épuisés. Je n’oublierais jamais l’image de mon frère, tenu à bout de bras, les yeux tuméfiés, la lèvre inférieure éclatée et recouvert de sang comme si une pluie de rouge s’était abattue sur son corps. Mère m’avait ordonné de filer dans ma chambre. J’avais passé plusieurs jours isolée, jusqu’à ce qu’elle décide que l’état de mon frère était tolérable pour la petite fille que j’étais.
Elle n’avait jamais su que, chaque nuit, je m’étais assise près d’eux, à côté du canapé-lit du salon, pour m’assurer qu’ils allaient bien. Je restais des heures, incapable de dormir seule, trop habituée à partager le grand lit de notre unique chambre avec Mère mais aussi trop inquiète. Elle semblait si pâle, ses joues si creuses, et Memphis paraissait si mal en point que j’étais terrorisée à l’idée qu’ils meurent durant mon sommeil. Mère n’avait jamais remarqué ma présence, contrairement à Memphis. Une nuit, il s’était réveillé et m’avait vue.
— Qu’est-ce que tu fais là, petite tête ? Tout va bien. Retourne au lit.
Je n’avais pas bougé d’un pouce.
— Pourquoi t’es blessé ? l’avais-je questionné d’une petite voix.
Il avait soupiré. Après un long moment de silence, il avait dit :
— Il y a un lieu très grand quelque part en ville. À cette période de l’année, des gens se retrouvent là-bas durant une longue nuit. Une nuit interminable. On l’appelle la Nuit des Sauvages. Il se passe alors des choses moches. Des personnes se battent. Ceux qui perdent meurent et ceux qui gagnent… ils restent en vie et peuvent avoir ce qu’ils désirent le plus au monde.
— Tu t’es battu dans cet endroit, avais-je répondu, la fillette que j’étais ne pouvant imaginer son grand frère en train de faire du mal à quelqu’un.
Il avait hoché la tête sombrement.
— Pourquoi ?
Je ne pourrais jamais oublier la culpabilité dans son regard, ni les paroles qui avaient suivi.
— C’était le seul moyen de la sauver, avait-il murmuré, les yeux clos.
Il m’avait fallu quelques instants pour comprendre qu’il parlait de notre mère. Je n’avais rien ajouté et m’étais contentée de prendre la main de Memphis dans la mienne. Il l’avait serrée fort jusqu’à ce qu’il se rendorme. J’étais restée encore un peu avant de retourner dans ma chambre.
Des jours et des jours plus tard, quand Mère avait vaincu la maladie et que sa santé était allée de mieux en mieux, j’avais enfin saisi que Memphis n’avait pas seulement lutté, il avait gagné. Il avait ainsi remporté le médicament qui avait sauvé la vie de notre mère. En contrepartie, il avait dû mettre un terme à une autre existence. Après la Nuit des Sauvages, il n’avait plus jamais été le même. Il était devenu plus morose, plus silencieux aussi et plus protecteur que jamais.
C’était une évidence, je n’avais aucune chance de ressortir vivante d’un combat là-bas. Je n’avais pas la moitié de la force que mon frère avait à l’époque et il était quand même sorti de là le corps brisé et l’esprit hanté. Évidemment, je ne pus m’empêcher de songer que si je gagnais, je pourrais demander sa liberté. Mais ça n’arriverait pas. Même si je m’en sortais, j’étais une Non-Atteinte. Ni moi ni mon frère ne serons libres après ça.
Bien décidée à éviter ce désastre, je redoublai d’efforts pour me libérer de mes entraves. Rapidement, la peau à vif de mes poignets me fit horriblement mal.
— Bon sang !
Je me cherchai un autre plan. Je n’en voyais aucun. Ma seule option était de ne plus être attachée à ce maudit meuble pour sortir de là.
Serrant les dents, je recommençai. C’était une torture mais je continuai, pensant à la promesse que j’avais faite à Memphis.
Lorsqu’un énorme bruit de verre brisé résonna dans l’appartement quelques minutes plus tard, je cessai tout mouvement. Je pensais être seule mais manifestement, j’avais dû me tromper car il y eut d’autres sons, des objets se brisant en tombant au sol. Je me mis à paniquer. Il y avait quelqu’un ici.
Je tirai de nouveau sur mes liens avec plus de hargne et de détermination qu’auparavant.
J’étais tellement focalisée sur ma tâche que je ne prêtais pas vraiment attention aux aboiements de Baxter qui résonnèrent soudain ni au son d’une porte ouverte.
— Ça…
La personne ne poursuivit pas sa phrase et émit un son étrange, comme si elle s’étranglait. Je repris enfin pied avec la réalité. Mes yeux se levèrent pour tomber sur Cillian à moins de deux mètres de moi. À ma grande surprise, il avait l’air horrifié. Il tenait dans ses mains deux longues tiges de métal avec un grand bout en forme de pointe. Il les jeta sur le matelas qui me servait de lit et quitta la pièce d’un pas pressé.
Moins d’une minute plus tard, il fut de retour avec une serviette et du désinfectant. Il s’approcha de moi et, instinctivement, j’eus un mouvement de recul. Il se figea aussitôt. Les muscles de sa mâchoire se contractèrent, ses traits se tendirent et quelque chose passa dans son regard. Il sortit son couteau de chasse de l’étui accroché à la ceinture de son pantalon et me le tendit. Je me tassai plus encore contre l’armoire. Avec un soupir, il renonça et le lança devant moi. Je contemplai l’objet avec perplexité. Pourquoi me donnait-il le moyen de me libérer ?
— Prends-le, me dit-il d’une voix étonnamment douce. Coupe le plastique.
Je fixai mes attaches d’un œil absent. Je crus alors comprendre pourquoi il était là et la terreur me saisit.
— Non ! Je ne veux pas y aller ! Pas ça ! Je t’en prie…
Cillian fronça les sourcils d’incompréhension face à ma crise d’hystérie.
— De quoi tu parles ?
— De la Nuit des Sauvages, répondis-je sur le ton de l’évidence, le cœur battant la chamade.
— Quoi ?
Il lui fallut plusieurs instants pour venir à bout de sa surprise et trouver les mots.
— Comment tu connais ça ? Et pourquoi est-ce que tu penses qu’on va t’envoyer là-bas ?
— C’est pour ça que vous m’avez entraînée et non pas pour m’aider comme vous le prétendiez. Comme j’ai été stupide… Dis-moi, combien toucherez-vous pour ma participation à ce bain de sang ? J’espère qu’ils ont prévu quelques tartars pour ceux qui amènent les perdants car il n’y a aucune chance que je gagne.
Je le provoquais mais en vérité, au fond de moi, je n’en menais pas large.
Cillian me dévisageait, son expression impossible à déchiffrer. Il semblait avoir pâli mais c’était peut-être moi qui imaginais des choses. Il passa une main sur son visage et baissa la tête. Au bout d’un moment, il la releva avant de s’accroupir devant moi pour que nos regards soient au même niveau.
— Irisya, tu ne vas pas participer à la Nuit des Sauvages. Ce n’est même pas maintenant mais dans plusieurs semaines.
Ses yeux se firent vagues, comme s’il était très loin d’ici. Il se ressaisit vagues.
— Malgré ce que tu penses, on ne t’a pas entraînée pour que tu puisses lutter là-bas. On l’a réellement fait pour que tu puisses survivre dehors, sauver ton frère et défendre vos vies si besoin.
Il soupira lourdement et resta muet quelques longues secondes.
— J’avais bien une autre chose en tête quand je t’ai offert mon aide mais Gem n’en savait rien parce que je ne voulais pas l’inquiéter. Je lui ai tout avoué seulement après qu’on t’a attachée et laissée ici. En ce moment, elle doit me détester autant que tu me hais. Mais je vais devoir vivre avec parce que ce qui est fait est fait et je ne peux rien y changer, même si, à cet instant précis, j’aimerais plus que tout pouvoir revenir en arrière et faire les choses différemment.
J’étais loin de le croire. Mais tant que je ne quittais pas cette chambre pour rejoindre un autre lieu horrible, j’entendrais tout ce qu’il avait à me dire.
Il poussa un nouveau soupir.
— Tu ne m’écoutes pas vraiment, hein ? Ce que je dis te passe par une oreille et sors par l’autre. Ça ne sert à rien que j’essaie de m’expliquer. Pas quand tu es dans cet état d’esprit.
Il n’y avait rien à répliquer. Pensait-il vraiment que j’allais croire tout ce qui sortait de sa bouche après ce qu’il m’avait infligé ? Après la trahison, les mensonges et la captivité ?
— Dans la panique, j’ai fait tout à l’heure la dernière chose que j’aurais dû faire en t’attachant ici et je sais qu’à cause de ça tu n’as plus confiance en moi… ou même en Gem, dit-il, comme s’il avait lu dans mes pensées. Heureusement, j’ai compris bien avant de rentrer que je ne pouvais pas simplement revenir ici et espérer que tu écoutes mes explications, que tu aies à nouveau confiance en nous et que tu sois d’accord pour… (Il s’interrompit brusquement et pinça les lèvres.) Ce que j’essaie de dire, c’est que j’ai compris qu’il fallait que j’aille trouver la seule personne en qui tu crois encore pour lui demander de m’aider à arranger les choses. J’espère que lui réussira à te convaincre de m’écouter et que si tu me donnes finalement l’occasion de le faire, tu parviendras peut-être à être… compréhensive… même si je me rends compte que ce sera difficile après la façon irréfléchie dont j’ai agi.
Il passa une main dans ses cheveux ébène avant de sortir quelque chose de sa poche. Un papier. Il le déplia et le brandit sous mon nez. Quelque chose y était écrit et mes yeux s’écarquillèrent lorsque je reconnus l’écriture. Memphis ! J’eus à peine le temps de lire un mot avant qu’il ne reprenne la lettre, la tenant hors de ma vue.
— Laisse-moi couper tes liens ou fais-le toi-même. Je te laisserai lire le message de ton frère, ensuite.
Un battement de cils. Un instant d’hésitation. Ce fut le temps qu’il me fallut pour me décider et m’emparer du couteau. Ne parvenant pas à me détacher, Cillian s’agenouilla et s’en chargea. Je le laissai faire, trop impatiente d’avoir des nouvelles de Memphis.
— Donne-le-moi ! m’exclamai-je dès que je fus libre.
— Tiens, me dit-il en s’emparant du nécessaire pour que je nettoie mes plaies avant de poser le tout devant moi.
J’étais sur le point de discuter mais son expression décidée laissait entendre qu’il ne céderait pas. Je m’exécutai, mes gestes rendus brusques et maladroits par l’impatience. Un cri étouffé me fut arraché dès que la serviette entra en contact avec ma peau à vif. Du coin de l’œil, je vis Cillian secouer la tête.
— C’est bon, déclarai-je en jetant la serviette tachée d’un peu de sang loin de moi.
Je tendis la main.
— Non. Nettoie ça correctement. Je te lirai ce qu’il a écrit pendant ce temps.
— Tu sais lire ? fis-je, surprise, avant de revenir à l’essentiel. Oublie ça. C’est personnel, c’est à moi de le faire.
— Oui, je sais lire. Ma mère m’a appris.
L’idée que je l’en pense incapable le vexait apparemment. Même si je le savais être tout sauf stupide, il était vrai que cela m’étonnait. Rares étaient ceux qui s’embarrassaient à apprendre à déchiffrer les lettres, à savoir compter ou même à connaître l’histoire du Fléau Pourpre dans notre monde. Nous avions tous simplement plus urgent à faire : survivre.
— Juste pour que tu saches, je l’ai déjà lu, ajouta-t-il sur un ton neutre.
Mes pensées étaient tellement confuses que c’est seulement à cet instant que je pris conscience de ce qu’impliquait ce message.
— Tu l’as vu, n’est-ce pas ? Comment va-t-il ? Est-ce que…
— Ton frère va bien, m’interrompit-il gentiment en s’asseyant près de moi et, pour la première fois depuis qu’il était entré ici, je n’esquissai aucun geste pour m’éloigner. Depuis que tu l’as toi-même aperçu, je ne l’ai revu qu’une fois, juste le temps d’apprendre à Baxter à repérer son odeur. Je sais qu’il se porte bien grâce au crayon et au papier que le chien lui apporte et sur lequel il écrit. Il lui amène aussi de la nourriture tous les deux ou trois jours.
J’ouvris la bouche mais aucun son n’en sortit. Je ne savais pas quoi dire, ou plutôt, tant de questions se bousculaient dans ma tête que je ne savais pas par laquelle commencer. Il avait réellement fait tout ça pour mon frère ? Pourquoi ? Un nouveau soupir échappa à Cillian. Il avait dû se méprendre sur mon silence car il déclara :
— Tu meurs d’envie de lire ce mot. Allez, prends-le. Je m’occupe de tes plaies.
Je ne me le fis pas dire deux fois. Je m’emparai de la feuille et la mis par terre devant moi. De son côté, il prit mes mains et les posa sur l’une de ses cuisses afin de me faire les soins. Dès l’instant où je me mis à lire les mots de mon frère, tout le reste disparut.
« Cillian m’a expliqué la situation dans les grandes lignes. Il m’a aussi dit tout ce que tu faisais pour moi. C’est dangereux, trop dangereux, et je pense que tu es cinglée de prendre autant de risques. J’aimerais pouvoir dire quelque chose qui te fasse changer d’avis mais je sais que rien n’y parviendra. Rien ne m’arrêterait non plus si c’était toi qui étais où je suis. Je t’en supplie, fais très attention à toi, petite sœur. Je t’aime. »

Les larmes se mirent à couler. J’avais presque eu l’impression de pouvoir l’entendre prononcer ces paroles. Je remarquai alors la petite phrase écrite en bas. « Je suis avec toi. » Je n’avais pas besoin de plus pour savoir ce qu’il avait voulu signifier par là. Ce n’était pas une façon de me faire savoir qu’il pensait à moi. Je savais qu’il songeait à moi autant que je songeais à lui. Non, ce qu’il voulait me faire comprendre par là était qu’il faisait confiance à Cillian. Je ne savais pas ce que ce dernier avait fait pour parvenir à ce miracle mais les faits étaient là. Memphis se fiait à lui… et ce n’était plus mon cas. Je levai les yeux sur celui qui était en train de bander mes poignets et veillait à ne pas me regarder pour me laisser un semblant d’intimité. J’étais perdue…
— Raconte-moi tout. Pourquoi m’as-tu menti, pourquoi j’ai fini attachée ici et pour quelle mystérieuse raison tu m’as entraînée ? Je veux tout savoir, déclarai-je après un très long moment de silence.
Il termina mes pansements puis, l’air sombre, il acquiesça. Pendant l’heure qui suivit, il m’expliqua tout.
Le jour où j’avais quitté leur appartement pour sauver mon frère, il était parti à ma recherche parce qu’il avait réalisé que Gem allait souffrir de mon départ et de ne pas savoir ce qu’il était advenu de moi, oui, mais aussi parce que tous deux étaient surveillés. Carver, leur chef de clan, mettait en doute la loyauté des siens dernièrement et il leur avait mis un Rat – le mot que les gangs utilisaient pour qualifier un espion – sur le dos depuis plusieurs semaines. Comme le mouchard avait disparu de son poste d’observation, Cillian avait compris que j’avais été repérée, malgré les précautions que nous avions prises, que l’espion m’avait suivie et que s’il n’intervenait pas, j’allais non seulement être livrée à Carver mais lui et Gem auraient aussi des problèmes parce qu’ils avaient caché une Non-Atteinte. Il s’était donc rendu au Bazar, se souvenant que j’avais dit à Gem penser pouvoir trouver des informations sur Memphis là-bas. Il m’avait repérée quand j’étais arrivée et avait intercepté le mouchard qui me suivait pendant que je me trouvais avec Rouge. Il avait dû le tuer avant de me retrouver et de me ramener chez eux.
Seulement, bien qu’il ne sache rien de ma véritable nature, Carver était déjà au courant de mon existence, et ce, depuis plusieurs jours déjà. Dos au mur, ce dernier avait dû broder une histoire, expliquant que j’étais leur nouvelle acolyte, leur renfort pour leur mission actuelle, quelque chose en rapport avec la surveillance d’un groupe ennemi. Quand Carver avait demandé pourquoi ils n’étaient pas venus d’eux-mêmes me présenter, Cillian lui avait dit qu’il voulait s’assurer que je sois vraiment capable de remplir cette mission afin d’éviter de lui faire perdre du temps inutilement si ce n’était pas le cas. Le chef de gang avait apparemment accepté cette explication, même s’il avait insisté pour que je lui sois présentée au plus vite. Je pouvais compter sur une mise à l’épreuve – probablement un combat, selon Cillian.
Tout ça semblait tellement gros que, lorsqu’il eut terminé, je demeurai silencieuse, ne sachant pas que penser. Mes yeux tombèrent sur le mot de Memphis. Je ne savais pas ce que Cillian lui avait raconté mais mon frère croyait en lui, et pourtant, il était bien plus méfiant que moi. Cillian lui-même aurait pu me garder prisonnière pour s’assurer que je reste mais il ne l’avait pas fait. Je devais pouvoir le croire… non ?
— Je sais que tu as du mal à assimiler tout ce que je viens de te dire parce que ça paraît trop fou pour être vrai, reprit-il calmement. Mais je t’assure que ça l’est. Si ça ne l’était pas, si Gem, toi et moi n’étions pas dans la ligne de mire de Carver, jamais je n’aurais perdu les pédales comme je l’ai fait.
J’eus vraiment conscience que mon avenir et celui de Memphis n’étaient pas les seuls en jeu. Cillian et Gem aussi couraient un réel danger et, cette fois, ce n’était pas une éventualité, c’était une réalité.
— Si tu voyais ton visage… Ton expression est pire encore que celle que tu as eue hier, quand tu croyais que quelqu’un avait découvert ce que tu étais et qu’on allait venir te chercher. Ma confrontation avec Carver m’avait déjà mis dans tous mes états mais j’ai littéralement paniqué quand je t’ai vue comme ça, tu sais. J’étais certain que tu étais sur le point de te ruer hors de l’appartement avant même que j’aie pu trouver comment tout t’expliquer. Tu nous aurais tous condamnés sans même le savoir parce que les nouveaux Rats que Carver a placés autour de chez nous t’auraient repérée et attrapée et seraient venus nous chercher pour nous conduire à lui. Alors tout aurait été foutu. C’est pour ça que j’ai fait la première chose qui m’est passée par la tête pour te retenir en attendant que Gem et moi trouvions une solution.
Il inspira profondément.
— Je sais que tu as peur, que tu as envie de retrouver ton frère et être à des kilomètres de cette ville. Je te comprends. Si quitter cet appartement est ce que tu souhaites, cette fois, je ne t’en empêcherai pas, peu importent les conséquences pour Gem et moi.
J’avais le cœur dans la gorge.
— Mais Carver va vous…
— On arrivera à s’en sortir, m’interrompit-il. On lui dira que tu as été repérée durant l’une de nos surveillances et que tu as été tuée ou quelque chose comme ça.
Je le fixai longuement. Son visage était dépourvu d’expression et même s’il ne fuyait pas mon regard, je devinais qu’il mourait d’envie de le faire. Il mentait. Si je ne me présentais pas devant Carver, leur sort était scellé. Il était hors de question qu’ils soient tués à cause de moi.
— Je reste, déclarai-je, résolue.
Malgré la culpabilité que je pouvais lire dans ses yeux, son soulagement et sa gratitude étaient bien plus grands et presque palpables.
— Ça ne durera pas plus d’une semaine ou deux, m’assura-t-il. Dès que tu auras été présentée au clan et que les Rats de Carver auront vu que tu « travailles » avec Gem et moi, on trouvera le moyen de te faire disparaître en simulant ta mort. Alors, tu pourras aller libérer ton frère et vous pourrez fuir très loin d’ici.
Il avait beau essayer d’être rassurant et j’avais beau avoir pris ma décision, j’étais toujours aussi terrorisée.
Malgré tout, il fallait faire avec mes craintes et penser à la suite.
— Comment on va faire pour… ça ? finis-je par lui demander après quelques minutes de silence pesant, montrant mon visage du doigt.
Il se redressa lentement et alla chercher une feuille et une des deux tiges en métal qu’il avait posées sur le matelas. Il vint se rasseoir près de moi.
— Qu’est-ce que c’est ? m’enquis-je.
— Un morceau de papier et une flèche. La première a brisé la vitre et arraché les rideaux. Je l’ai trouvée prise dans le tissu par terre. La seconde s’est fichée dans un des murs du salon pour qu’elle soit bien visible.
— C’est une menace ?
— Non, c’est la façon dont le Messager du Magicien fait parvenir ses invitations, m’apprit-il, l’air satisfait.
Je le dévisageai, les sourcils froncés par l’incompréhension.
— De quoi est-ce que tu parles ?
— Le Magicien est celui qui va s’occuper de camoufler ta vraie nature. Le Messager est juste son homme à tout faire. Mais comme le Magicien ne sort jamais de chez lui, nous allons devoir le rencontrer là-bas et le papier que vient de nous délivrer le Messager contient l’heure et la date du rendez-vous.
Si incroyable que cela paraisse étant donné les circonstances, Cillian sourit. Il paraissait confiant.
— Le Magicien va te faire passer pour une Atteinte, Irisya. Carver et tous les autres n’y verront que du feu.
J’ouvris aussitôt la bouche pour lui demander comment ledit Magicien allait s’y prendre mais Cillian me devança.
— Je ne sais pas comment il fait. On devra attendre de le voir pour le savoir.
Je restai silencieuse, imaginant ma peau charcutée à l’aide d’un couteau, comme le faisait Memphis. Je savais à quel point c’était douloureux. Mais si être défigurée était le prix à payer pour que Memphis, Gem, Cillian et moi-même survivions, j’étais prête à le payer. Cillian se releva et je l’imitai aussitôt. Je tanguai un peu sur mes jambes douloureuses et faillis même tomber mais il me retint par le bras.
— Merci, lui dis-je en levant mes yeux vers les siens.
Nos visages étaient tellement proches l’un de l’autre. J’hésitai un instant à poursuivre.
— Je veux dire… merci. Pour ça, bien sûr, mais aussi pour le reste, lui confiai-je avec maladresse, et je grinçai des dents, frustrée d’être incapable de m’exprimer correctement. Je ne t’ai pas encore pardonné pour ce que tu m’as fait parce que même si je commence à comprendre que ces réactions parfois extrêmes, c’est plus fort que toi et que tu n’y peux rien, j’ai vraiment cru que… bon sang, j’ai imaginé des choses horribles mais ce que tu as fait pour mon frère… tu n’étais pas obligé et pourtant…
Je ne pus aller plus loin car Cillian m’attira à lui d’une main sur ma nuque, ses lèvres se posant sur les miennes. Mes paumes se retrouvèrent plaquées sur son torse. Pour le repousser ou autre chose, je ne savais pas. Malgré tout, mon hébétement finit par se dissiper et je le repoussai brusquement. Il se laissa faire, son regard plus sombre que jamais braqué sur moi et le souffle court. Puis il cligna des yeux comme s’il sortait d’une transe et recula avec empressement. Dans sa précipitation, il lâcha la flèche qu’il tenait et le bruit de sa chute résonna dans la pièce. Je l’observai, interdite.
— Je…
La porte de la chambre s’ouvrit doucement. Gem était sur le seuil, droite comme un « i », l’air grave et tendu. J’en oubliai aussitôt Cillian et la chose incompréhensible qui venait de se passer entre lui et moi.
— Y a eu quoi au salon ? demanda-t-elle à Cillian tout en me jetant un regard de biais.
Ses yeux tombèrent sur la serviette maculée de quelques gouttes de sang par terre puis ils rencontrèrent les miens. Aussitôt, elle détourna la tête. J’avais cru apercevoir de la honte et de la culpabilité sur son visage.
— Le Messager du Magicien, répondit simplement son ami.
Elle hocha la tête. Cillian lui tendit le papier délivré par le Messager et j’aperçus des ronds, des rectangles ainsi que d’autres symboles.
J’avais déjà vu des tas de dessins de la sorte sur les murs de certains quartiers, quand j’étais petite et encore libre d’aller à l’extérieur. Un jour, j’avais pointé du doigt les figures. Mon frère m’avait expliqué que c’était le langage de la rue. Il y en avait plusieurs sortes, chaque clan possédant le sien afin de pouvoir se laisser des indications ou se prévenir entre eux d’un danger.
Je me demandai pourquoi ce Magicien utilisait un tel moyen pour communiquer.
— C’est la langue des Ombres. Je vais lire ça, décréta Gem, la feuille à la main, avant de s’en aller.
Si je ne connaissais pas cet alphabet, je n’étais pas étonnée qu’il lui soit familier et qu’elle sache le déchiffrer.
Lorsque Cillian se dirigea lui aussi vers la sortie, je décidai de le suivre mais il se retourna pour me stopper.
— Va te reposer, me dit-il gentiment.
Voyant que je ne l’écoutais pas, il insista :
— Crois-moi, tu auras besoin de toutes tes forces.
 
Il parut sur le point d’ajouter quelque chose mais se revisa.
Je restai encore où je me trouvais de longues secondes avant de céder. Il avait raison. Avec un soupir, je me dirigeai vers mon matelas tandis que la porte se refermait dans mon dos.
Je ne tardai pas à percevoir la conversation de Gem et Cillian depuis ma chambre. Je ne comprenais rien mais la discussion était houleuse. Tout d’abord, je les ignorai, persuadée qu’ils se disputaient encore à cause de moi. Mais, au bout de quelques minutes, le ton monta et cela m’inquiéta.
Je me levai pour les rejoindre. Peut-être pourrais-je les calmer et empêcher que l’un d’eux ne finisse blessé.
Je me statufiai littéralement en arrivant dans le salon. Le silence avait remplacé les cris. Gem tenait avec fermeté le visage de Cillian entre ses mains… et elle l’embrassait.
Mes paupières papillonnèrent à maintes reprises, comme si elles essayaient d’effacer ce que je voyais. Reprenant mes esprits, je retournai à toute vitesse dans ma chambre, décidée à ne pas en sortir avant de devoir aller à la rencontre de leur Magicien.
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Une étrangère


Depuis une quinzaine de minutes, Gem s’affairait à couper mes cheveux tout juste colorés et encore humides. Je restais aussi sagement que possible assise, attendant qu’elle en ait fini.
Je devais être présentée à Carver dans deux jours et l’attente était insupportable. Mais je ne pouvais rien y faire. Le rendez-vous avec le Magicien n’avait lieu que dans trois heures, à la tombée de la nuit. Je ne cessais de penser à la possibilité que leur chef débarque ici sans crier gare. J’étais tellement anxieuse que, chaque fois qu’un son suspect se faisait entendre, je m’emparais immédiatement du couteau que Cillian m’avait donné et que je portais en permanence sur moi. J’avais vraiment de quoi avoir peur. Selon Gem, Carver était intelligent, observateur et sans pitié. Elle m’avait prévenu de ne rien faire pour le contrarier. Sous aucun prétexte. J’avais acquiescé d’un hochement de tête mais autant dire que je redoutais de me retrouver face à lui.
— Presque fini, m’assura Gem d’une voix posée, sentant mon impatience dans la façon dont mes jambes ne cessaient de bouger.
Je demeurai silencieuse. Depuis hier, je l’étais. Plus exactement depuis que je l’avais surprise en train d’embrasser Cillian. Et Gem ne cessait d’essayer d’engager la conversation avec moi. C’était bien ma chance…
Quand elle m’avait annoncé ce matin qu’elle allait me faire une couleur, je m’étais surprise moi-même en n’ayant aucune réaction. Qu’ils deviennent rouges ou verts, je m’en fichais. Tout me conviendrait tant que j’étais conforme à l’identité que Cillian avait inventée et que je faisais illusion face à Carver en tant qu’Errante porteuse du Fléau et sortant tout droit des rues de Tartaros.
— Fini ! lâcha-t-elle joyeusement.
Je soupirai, soulagée. Elle ôta la serviette qu’elle avait mise sur mes épaules et la secoua pour la débarrasser des mèches noires qui y étaient accrochées. Je les vis s’étaler par terre par dizaines. J’avais de la peine à les associer avec mes cheveux encore blond doré une heure auparavant.
— Viens.
Elle m’attrapa par la main pour m’attirer à sa suite. Nous nous rendîmes ensemble devant le grand miroir à la glace fissurée dissimulant la porte de ma pièce. Je me figeai en apercevant mon reflet.
Une jeune fille avec une légère frange lui tombant sur le front me fixait de ses grands yeux vert pâle rendus saisissants par sa peau claire et sa chevelure noire lui arrivant juste en dessous des épaules.
J’étais hypnotisée par cette vision.
— Comment tu trouves ? s’enquit Gem, me sortant de ma torpeur.
J’ouvris la bouche une première fois mais rien ne sortit. Je recommençai et, à défaut d’avoir des mots intelligents à dire, je lâchai :
— C’est… différent.
Gem rigola.
— Oui mais t’aimes ?
Je n’en avais pas la moindre idée. Je n’arrivais pas à me reconnaître dans l’image que j’avais face à moi. La fille dans cette glace n’était pas moi. Ce n’était pas Irisya. Oubliées la douceur ou même la peur paralysante pour la vie des siens qui avaient toujours été marquées sur ses traits ou dans son regard. Celle que je voyais était une fille marquée jusqu’au plus profond d’elle-même par les horreurs de la vie. Et son visage extrêmement dur et tout en angles en était la preuve.
Ça ne pouvait être moi.
Pourtant, ces yeux hantés étaient bel et bien les miens. J’étais moi… sans l’être vraiment. Je n’étais plus une adolescente innocente. Quelque part durant ces dernières semaines, j’étais devenue une adulte et une survivante.
Ça me terrorisait. Je ne voulais pas ces changements et ceux qui viendraient ensuite. Mère et Memphis avaient été certains que ce monde me transformerait. Je refusais que ça arrive. Lorsque je retrouverais mon frère et que nous fuirions Tartaros pour rejoindre les Terres de Cendres, je voulais qu’il ait sa sœur avec lui. Pas une autre personne…
Je décidai que la Irisya qui avait presque toujours vécu terrée entre quatre murs était et serait toujours là. Elle était juste momentanément enfouie sous la surface. Pour sa protection, pour qu’elle survive aux épreuves qui se profilaient à grands pas. En revanche, cette fille qui me regardait de son regard inflexible pouvait être Isya. Une Errante, une Atteinte, sachant se battre, s’adapter à toute situation et prête à faire tout ce qui était nécessaire pour elle et les siens.
— Isya ?
Je repris pied dans le moment présent et reportai mon attention sur Gem. Elle avait l’air soucieuse. Elle avait probablement peur que ça ne me plaise pas et que je ne lui en veuille. Je ne savais pas comment elle faisait pour se soucier d’une chose aussi insignifiante alors que nous courions un si grand danger. Malgré tout, mon cœur s’adoucit face à cette manifestation de son affection. Parce qu’elle tenait à moi et moi à elle, même si je lui en voulais parce qu’elle était avec Cillian, qu’il était son « compagnon » – comme lui appelait cela – et qu’elle ne me l’avait pas dit. Mais pourquoi aurait-elle dû le faire, après tout ? Ce n’était pas comme si c’était une information que j’aurais dû savoir et, de plus, ce n’était pas elle qui m’avait embrassée un jour plus tôt tandis qu’elle avait déjà quelqu’un. Elle n’était pas en tort et je me rendis compte que j’étais ridicule de la traiter comme si elle l’était. C’était stupide.
— Ça me plaît, lui annonçai-je enfin en lui offrant un beau sourire, espérant ainsi me racheter un peu pour mon comportement de la journée.
Un sourire similaire au mien vint trouver place sur ses lèvres.
— Et toi ? Tu en penses quoi ?
Je lui fis signe d’approcher pour qu’elle puisse mieux m’observer. L’air grave, elle me contempla.
— T’es… canon.
— Quoi ? fis-je, perdue.
— Ça veut dire très, très belle, m’expliqua-t-elle, amusée mais il y avait quelque chose de très sérieux derrière cela.
— Oh. Euh… merci.
Elle ne cessa pas de me fixer. Je me sentis de plus en plus mal à l’aise face à l’intensité de son regard bleu posé sur moi. Lorsque je n’y tins plus, je détournai la tête.
— T’es comme moi, maintenant. Une fille de la nuit.
Je ne pus m’empêcher de reporter mon attention sur elle. Je la fixai, attendant qu’elle m’explique.
— Les cheveux, développa-t-elle, et ma confusion augmenta.
Elle leva les mains en l’air et émit un petit son de frustration parce qu’elle ne parvenait pas à se faire comprendre.
— J’avais les cheveux comme toi avant, quand Cillian a sauvé ma vie. Il a dit une fois que je faisais penser au soleil. Alors mon nom est devenu « Soleil » pour fille du soleil pendant le temps où je parlais pas du tout. Et même quand j’ai parlé de nouveau et que j’ai dit comment on m’appelait, c’est resté un petit nom qu’il utilise de temps en temps. Plus tard, quand mes cheveux sont devenus noirs, il a changé « Soleil » en « Nuit » pour fille de la nuit. Pour marquer le début d’une nouvelle vie.
— C’est toi, la fille de la nuit, pas moi. Je suis juste Isya.
Cette teinture comme la signification de ce nom incarnaient tout ce que je ne voulais pas être. Tout ce que je redoutais de devenir. Et pour une seconde raison stupide, je n’en voulais pas parce qu’il m’amenait à songer à Cillian… et j’avais tout sauf envie de ça.
— Viens avec moi, on va changer tes hab…
Elle s’interrompit et un grand sourire se forma sur son visage. Je vis le reflet de la source de sa joie dans le miroir.
— Cian !
Malgré moi, je me remémorai son baiser, la façon dont il m’avait attirée à lui. Je devins fébrile. À cause de ma colère ou pour une autre stupide raison à laquelle je ne voulais même pas songer, aucune idée. Comme pour m’aider à choisir, l’image de Gem et lui collés l’un à l’autre, leurs lèvres scellées, s’imposa à moi.
Qu’est-ce qui n’allait pas dans ma tête ? Je ne pouvais pas, ne devais pas me laisser distraire par toute cette histoire. Il était pris, je ne voulais pas faire de mal à Gem et j’allais les quitter d’ici peu.
— Laisse Cian voir ce que j’ai fait, Isya.
Je dévisageai Gem avant de me tourner avec réticence pour lui faire face. Nos yeux se croisèrent.
J’eus l’impression que le temps avait cessé sa course tandis que tout en moi s’emballait ; mon cœur tambourina dans ma poitrine, mes pensées devinrent incompréhensibles et le sang dans mes veines accéléra. L’espace d’un instant, il n’y eut rien d’autre que lui et moi.
Si son attitude ou ses traits ne trahissaient rien de ses pensées, ses yeux, eux, parlaient pour lui. Ils étaient brûlants et je n’avais aucun doute sur le sentiment qui était à l’origine de ce brasier. Du désir. Du vrai. Le même que je ressentais en ce moment même.
C’est à cet instant que je compris enfin que ce qu’il y avait entre nous allait bien au-delà d’une simple attirance, même si j’avais essayé de m’en convaincre. Il était le total opposé de la perfection, il semblait avoir deux personnalités et pouvait en changer en un battement de cils. Il était impulsif, parfois blessant mais il pouvait aussi être compréhensif et prononcer les bons mots au moment précis où ils étaient nécessaires. Sous le masque qu’il endossait tous les jours et montrait au monde entier, il y avait quelqu’un de bien. Je n’étais pas seulement attirée par lui ; je commençais à m’attacher à la personne qu’il était, ses qualités et ses défauts compris.
— Alors ?
Le moment fut brisé par la voix de Gem. Il me regardait toujours mais le feu dans ses yeux avait perdu en intensité, comme si lui aussi avait senti notre connexion disparaître. Brutalement, je repris possession de moi-même. Je baissai la tête, honteuse.
— Hein ?
— Comment tu trouves Isya ?
Je ne le voyais pas mais je sentais toujours son regard sur moi.
— Elle est…, commença-t-il d’une voix étonnamment rauque qui me fit frissonner.
— Jolie ?
— Non, objecta-t-il, sa réponse quasi instantanée et aussi tranchante que la lame d’un rasoir.
J’essayai de ne pas me laisser atteindre par sa réponse mais je ne pus que me sentir blessée. Pourquoi me regardait-il ainsi s’il ne me trouvait pas attirante ? Il ne pouvait pas assumer de trouver une Non-Atteinte désirable ? Et pourquoi me posais-je toutes ces questions ? Il était avec Gem. Gem qui, aveugle à ce qui se passait sous son nez, insistait pour que son petit ami lui fasse part de son avis sur moi. Tout ça était malsain et je ne m’étais jamais détestée à ce point. Jamais je n’en avais voulu autant à Cillian. Qui était le pire de nous deux ? Lui, la trahissant ? Ou moi qui savais maintenant mais qui le voulais quand même ? Malgré le fait qu’il soit avec la personne la plus incroyable au monde, celle-là même qui me vouait une totale confiance et m’avait sauvé la vie ?
— Alors elle est quoi, Cian ?
— On s’en fiche de savoir comment il me trouve, Gem. Il y a plus urgent, déclarai-je d’une voix ne laissant rien transparaître. Tu as dit que tu avais des habits pour moi, non ?
Son regard toujours rivé sur moi, Cillian ne dit rien, même si je vis quelque chose d’indescriptible trahir son expression soi-disant impassible.
Gem nous observait avec attention. Elle haussa finalement les épaules et se dirigea vers sa chambre avant d’y entrer. Je suivis le même chemin. C’était compter sans la main de Cillian qui m’attrapa par le coude pour me retenir lorsque je passai à côté de lui. Je fis volte-face, la rancœur m’embrasant tout entière.
— Lâche-moi.
Il ne le fit pas. Je me dégageai de sa prise. Il m’attrapa à nouveau, avec plus de force. J’essayai encore de me libérer mais n’y parvins pas cette fois.
— Quoi ?
— Ce qui s’est passé hier…
Comme il ne semblait pas trouver ses mots, je l’aidai :
— Ton baiser, tu veux dire ? lui lançai-je, chuchotant pour que Gem n’entende rien, et il eut un mouvement de recul – à croire que je l’avais giflé. Je ne vois pas ce qu’il y a à en dire.
Sa main qui me tenait retomba mollement le long de son corps. Il m’observa avec stupeur.
— Tu ne vois pas ? répliqua-t-il, parlant aussi doucement que moi.
Je me forçai à demeurer muette. J’étais persuadée que si j’ouvrais la bouche, j’allais me mettre à hurler. Mais Gem était tout près et je ne voulais pas qu’elle découvre ce qui s’était passé et qu’elle en souffre. J’allais bientôt partir d’ici et, lorsque ce serait fait, je souhaitais qu’ils puissent encore compter l’un sur l’autre.
— Ce baiser… c’était… Ça ne voulait rien dire.
Je levai ma main pour lui faire signe d’arrêter. Je ne voulais pas en entendre plus.
— Je ne t’ai pas demandé de m’embrasser, répliquai-je sans montrer aucune émotion et toujours sans hausser le ton. Si ça ne signifiait rien pour toi, crois-moi, ça voulait dire encore moins pour moi.
Il me fixa longuement. Son regard indéchiffrable me mit aussi mal à l’aise que celui – intense – de Gem, un peu plus tôt. Puis il hocha la tête. L’affaire était close. Je fis à peine deux pas pour m’éloigner avant de me retourner. Je me sentis obligée d’ajouter à voix basse, les yeux dans les yeux :
— Tôt ou tard, je vais disparaître de ta vie. Si tu es chanceux, ce sera très bientôt. Alors tu n’auras plus à craindre de malencontreusement poser tes lèvres sur celles de la Non-Atteinte que je suis.
Je n’attendis pas de voir sa réaction. Je filai rejoindre Gem dans sa chambre et fermai la porte derrière moi. Elle m’attendait assise en tailleur sur son lit et je fus rassurée en voyant son expression. Elle n’avait rien entendu. À côté d’elle se trouvaient un pantalon noir et un pull de la même couleur. Je devinais qu’ils allaient me coller à la peau. Avec un temps de retard, je remarquai les bottes – des rangers, selon Gem – posées par terre.
— Pas de sweat-shirt ? m’enquis-je, surprise.
Ne pas attirer le regard une fois dehors était une règle que suivait presque tout le monde. C’était surtout le cas pour les femmes ne portant pas l’emblème d’un gang, celles-ci privilégiant les vêtements larges et les coupes courtes, voire le crâne rasé, pour passer le plus possible pour des hommes. Moi, plus que quiconque, je devais me fondre dans la masse. Je ne comprenais pas du tout ce soudain changement.
— Bientôt, tu vas être comme une Atteinte. Une Atteinte qui survit dehors toute seule depuis longtemps. Et tu vas montrer à Carver que tu peux être utile à son clan. Tu peux plus te cacher, tu peux plus faire comme si tu existais pas. Tu dois être sûre de qui t’es et sans peur… ou presque.
Elle pencha la tête sur le côté puis ajouta :
— Tu comprends ?
Je hochai la tête, même si ce qu’elle venait de dire me dérangeait. Jusque-là, je n’avais pas songé qu’en plus de jouer les Atteintes et devoir montrer de quoi j’étais capable à Carver, j’allais devoir aussi changer radicalement d’attitude. Avoir endossé le rôle d’une Femme Rouge pendant un court laps de temps avait été une chose, mais là, c’était différent. Je ne savais même pas comment se comportait un Atteint en temps normal. Je savais encore moins comment on devait agir au sein d’un clan.
— Comment je vais faire, Gem ? Comment est-ce que…
— Stop. Ça va aller, tu vas voir, me dit-elle tout en s’emparant des habits avant de me les tendre. Mets ça maintenant. C’est bientôt le moment de partir voir le Magicien.
Anxieuse mais décidant de mettre ça de côté pour le moment, je commençai à ôter mes vêtements afin d’enfiler ceux qu’elle m’avait préparés et les chaussures qu’elle avait apportées. Une fois prête, Gem se leva et me conduisit à nouveau devant le miroir brisé dans le couloir.
— Regarde.
Je le fis. Encore une fois, mon apparence me choqua. Jamais je n’avais été aussi différente. Une étrangère dans mon propre corps.
— T’es plus qui tu étais avant. Tu es quelqu’un d’autre. Une survivante comme dit Cian. Et Cian et moi, on va tout expliquer sur Carver, le clan et le reste avant d’aller vers lui. Tout va aller bien. Faut pas s’inquiéter.
Je ne réagis pas, alors elle insista.
— D’accord ?
Je hochai la tête sans conviction.
— C’est l’heure, déclara la voix de Cillian dans mon dos.
Je fis volte-face, étonnée.
— Déjà ?
— Il vaut mieux partir un peu avant. En cas d’imprévu sur la route, m’expliqua-t-il sur ce ton dépourvu d’émotion qui lui était coutumier.
Il m’observa de haut en bas, sans aucune lueur particulière dans le regard cette fois. Il fronça les sourcils et se tourna vers Gem.
— Pourquoi ces habits ?
— Elle va mettre la cape pour maintenant, pour pas se faire remarquer dehors. Mais elle pourra enlever la cape quand le Magicien aura fait ce qu’il faut. Faudra aussi acheter des nouvelles armes au Bazar, parce qu’y en a pas assez ici pour Isya et nous, et il faut que les deux Rats de Carver voient Isya avec des armes quand on rentre. Bien sûr, faudra faire semblant d’être discrets pour pas qu’ils pensent qu’on fait exprès d’être vus, sinon ils vont savoir que quelque chose va pas. Grâce à tout ça, quand ils vont voir Isya comme elle est maintenant et avec de l’équipement, ils vont penser qu’elle fait vraiment la mission avec nous, que tout ce qu’on a dit est vrai et qu’on est juste doués pour pas qu’ils voient quand on sort travailler.
Il parut songeur quelques instants mais il finit par acquiescer. Il alla vers elle et prit son visage en coupe.
— Qu’est-ce que je ferais sans toi et tes idées, hein ?
Gem lui sourit avec un mélange de malice et de fierté. Il l’embrassa sur le crâne. Le cœur serré, je détournai la tête.
— Faut vraiment y aller, décréta Cillian en s’éloignant de Gem, toute la tendresse qu’il avait ressentie l’instant d’avant ayant déserté ses traits.
Gem fila prendre ladite cape dans sa chambre tandis que j’allais chercher mon sac. Je ne pouvais tolérer de quitter l’appartement sans avoir mes affaires avec moi. Lorsque je revins dans le corridor, Gem me lança le vêtement sombre. Je l’enfilai et mis la capuche sur ma tête avant de mettre mon sac sur mon dos. Pour la première fois de la journée, je me sentis plus ou moins moi-même. Cillian me donna leur fameuse machette dans un étui à lanière. Je le mis en bandoulière afin qu’on la voie et qu’elle soit à portée de main. Je glissai aussi dans une des poches de ma cape l’arme que m’avait prêtée Gem puisque je n’avais plus celle de mon frère.
Nous sortîmes, laissant Baxter à la maison. Nous prîmes les escaliers et descendîmes jusqu’au sous-sol. Là, nous passâmes à travers une énorme brèche dans le mur qui permettait de rejoindre le bâtiment de la rue d’à côté. Ce fut comme ça que nous pûmes nous en aller sans être repérés par les espions de Carver.
Pendant longtemps, nous marchâmes en direction du Bazar. Personne ne m’avait dit où se trouvait le lieu de rendez-vous et je m’en fichais, tant que le Magicien nous y retrouvait et qu’il me transformait en Atteinte. Tout le long du trajet, je jetai des regards frénétiques autour de moi, comme si Carver ou l’un de ses hommes allait surgir de l’ombre. Mais rien n’arriva. Les rares personnes que nous croisâmes baissèrent les yeux ou pressèrent le pas en nous voyant. On était un groupe, ce qui était déjà dissuasif en soi, mais la mitraillette et le fusil de Cillian et Gem déconseillaient à quiconque de se frotter à nous.
Lorsque Gem annonça que nous étions arrivés à destination, l’obscurité régnait presque totalement en maîtresse. Elle inspecta les environs.
— Il doit être ici normalement, déclara-t-elle.
Mais il n’y avait personne. Les minutes passèrent puis cela se transforma en une heure. À ce stade, Cillian était le seul encore debout. Gem et moi étions assises par terre, côte à côte, attendant l’arrivée du Magicien.
— On s’est trompé ? s’enquit Cillian pour la énième fois mais ce fut la première fois que derrière la frustration je perçus une note d’anxiété.
— Non, Cian, répondit automatiquement Gem avec lassitude.
Je comprenais les inquiétudes de Cillian. Je les partageais. Si le rendez-vous n’avait pas lieu aujourd’hui, nous étions foutus. Carver ne tolérerait sûrement pas d’attendre plus longtemps. J’étais tellement désespérée que si le Magicien ne venait pas, j’étais décidée à opter pour l’automutilation.
Quelques minutes plus tard, une sensation bizarre me saisit. Une espèce de malaise, comme si quelque chose clochait. Instinctivement, j’observai la rue. Il n’y avait personne à part nous, pourtant j’avais l’impression de sentir le poids d’un regard sur moi. Comme si quelqu’un me fixait avec insistance. Du coin de l’œil, je crus voir une ombre passer sur un toit. Mes poils se hérissèrent, un frisson me parcourut. J’observai le haut des immeubles, guettant un autre mouvement. Rien ne se produisit. Je laissai échapper un soupir de soulagement. La nuit me faisait imaginer des choses.
— Isya ? m’appela Gem.
Je la regardai. La seconde suivante, mon sang se glaça dans mes veines quand Cillian s’effondra par terre sans un bruit. Gem le vit aussi. Elle se tourna vers moi, les yeux écarquillés.
— Cours !
Je ne réfléchis pas et m’exécutai tandis qu’elle fonçait vers Cillian. La terreur conduisit chacun de mes mouvements, empêchant mon esprit de fonctionner ou de m’attarder sur ce qui venait de se passer.
Un cri à glacer le sang résonna derrière moi. Je me retournai à temps pour voir Gem tomber à son tour. Je n’eus pas le temps de réagir, quelque chose s’enfonçant dans mon bras. Très vite, mon corps ne m’appartint plus. Je chutai. Je sentis le choc du contact avec le béton se répercuter dans tous mes os.
Une ombre se positionna au-dessus de moi. Je distinguai alors un visage sombre et étrange, figé dans une expression qui n’en était pas vraiment une. La personne portait une capuche enfoncée sur la tête. Mais ce fut son regard qui me terrifia. L’être me faisant face avait des yeux totalement blancs. Je sentis des mains gantées me glisser un sac en tissu sur la tête et me plonger dans l’obscurité la plus complète. On finit par s’emparer de moi et me mettre sur quelque chose de froid. Je voulais bouger, me défendre, fuir mais je me sentais de plus en plus désorientée et vidée de mes forces et je ne pus rien faire. Ce sentiment d’être incapable de penser de façon cohérente et de contrôler son propre corps était l’un des plus horribles au monde. Ma conscience finit par m’échapper complètement et, sans que je puisse y faire quoi que ce soit, le sommeil me gagna.
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Je perçus un brouhaha autour de moi que je finis par identifier comme étant des voix. Elles furent indistinctes d’abord, puis de plus en plus nettes. Je ne savais pas pourquoi, je ne parvenais pas à bouger. Même ouvrir mes paupières paraissait impossible.
— Gabriel, éloigne-toi, entendis-je dire quelqu’un aux intonations agréables, presque chantantes.
Il y eut des bruits à proximité avant que je ne sente quelque chose glisser sur ma joue. Je réalisai avec un temps de retard qu’il s’agissait de doigts. L’adrénaline dans mes veines sembla me rendre le contrôle de mon corps. Le monde fut à nouveau visible. J’aperçus un visage poupin d’Atteint surmonté d’une tignasse blonde et pourvu de deux immenses yeux marron à quelques centimètres de moi. Par réflexe, je lui envoyai un coup de poing. La personne s’éloigna de moi en geignant pathétiquement, une main plaquée sur son nez qui saignait. Je me redressai brusquement et fus prise de vertige.
Dans un coin de la pièce, un homme, un Atteint qui paraissait tout sauf menaçant, soupira avant de s’approcher de celui prostré par terre qui pleurait à présent. Mes yeux croisèrent ceux de ma victime. Un adolescent robuste, un peu plus jeune que moi. Lorsque je vis la terreur dans son regard et que ses pleurs redoublèrent, je me sentis honteuse. Ça se voyait qu’il n’était pas capable de faire du mal à qui que ce soit.
Fuyant cette vision culpabilisante, j’observai les alentours, cherchant à savoir où je me trouvais. Des livres et des espèces de boîtes métalliques carrées étaient empilés dans tous les coins de l’immense pièce sans fenêtres. Un canapé rouge sang se trouvait à quelques mètres de moi, juste en face d’une télévision d’une taille incroyable. Contre le mur opposé se trouvait un long bureau en bois foncé et laqué, avec de grands miroirs parés de bordures délicatement moulées. Il y avait un tas de produits dessus ainsi que deux ordinateurs. Nous en avions eu un portable, une antiquité comparé à ceux-ci. Memphis avait réussi à l’avoir à un bon prix mais quelques mois plus tard l’électricité avait cessé de fonctionner à Penia 37 et nous n’avions plus jamais pu l’utiliser.
Je ne laissai cependant pas l’émerveillement m’aveugler. Tout ce qui comptait, c’était savoir où se trouvaient Gem et Cillian et la porte close non loin de moi qui était mon unique moyen de fuite.
— Où sont mes amis ?
— Et si on faisait connaissance, d’abord ? fit l’homme qui jusque-là était agenouillé à côté du garçon qui pleurait.
Il s’approcha de moi et, aussitôt, je reculai en me traînant en arrière.
— Voyons, fit-il en posant sa main sur son cœur, l’air bien trop blessé pour qu’il ne soit pas en train de jouer la comédie. Ne me dis pas que tu as peur de moi ?
Il jeta un regard à son reflet qui était celui d’un Atteint d’une quarantaine ou une cinquantaine d’années. Il avait de grosses lunettes à montures noires ainsi qu’une légère barbe grise comme l’étaient ses épais sourcils surmontant ses yeux brun-vert. Ses cheveux grisâtres et plutôt ternes lui arrivaient aux épaules.
— Vraiment rien d’effrayant, marmonna-t-il pour lui-même avant de me faire face à nouveau. Tu sais, ça va être difficile de t’aider si tu ne me laisses pas t’approcher. Ma magie n’opère que de près, ajouta-t-il de manière complice.
J’eus besoin de quelques instants pour saisir. J’écarquillai les yeux.
— Vous êtes le Magicien ?
— Pour vous servir, très chère, dit-il en faisant une révérence et c’était tout ce qu’il y avait de plus étrange dans ce contexte.
L’homme se redressa et repositionna ses lunettes qui lui tombaient sur le nez.
— Vous êtes…
Je me tus, ne sachant pas comment m’exprimer sans être vexante.
— Banal ? Moche ? Tout sauf ce à quoi tu t’attendais ? Tu peux le dire. Ça fait un demi-siècle que je vis avec ce physique alors je suis au courant depuis un bon bout de temps, tu sais.
Il s’esclaffa. Un grand éclat de rire comme s’il avait dit la chose la plus drôle au monde. Je le dévisageai. Son esprit était particulier, c’était le moins qu’on puisse dire. Je n’avais rien contre ça, tant qu’il faisait son travail. Mais avant…
— Où sont mes amis ? répétai-je.
La porte que j’avais repérée plus tôt s’ouvrit lentement. Le Magicien fit un geste dans cette direction lorsqu’il le remarqua.
— Quand on parle des loups…
Gem et Cillian entrèrent dans la pièce, un homme avec un masque noir les suivant. Ses yeux d’un blanc inhumain ravivèrent mon souvenir. C’était le visage de celui qui nous avait mis K.-O.
— T’es réveillée, souffla Gem, soulagée.
Même Cillian sembla l’être aussi un peu à ma vue. Elle vint vers moi, m’aida à me relever et me prit dans ses bras. Je lui rendis son étreinte avec joie. Ils allaient bien. Elle s’écarta de moi et retourna aux côtés de Cillian. Malgré moi, je ne pus m’empêcher de dévisager l’homme masqué derrière eux.
— Ah oui… Tes amis savent déjà qui il est mais dans ton cas, je pense que des présentations sont plus que nécessaires. Irisya, voici Messager, aussi appelé l’Homme Sans Visage.
Il s’agissait du Messager ? Mais s’il travaillait pour le Magicien, pourquoi nous avoir attaqués ? Comme s’il avait deviné ma question, ce dernier m’expliqua :
— Messager et moi sommes désolés pour l’anesthésiant mais c’est ainsi qu’on procède. On ne peut pas risquer que quelqu’un sache où nous nous trouvons. C’est une question de vie ou de mort.
Il y avait un mot que je ne connaissais pas mais je devinai son sens et compris l’importance du dispositif. Quelqu’un s’empara de la manche de ma cape et tira dessus avec force. Je rencontrai le regard brun empli de curiosité du garçon que j’avais frappé. Il continua à tirer sur mon vêtement, se faisant de plus en plus insistant, et je me débattis pour m’en défaire.
— Hey ! m’exclamai-je gentiment. Arrête ! Ne…
— Lâche-la, lui intima d’un ton sans appel Cillian en s’avançant vers nous.
Aussitôt, le gamin alla se cacher dans mon dos en le voyant approcher. Je levai la main pour faire signe à Cillian de s’arrêter. Il m’ignora.
— Cillian, insistai-je et enfin, à contrecœur, il le fit, ses traits demeurant tendus.
Je me tournai pour faire face au gosse, le forçant à lâcher mes habits en m’emparant de ses mains. Il leva ses grands yeux vers moi et je vis qu’ils étaient humides. Manifestement, il avait la larme facile. J’eus l’impression de me voir en lui, de retrouver la Irisya terrorisée et désemparée que j’avais été jusqu’à ce que mon frère disparaisse et que le monde extérieur m’oblige à m’endurcir. Mais je devinais que son cas était tout à fait différent du mien. Il respirait l’innocence de ceux qui ne saisissent pas ce qui se passe autour d’eux. Il était comme un enfant coincé dans le corps d’un adolescent bientôt homme. Je lui offris mon visage le plus avenant et lui souris même. Ses traits semblèrent s’illuminer et il me prit dans ses bras si soudainement que je laissai échapper un son à mi-chemin entre l’exclamation de surprise et le rire.
Il finit par me lâcher. Comme il était bien plus grand que moi, il n’eut aucune peine à m’embrasser sur la joue. Mon sourire se fit plus grand encore et je lui rendis son baiser. Lorsque je m’éloignai, je constatai que ses pommettes s’étaient teintées de rose mais, malgré l’embarras, jamais je n’avais vu quelqu’un paraître aussi heureux. Je ne le verrais plus à nouveau, je le savais, mais cette belle image serait pour toujours gravée dans mon esprit.
— Irrésistible, n’est-il pas ? soupira le Magicien en s’approchant. Ah, Gabriel, mon garçon… Viens ici. Viens me voir.
Il tendit une main vers le gamin qui hésita un instant, son regard faisant la navette entre l’homme et moi. Finalement, il accourut vers lui, même si ses yeux ne me lâchèrent pas une fois à ses côtés.
— Le pauvre n’aurait pas une chance là-dehors. Il n’est pas taillé pour vivre dans ce monde. Regardez-moi cette bonté. (Le Magicien le désigna d’un geste de la tête puis fit de même avec moi.) Tu lui as fait du mal, Non-Atteinte, et pourtant, il t’a pardonné en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire.
La culpabilité revint, plus forte qu’auparavant en voyant ce regard brun si doux rivé sur moi. Pas une once de rancœur. Je doutais même qu’il connaisse ce sentiment. Je lui souris faiblement, comme si ça pouvait effacer le coup que je lui avais porté. Il me rendit mon sourire, le sien plus sincère et lumineux que tous ceux que j’avais vus dans ma courte existence. Cillian se racla la gorge, son visage indéchiffrable rivé sur le Magicien.
— Est-ce qu’on pourrait s’y mettre ? Le temps presse.
L’homme hocha la tête avant de lâcher la main de Gabriel. Le gosse fronça les sourcils, perdu.
— L’Atteint a raison. Gabe ici présent semble avoir eu le coup de foudre pour toi et j’ai peur que si tu restes trop longtemps il n’ait du mal à s’en remettre. Il est très sensible.
Mal à l’aise, j’ouvris la bouche pour rétorquer quelque chose mais le Magicien secoua la tête et posa une main sur la tête de l’adolescent.
— Tu n’as rien fait de mal. Il adore tout le monde. Malheureusement, les gens qui viennent me voir ne le lui rendent jamais. Il les rebute parce qu’il est trop… spécial pour eux.
Il se tut, pencha la tête sur le côté et m’observa longuement.
— Mais Gabe ne te dérange pas, n’est-ce pas ? Peut-être parce que tu es ce que tu es et que tu sais ce que c’est d’être particulier. Ou alors c’est un truc de Non-Atteints. N’est-ce pas, Messager ?
Je me retournai à temps pour voir l’homme au masque noir et aux yeux blancs acquiescer.
— On est pareils, affirmai-je à l’intention du Messager.
Il ne me demanda pas de développer. Il savait ce que je voulais dire. Il hocha la tête pour confirmer mes dires. Cillian et Gem nous observèrent sans dire un mot.
— Le masque, c’est pour ça ? Pour dissimuler ce que vous êtes ?
— Pour ça, oui, et pour ne jamais se faire repérer par nos ennemis, expliqua à sa place le Magicien et je compris que le Messager n’avait pas le droit de parler – pour ne pas qu’on puisse le reconnaître à sa voix si on croisait à nouveau sa route, supposai-je. Il change toujours de visage et aucun n’est le sien. Il est toujours quelqu’un d’autre, chaque fois qu’il sort d’ici.
Apprendre cela m’attrista. Des années et des années à dissimuler ce qu’il était pour survivre, incapable d’être proche de quiconque, ne jamais parler à qui que ce soit, le Magicien et Gabriel mis à part. Tout cela me rappela ma vie passée et je fus soulagée d’être arrachée à mes pensées lorsque le Magicien me lança :
— Et si on se mettait au travail, Non-Atteinte ?
Il me désigna la chaise devant le bureau. Je m’exécutai. Gabriel vint s’asseoir à mes pieds, s’emparant de mes mains. Je ne pus m’empêcher de lui sourire à nouveau et il fit de même.
— Quel visage souhaites-tu ? Celui d’une Atteinte, certes, mais veux-tu avoir l’air d’une tout autre personne ou non ? Il y a tout ce qu’il faut ici. Maquillage, lentilles, perruques, prothèses…
— Qu’est-ce que c’est ? m’enquis-je, égarée.
— Ça ne te dit rien, évidemment. Tu sais ce qu’est du maquillage, au moins ?
— Oui. J’en ai déjà vu mais je n’en ai jamais mis, lui répondis-je en me souvenant du tube de rouge à lèvres de Mère, trouvé dans les rares objets du Monde Disparu qu’elle n’était pas parvenue ou n’avait pas voulu revendre. Je sais aussi ce que sont des lentilles. C’est ce qu’il a dans les yeux et qui a changé leur couleur.
Je montrai du doigt le Messager et son regard totalement blanc. Appréciateur, le Magicien acquiesça avant de faire signe à son employé qui disparut de la pièce.
— Une perruque, c’est ça, m’informa le Magicien en désignant des cheveux roux posés sur le bureau. Et ça, c’est une prothèse, continua-t-il en s’emparant de quelque chose qui ressemblait à un nez.
J’eus un mouvement de recul lorsqu’il voulut que je le prenne dans mes mains, horrifiée à l’idée qu’il ait été arraché de la figure de quelqu’un.
— Tout ça est faux. Tous les cheveux ici sont synthétiques et les prothèses sont faites avec une matière qui n’est pas de la peau humaine. Promis juré, conclut-il avec un sourire que je ne pouvais que qualifier de malicieux.
Il se pencha sur le bureau et se mit à taper sur le clavier d’un de ses ordinateurs. L’écran s’alluma et un programme s’ouvrit sur un visage féminin des plus ordinaires. Sur le côté de l’image se trouvaient une dizaine de carrés contenant des couleurs ainsi que des éléments du visage comme des types de lèvres, de nez ou même de front. J’étais fascinée.
— Une simulation, ça te dit ? s’enquit le Magicien, et lorsqu’il vit mon expression perplexe, il continua. Ça aide à définir le résultat voulu.
Je réfléchis quelques instants mais secouai la tête, finalement. Ça avait l’air long comme procédé et le temps nous manquait.
— Je ne veux rien de compliqué. Juste quelques cicatrices afin que les gens pensent que je suis une Atteinte.
— Alors le maquillage fera l’affaire.
Je le dévisageai dans le reflet du miroir. De ce que je savais, le maquillage partait avec l’eau. J’avais besoin de quelque chose qui tienne. Si possible, une semaine ou deux.
— Peut-être que quelques coups de lame seraient préfé…
— Ne dis plus un mot ! m’interrompit, l’air choqué et outré à la fois, une main plaquée sur son cœur. Pour qui me prends-tu ? Je suis un artiste, pas un boucher !
Il secoua la tête comme pour se remettre les idées en place.
— Non-Atteinte, tu me vexes au plus haut point. J’ai tout le talent et les produits nécessaires pour camoufler ta nature pendant tout le temps voulu. Je connais mon art et j’ai reçu et appris d’un des meilleurs maquilleurs FX de l’ancien monde qui a œuvré sur les plus grands acteurs d’Hollywood et…
— Vous pouvez commencer ? demanda gentiment Gem, sentant que son histoire incompréhensible n’en finirait jamais sinon. On a encore des choses après.
Le Magicien parut satisfait qu’elle s’adresse ainsi à lui. Il ne dit rien mais se tourna vers moi. Il prit un élastique, attacha mes cheveux pour me dégager le visage et fit tourner ma chaise pour que je sois face à lui, puis il avança un siège à son tour et s’installa. Il m’observa un très long moment durant lequel il m’interdit de bouger ou parler.
Il se mit ensuite à chercher les différents produits, à les ouvrir et à faire des mélanges. Au début, je posai des questions, curieuse de savoir ce qu’il utilisait. À force de réponses courtes constituées de termes comme « latex », « pinceau » ou encore « moule » qu’il ne prenait pas la peine de m’expliquer, je laissai tomber.
Un silence pesant se fit dans la pièce. Cillian et Gem étaient assis dans un coin, par terre, muets alors qu’ils observaient le travail du Magicien. Je tentai de leur parler mais le maître des lieux me fusilla du regard.
— Gabe, va chercher tes jouets. Je suis sûre que la fille aimerait les voir.
L’adolescent fila dans une autre pièce à toute vitesse. Sous mes yeux ébahis et ceux de mes compagnons, il revint en courant, les bras chargés d’objets. Avec le plus grand soin, il les posa un à un sur le parquet pour que je puisse les admirer. Je les contemplai, bouche bée, mes doigts ne demandant qu’à les prendre pour les voir de plus près.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Ce sont ses chefs-d’œuvre. Il sculpte les choses qui peuplent son esprit. Lui aussi est un artiste. Malheureusement, ses créations ne seront jamais vues par le monde, déclara le Magicien avec mélancolie.
Je comprenais ses regrets. Les êtres que Gabriel avait créés étaient sublimes, pleins de couleurs, de détails et de réalisme. Ils semblaient prêts à prendre vie à tout moment.
Je ne pus m’empêcher de songer à ceux qui ne les verraient jamais. Les enfants qui ne s’imagineraient jamais des lieux différents en voyant ces créatures ; les parents qui ne souriraient jamais en observant la joie de leurs progénitures devant ces objets. Ça n’aurait pas changé la vie de toutes ces personnes, bien sûr, mais l’espace de quelques instants ça aurait pu leur permettre d’échapper à leur sombre quotidien.
— C’est magnifique, dis-je à Gabriel en lui touchant la joue lorsque je vis que ses grands yeux bruns quémandaient mon approbation.
Il produisit un son étrange et ce fut alors que je compris qu’il était incapable de s’exprimer normalement. J’imaginais que c’était sa façon à lui de me dire qu’il était heureux.
Je passai le reste de mon temps ici à voir toutes sortes de sculptures réalisées par Gabriel, celui-ci allant m’en chercher de nouvelles chaque fois que j’avais fini d’examiner les précédentes. Il était débordant d’énergie mais je ne m’en plaignais pas. Les minutes puis les heures défilèrent bien plus vite grâce à lui.
Le Magicien finit par reculer de quelques pas, comme si la distance lui permettait de mieux apprécier son travail. Il fronça les sourcils et de but en blanc annonça que j’allais avoir besoin d’un tatouage d’identification comme ceux que portaient les Presque-Atteints. Selon lui, cela justifierait mon apparence, le manque de grosses cicatrices et de plaies béantes comme celles qu’avaient la plupart de ceux qui étaient nés Atteints, et éviterait d’éveiller les soupçons. Cela m’inquiéta. Tout code attribué était référencé dans tous les appareils de contrôle des Non-Atteints d’Elysion avec la photo de la personne le portant.
— Mais mon identité et les numéros ne vont pas…
— J’ai un contact qui m’envoie toutes les semaines des codes que je peux utiliser. Dès que j’en aurai terminé avec toi, Messager lui fera parvenir ton nom, l’identifiant que je t’ai tatoué ainsi que deux photos de toi, une actuelle et une modifiée sur laquelle tu apparaîtras beaucoup plus jeune afin que ça coïncide avec la date à laquelle tu seras supposée avoir été enregistrée. En à peine une heure, il aura mis tout ça dans la base de données des Presque-Atteints.
J’étais encore indécise. Il le vit et soupira en m’adressant un regard sans équivoque.
— Non-Atteinte, j’ai dissimulé l’identité ou la nature de gens bien avant que tu sois née. Je sais ce que je fais.
Il était tellement sûr de lui que je fis taire mes doutes. Le Magicien s’affaira alors à inscrire le code sur le côté droit de mon cou à l’aide d’un objet pourvu d’une aiguille et émettant un drôle de bruit et des vibrations. Si la douleur n’était pas intolérable, le moment fut loin d’être agréable.
Je crus ne jamais en voir le bout mais cela finit par s’arrêter. Durant quelques minutes, il ajouta plusieurs traces du Fléau Pourpre sur ma gorge avec du maquillage puis il appliqua ensuite une crème à l’endroit où il m’avait tatouée pour faire disparaître les rougeurs de la peau afin qu’on ne sache pas que le code venait d’être réalisé.
Finalement, il recula à nouveau pour m’admirer.
— Mon œuvre est achevée, annonça-t-il de façon solennelle en joignant ses mains.
L’impatience mais aussi l’anxiété me gagnèrent. Je voulais voir le résultat. J’espérais qu’il avait été à la hauteur de la réputation et du surnom qu’il s’était attribué. À peine fis-je tourner ma chaise pour me voir dans le miroir que Cillian et Gem – qui semblaient s’être endormis – se réveillèrent et se levèrent pour se rapprocher. Leur expression à tous les deux était indescriptible mais, une fois le choc passé chez Gem, un grand sourire vint trouver place sur ses lèvres.
— T’es comme Cillian et moi !
Et en effet, je l’étais. Si je ne m’étais pas reconnue après les changements que Gem avait apportés à mon apparence, là je ne savais vraiment pas qui était la fille en face de moi.
Le Magicien prit une photo de moi et la fit apparaître sur son ordinateur pour pouvoir me « rajeunir ». Tout en travaillant sur mon image, il se mit à détailler toutes les modifications qu’il m’avait faites. Les quelques cicatrices blanchâtres et rougeâtres de différentes tailles sur mon visage et mon cou avaient été réalisées à l’aide de maquillage semi-permanent. D’après ses dires, ça durerait deux semaines maximum puis disparaîtrait, à moins que je n’utilise le produit spécifique pour les enlever avant. Il avait aussi créé deux prothèses en latex. L’une était plutôt petite vers le milieu de mon front, dissimulée en partie par la légère frange faite par Gem ; l’autre plus grande traçait une diagonale sur ma joue droite. Toutes deux donnaient l’impression que les plaies s’étaient rouvertes récemment. J’approchai ma main, curieuse de découvrir quelle sensation j’aurais en les touchant. À quelques millimètres, j’hésitai et vis dans la glace le Magicien me faire signe d’y aller. J’obtempérai, surprise par la texture étrange sous mes doigts.
— On dirait une vraie Atteinte…
— Ô femme de peu de foi… Évidemment qu’on dirait une Atteinte ! commenta le Magicien tout en levant les bras en l’air d’un geste exaspéré.
Délaissant son ordinateur, il se tourna vers Gem pour lui expliquer comment retirer mes prothèses avant que j’aille me coucher, de quelle manière les conserver et aussi les remettre. Il me donna aussi quelques produits comme du fond de teint ou de la colle. Je rangeai le tout dans mon sac.
Cillian paya la somme demandée par le Magicien et l’heure du départ arriva. J’étais en train de ranger ma machette lorsque le Messager revint dans la pièce. Gabriel attira mon attention en tirant sur ma manche une fois encore. Ses yeux étaient tristes de même que son sourire, car il avait deviné que j’allais disparaître. Il me prit dans ses bras et me serra fort. Je lui rendis son étreinte.
Soudain, il grimaça, son regard devint plus mélancolique encore et il me fit au revoir de la main. Je n’eus pas le temps de saisir ce qu’il se passait ; une sensation étrange et désagréable monta en moi, emportant mon énergie sur son passage. Quand je compris que c’était l’effet que j’avais ressenti après que le Messager m’eut administré son produit pour m’endormir, mes yeux étaient déjà en train de se fermer sur l’image du visage de Gabriel.
 
Lorsque je repris conscience, la première chose qui me frappa fut l’odeur. Ça sentait la pourriture. J’étais sonnée et il me fallut un peu de temps pour me souvenir de ce qui s’était passé dernièrement. Je regardai autour de moi mais la pénombre empêchait de distinguer quoi que ce soit. Néanmoins, sous ce qui devait être une porte, un filet de lumière filtrait. Soit il s’agissait d’une lampe, soit il faisait jour. Je fus légèrement inquiète à l’idée d’avoir été inconsciente je ne sais où pendant je ne sais combien de temps, à la merci de n’importe qui mais, après une rapide vérification, je constatai que rien ne m’était apparemment arrivé. Je m’autorisai à respirer un bon coup. Je tâtonnai autour de moi pour retrouver mon sac lorsque je tombai sur quelque chose. Bien vite, je me rendis compte qu’il s’agissait d’un poignet.
— Gem ? Cillian ?
Aucune réponse. Je tâtonnai plus avant, sentis une cicatrice sur ce qui était manifestement une arcade sourcilière, et je sus.
— Cillian, l’appelai-je tout en tapotant sa joue légèrement.
Pas de réaction. Je recommençai. Toujours rien. Je commençai à craindre que quelque chose ne se soit mal passé. Je me mis à le secouer avec plus d’énergie quand, tout d’un coup, des doigts s’enroulèrent autour de ma gorge et serrèrent si fort que l’air me manqua.
— Ci…
Je ne parvins pas à prononcer son prénom, toutefois sa main lâcha mon cou immédiatement. Ma respiration était erratique. On me saisit par les épaules et, l’instant d’après, je sentis un souffle chaud sur mon visage.
— Irisya ?
Je hochai la tête avant de me rappeler qu’il ne pouvait pas me voir.
— Oui.
— Je… Tu… Ça va ?
— Un peu essoufflée… mais ça va, lui dis-je, et je sentis sa prise sur moi se relâcher, signe que ma réponse devait l’avoir rassuré. Où est Gem ?
Un grognement sonore résonna tout près.
— Là.
Elle se tut un moment avant de déclarer sur un ton on ne peut plus grave et sérieux :
— Qu’est-ce ça pue ici.
Me surprenant moi-même, je me mis à rire. Toute l’anxiété qui m’avait saisie au réveil me quittait. Gem m’accompagna. Je crus même entendre Cillian tousser pour dissimuler son hilarité.
Quand nous fûmes calmés, Cillian éclaira la pièce grâce à ce que je reconnus comme étant un briquet. Je vis alors que nous étions entourés de nourriture qui était effectivement en train de pourrir.
— Saloperie de Messager, marmonna Cillian comme pour lui-même. Il pouvait nous déposer dans une ruelle à l’écart mais non, il nous a mis dans une foutue poubelle géante. Si je le revois un jour, je le tue.
Nous nous relevâmes, je récupérai mon sac et nous sortîmes en pleine lumière. Nous découvrîmes que nous étions au fin fond d’une allée du Bazar. Je n’avais qu’une hâte : rentrer chez Cillian et Gem. Nous nous mîmes à marcher vers l’allée centrale et, par automatisme, je voulus mettre ma capuche. Cillian secoua la tête lorsqu’il me vit faire. Avec réticence et anxiété, je la laissai retomber. Je me sentais plus vulnérable que jamais, comme si le mot « Non-Atteinte » était tatoué sur mon front.
— Les armes, rappela Gem.
Cillian parut vouloir protester, mais il renonça presque aussitôt et acquiesça.
Mon inquiétude monta de plusieurs crans. J’allais devoir faire face à un marchand et subir son regard scrutateur pendant plusieurs minutes. C’était assez pour que mon secret soit découvert. Mais je sus qu’il y avait une façon de tester mon nouveau visage sans prendre de risques, du moins l’espérais-je.
— Aaron ! m’exclamai-je soudain.
Mes amis s’arrêtèrent et se tournèrent vers moi pour me dévisager curieusement. Je me souvins brusquement que le jour où j’avais retrouvé la trace de mon frère, Rouge et le trafiquant d’armes avaient parlé de surnoms. Le sien me revint presque aussitôt tant il était particulier.
— AK ! C’est son nom de marchand, je crois… Vous le connaissez ?
Leurs expressions restèrent impassibles. Ils échangèrent un regard puis reprirent leur chemin. Je suivis, même si je ne savais pas ce que nous faisions.
Une dizaine de minutes plus tard, nous nous retrouvâmes devant le stand d’Aaron et j’eus ma réponse. Il nous tournait le dos, occupé à monter une arme. Il nous avait remarqués grâce au miroir sur son plan de travail, cependant il ne se retourna pas.
— C’est comme ça que tu traites tes clients ? Pas étonnant que le travail se fasse plus rare, commenta Cillian, et je vis la posture d’Aaron devenir un peu plus rigide.
Je fus surprise de constater qu’ils se connaissaient. Aaron finit par se tourner, aussi hautain que le jour de notre rencontre. Il accorda un hochement de tête à Gem, qui le lui rendit. Il exécuta le même geste dans ma direction. La surprise de ne pas être démasquée m’empêcha de répondre à son salut. Il fronça les sourcils devant mon absence de réaction. De biais, je vis Cillian m’envoyer un regard d’avertissement. Le vendeur reporta son attention sur ce dernier.
— Toi et moi, on sait bien que ce n’est pas l’amour fou entre nous, belle gueule, dit Aaron avec sarcasme. Ne me fais pas perdre plus de temps que nécessaire et dis-moi ce que tu veux.
— Je viens pour des armes.
— Je croyais que tu avais d’autres fournisseurs, maintenant. Va donc les voir.
— Je fais et vais où Carver me dit, c’est tout. Là, c’est différent. Ça n’a rien à voir avec lui. C’est pour elle, annonça Cillian avec froideur en me désignant.
Aaron me regarda à nouveau. Longuement. Très longuement. Je m’attendais à ce qu’à tout moment il me reconnaisse mais rien ne vint. Le soulagement m’envahit peu à peu.
— Une nouvelle venue dans ton petit harem ?
— Dans ma petite équipe, rectifia Cillian, toujours sur le même ton, et je me demandai ce que le mot « harem » signifiait pour ce qu’il prenne la peine de le corriger.
Aaron tendit sa main vers moi, un sourire charmeur aux lèvres.
— C’est un plaisir de te rencontrer. Je suis AK. Tu es… ?
Je sortis enfin de ma torpeur mais ne m’emparai pas de sa main pour autant. À la place, je répliquai avec un sourire que j’espérais être amusé :
— On a déjà fait les présentations. Et je croyais que c’était Aaron, pas AK.
Il ouvrit la bouche, étonné, et me dévisagea avec intensité. Jamais un regard n’avait été si difficile à soutenir.
— Tu dois te tromper. Je n’aurais jamais pu oublier un aussi joli petit lot que toi.
— Je suppose que je ne devrais pas être étonnée. Tu avais dit que ce baiser n’avait rien de mémorable…
Il lui fallut moins de cinq secondes pour se rappeler et il partit dans un grand éclat de rire. Quelques personnes tout près nous observèrent, intrigués. Il contourna son stand et vint jusqu’à moi. Il me prit dans ses bras et je vis venir son baiser juste à temps pour réagir. Ses lèvres se posèrent sur ma joue. Lorsqu’il s’écarta de moi, sa bouche était tordue par un rictus mi-boudeur, mi-séducteur.
— Tu me brises le cœur. Ce n’est pas pour remettre ça que tu es venue ici ?
Il rit à nouveau et je lui souris en me remémorant la fin de notre dernière conversation.
— Bordel, je suis content de voir que tu es toujours en vie, ma beauté ! Tu as bien changé depuis la dernière fois, ajouta-t-il avec un clin d’œil complice.
— Qu’est-ce que c’est que ces conneries ? Comment est-ce qu’il sait ce que tu es ? s’exclama Cillian, et je sursautai presque tant c’était inattendu.
Tout le monde se tourna vers lui. Il paraissait à deux doigts d’exploser. Aaron, lui, semblait curieux et Gem avait le visage fermé. Moi, j’étais surprise. J’avais cru qu’il m’avait aperçue avec le marchand d’armes la dernière fois. Visiblement ce n’était pas le cas. Peu importait, nous avions peu de temps.
— Alors ? Est-ce que tu as des armes pour moi ?
— J’ai tout ce que tu veux et bien plus encore, ma chérie, rétorqua-t-il sur un ton suggestif.
Cillian l’attrapa par le col et plaqua son couteau contre son cou.
— Fais ton travail et c’est tout, articula-t-il très distinctement.
Je craignais pour Aaron mais lui n’avait pas l’air le moins du monde affecté. Il se permit même un sourire plein d’insolence.
— Pas besoin de s’exciter pour un simple petit baiser. Tu peux baisser ton arme, rétorqua-t-il en le forçant à l’éloigner. J’aime bien la fille mais j’aime encore plus ma vie.
Je jetai un regard vers Gem, inquiète à l’idée qu’elle se fâche à cause des insinuations d’Aaron concernant Cillian et moi. Elle avait toujours la même expression fermée. Cillian rangea son couteau.
Chacun se concentra sur les armes et un minimum de mots furent échangés. Je vis défiler devant moi pistolets, mitraillettes et lames diverses. Après une demi-heure, j’avais enfin trouvé ce qui me convenait et étais équipée d’objets ayant déjà été pas mal utilisés et donc moins chers. En plus de ma machette, j’avais maintenant un fusil d’assaut – une kalachnikov ou AK-47, m’avait appris Aaron avec un clin d’œil lorsqu’il avait vu que j’avais saisi d’où venait son nom – en bandoulière dans mon dos. Je possédais aussi deux couteaux de chasse semblables à celui de Cillian, l’un dans un fourreau à ma taille, l’autre dissimulé dans un étui installé par Aaron dans ma botte. Lorsque Cillian voulut payer, plus que pressé de quitter les lieux, le trafiquant croisa les bras sur son torse, refusant de prendre les tartars.
— Cadeau de la maison. Pour toi, ajouta-t-il à mon intention en me regardant droit dans les yeux.
C’était une manière de me montrer son soutien, de me dire de me battre et que je n’étais pas seule. Les larmes me montèrent aux yeux et je le remerciai d’un hochement de tête.
— Il y a un coup fourré quelque part, objecta Cillian. Tu vendrais ta mère pour de l’argent tellement tu aimes ça. Il n’y a rien qui compte plus pour toi.
Aaron soupira longuement, exaspéré.
— Tu sais quoi ? Donne-moi ce que tu me dois. Puisque tu insistes, je suis plus que ravi de te rendre plus pauvre.
Et d’un geste vif il lui arracha les tartars des mains. Cillian serra les dents mais ne fit rien et Aaron rangea le tout dans sa poche. Il m’adressa ensuite un sourire séducteur et, l’instant d’après, sans que je le voie venir, sa bouche se retrouva sur la mienne. Je le repoussai presque aussitôt et il éloigna ses lèvres des miennes en riant doucement.
Bon sang, pourquoi, pourquoi, m’embrassait-on toujours par surprise ?
— Pour mettre hors de lui ce petit con de Cillian, murmura-t-il pour moi seule. Mais surtout pour te souhaiter bonne chance.
Et de la chance, j’allais en avoir besoin.
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Darkhan et l’Errante


Lorsque je pénétrai dans le Phantasia avec Cillian et Gem, tout ce que j’avais appris la veille à notre retour du Bazar pour me préparer à ce jour s’envola. Je n’étais plus qu’un mélange d’anxiété et de curiosité. Nous avançâmes dans un couloir d’un blanc éclatant. Rien n’indiquait que nous étions dans le club du dénommé Marchand de Sable, le dealer qui possédait tout l’Oneroi de Tartaros. Nous arrivâmes devant une porte close que Cillian ouvrit. Je pensais découvrir un tas de gens dans un état second mais il n’en était rien. L’unique chose qu’il y avait était un comptoir derrière lequel se tenait une jeune Atteinte à la peau presque aussi foncée que ses cheveux bruns. Elle portait l’emblème du Phantasia sur une joue et celui du Quartier Rouge sur l’autre, les deux étant de couleur rouge comme l’étaient apparemment les symboles de tous les travailleurs des clubs dans le coin.
— Vous prendrez ? demanda-t-elle sans même relever la tête.
— Une unité d’Évasion, répondit Cillian.
— Pas de Mirage ou de Rêve ?
— Non.
Elle se mit à taper sur l’écran posé devant elle.
En plus de m’avoir appris la veille en quoi consistait la fausse existence d’Errante qu’il m’avait créée, Cillian m’avait expliqué tous ces termes durant une longue leçon sur le Quartier Rouge, ses différents lieux, les clans, leurs membres importants et les façons de s’adresser à eux.
D’après lui, une unité représentait trente minutes d’utilisation du produit. Il avait eu beaucoup plus de mal à me faire comprendre les concepts d’« Évasion », de « Mirage » et de « Rêve ». Si j’avais bien compris, le premier était une sorte d’Oneroi injecté dans le sang de la personne enfermée dans une chambre – question de sécurité – pendant qu’elle subissait des hallucinations qu’elle ne pouvait choisir mais qui lui procuraient un profond bien-être pendant et un long moment après le temps imparti ; le deuxième était une machine plongeant la personne dans le sommeil afin qu’elle rêve d’une scène préprogrammée, consciente cependant que ce n’était pas vrai ; le dernier était presque semblable sauf qu’il permettait de revivre un souvenir en l’extrayant de la mémoire je ne sais comment et, grâce à l’addition d’une puissante dose d’Oneroi, la personne croyait vivre la scène pour la toute première fois. Tout cela était possible grâce aux substances et aux gadgets venant d’Elysion. Comment les avaient-ils obtenus ? Cillian n’en avait aucune idée. Pour ma part, je supposais qu’ils les avaient trouvés dans la Décharge, car je ne voyais pas comment acquérir cela autrement. En tout cas, il était facile de comprendre comment des gens devenaient accros à ces escapades loin de la réalité, ayant moi-même eu droit à un avant-goût de ceci dans le Bunker.
— Pseudo par lequel vous voulez être appelé ?
J’étais perdue. Pourquoi y aurait-il besoin d’un nom pour faire n’importe laquelle des activités proposées ici ?
— Cillian.
— Cillian, numéro quarante-cinq, une unité d’Évasion. Quarante-cinq tartars, annonça-t-elle.
Je retins de justesse une exclamation de surprise. Avec une telle somme, Memphis et moi pouvions nous nourrir pendant pratiquement une semaine.
Il lui donna l’argent, elle le prit et le mit dans une boîte avant de s’emparer de sa main toujours tendue pour inscrire ce nombre sur sa peau à l’aide d’un stylo.
La femme remarqua enfin la présence de Gem et la mienne. Ses sourcils se froncèrent.
— Qu’est-ce que ce sera pour vous ?
— Elles vont venir avec moi pour regarder, dit Cillian avant que l’une de nous puisse dire quelque chose.
Elle haussa les épaules, comme si une telle requête ne la surprenait pas – mais qui voulait observer une personne qui délirait ou qui n’était même pas consciente ? – et nous fit signe d’avancer. Elle prit un stylo de couleur différente et marqua le nombre qu’avait Cillian sur nos mains. Elle appuya ensuite sur un bouton et la porte derrière elle glissa sur le côté, s’encastrant dans le mur et révélant une nouvelle pièce.
Même si Cillian m’avait décrit tous ces endroits afin que je ne manifeste aucune surprise une fois sur place, je ne pus m’empêcher de l’être quand même face à ce que j’avais devant moi. Je tâchai de me ressaisir rapidement, toutefois. Nous étions dans un grand espace occupé par de nombreuses tables abondamment pourvues en nourriture et en boissons, situées près de canapés et de fauteuils du même blanc que les murs et le sol. Les personnes présentes, assises ou debout, paraissaient nerveuses et impatientes, mangeant distraitement, tandis que d’autres semblaient au fond du gouffre. Il y avait autant d’hommes que de femmes. La diversité que l’on voyait, en âge ou en genre, me surprenait encore plus que le lieu. Il y avait de tout : des personnes âgées et mal en point, des jeunes solides et faisant partie d’un gang et même une mère avec ses deux enfants en bas âge ; certains individus avaient l’air tout droit venus d’un quartier de Penia alors qu’à leurs côtés il y en avait qui venaient de Ploutos étant donné leurs vêtements et leurs armes. Le silence était lourd de tension, chacun pressé que ce soit son tour manifestement.
Je remarquai une autre porte lorsqu’elle se mit à coulisser. L’ouverture donnait sur un couloir blanc lui aussi. Une voix de femme s’éleva, sonnant un peu comme celle des Émissaires et des Patrouilleurs quand ils parlaient à travers leur casque.
— Numéro vingt-huit, Jane.
Une jeune femme à pleine plus âgée que moi, maigre, blafarde et suant à grosses gouttes bondit sur ses pieds et fila dans le corridor. L’entrée se referma dès qu’elle en eut passé le seuil.
Je regardai autour de nous, me remémorant la description qui m’avait été faite de Carver. Où était-il ? Cillian et Gem m’avaient dit qu’il était ici mais je ne voyais pas comment on allait le trouver s’il était dans une salle en train de s’imaginer sa propre version tordue d’un monde idéal.
— Comment…, commençai-je mais Gem secoua la tête.
Je me tus et m’aperçus alors que Cillian n’était plus à nos côtés. Il était avec un homme maigre aux cheveux courts, bruns et crasseux et à la peau presque aussi claire que la pièce. Il était couché de tout son long sur un canapé, en train de vider un bol de ce qui ressemblait à des cacahuètes. Les tatouages noirs sur ses joues, un C pour Carver avec un couteau traversant la lettre en diagonale, m’apprirent qu’il était un Interne de leur clan. Si les emblèmes avaient été situés sur ses mains, comme Cillian et Gem, cela aurait signifié qu’il était un Externe. L’homme se mit à rire subitement, le genre de sons qu’émettait quelqu’un n’ayant plus toute sa tête. La seconde d’après, Cillian avait sa main autour de sa gorge et le soulevait de son siège à la seule force de son bras. J’observai la scène avec des yeux ronds comme des billes. Je n’entendis pas ce qu’ils se dirent mais il finit par le lâcher et l’homme retomba sur le sol. Cillian revint vers nous.
— On y va. Il n’est pas là.
Il ouvrit la marche. Je jetai un ultime regard à cet endroit si particulier avant de les rattraper, Gem et lui.
— Où est-ce qu’il est ? m’enquis-je.
— Anderson a dit qu’il était toujours au Quartier Rouge mais, vu l’état dans lequel il est, il a été incapable de m’en dire plus. On va aller au Paradeisos et, s’il n’y est pas, on ira au Khaos. Carver a dit qu’il serait là aujourd’hui. On va finir par le trouver.
J’acquiesçai, ne sachant pas quoi faire d’autre même si intérieurement j’étais plus nerveuse encore.
Nous quittâmes le Phantasia, sous le regard incrédule de la femme à l’accueil. Nous remontâmes avec difficulté la rue bondée pendant une vingtaine de mètres et arrivâmes devant le grand immeuble du Paradeisos dont l’entrée était gardée par un homme immense et barbu, vêtu d’une cape de couleur carmin. Il me semblait qu’il s’agissait de celui que j’avais croisé lors de ma rencontre avec Rouge mais je n’en étais pas sûre. Le garde fit un signe de tête vers Cillian puis vers Gem, les reconnaissant sans doute. Moi, par contre, j’eus droit à un long regard scrutateur et méfiant et je craignis qu’il ne découvre que quelque chose clochait chez moi.
— Elle est avec nous. Elle est nouvelle, annonça mon amie et il finit par se décaler pour nous laisser passer.
Nous rentrâmes et, cette fois, personne ne nous accueillit. Il n’y avait qu’un petit couloir baigné d’une clarté rouge qui créait une ambiance à la fois sombre et intime. Il donnait sur une porte fermée d’où venait de la musique comme je n’en avais jamais entendu. C’était un chant qui ne pouvait être décrit que par un seul mot : sensuel. Que ce soit dans les sons exotiques qui s’ensuivaient ou dans la voix masculine semblant murmurer ses mots dans un langage inconnu directement au creux de l’oreille de celui qui écoutait. Je me surpris à avoir hâte de découvrir l’intérieur.
Mon souhait fut exaucé quelques secondes plus tard. J’avais toujours visualisé ce que Memphis appelait un bordel comme une place glauque suintant le désespoir, la violence et la vieille sueur. C’était ainsi que j’avais imaginé le lieu où Mère avait travaillé. Même si Cillian m’avait fait une description tout à fait différente du Paradeisos, je n’avais pas pu chasser cette image. Et pourtant, le club était bien tel qu’il l’avait affirmé.
Il y avait cette même lumière rouge que dans le couloir – et certes, une légère odeur de transpiration dans l’air – mais l’énorme salle était presque déserte. Les rares personnes présentes étaient des membres de gangs ou des marchands du Bazar. Elles étaient assises sur des canapés en forme de cercle presque fermé avec une table ronde en leur centre et des rideaux pouvant être fermés pour permettre une certaine intimité si les clients le souhaitaient. Étrangement, il n’y avait pas d’alcool ou de nourriture. Et, plus bizarre encore, il n’y avait aucune Femme ou Homme Rouge aux côtés de tous ces gens.
Je compris vite qu’ils n’étaient pas loin lorsqu’une porte s’ouvrit sur le côté de la grande pièce. Un Atteint costaud dont l’apparence m’évoqua un Hurleur – il était sale et couvert de cicatrices dont la plupart paraissaient davantage dues à des combats qu’au virus – sortit et une Femme Rouge au sourire séducteur l’embrassa sur la bouche avant de dire au revoir de la main. Dès l’instant où il lui tourna le dos pour s’en aller, le masque jovial tomba. Le visage devenu inexpressif, elle retourna à l’intérieur, refermant la porte avec empressement. Le client passa près de moi, son regard nous détaillant Gem et moi de la tête aux pieds. Instinctivement, je me rapprochai de Gem et Cillian. Je sentis la main de ce dernier effectuer une légère pression dans mon dos pour m’assurer qu’il était là. Lorsque l’observateur s’en alla, je le remerciai d’un discret signe de tête et il ôta sa main.
Tout était élégant et raffiné mais ce n’était que des apparences. Un beau décor pour cacher la même misère qu’ailleurs. Car derrière les sourires, les caresses et les rires des femmes et des hommes offrant leur corps à qui avait l’argent, il y avait bel et bien des personnes forcées de faire ce travail. Comme l’avait été Mère. J’avais soudain hâte de sortir de là.
— Je vais voir si je trouve Carver dans les cabines, nous dit Cillian. Attendez-moi dans l’une d’elles.
Gem m’attira vers le sofa le plus proche dont les rideaux étaient ouverts. Cillian, lui, se dirigea vers des tentures fermées qui devaient dissimuler des gens. Gem et moi nous assîmes mais nous ne fermâmes pas la cabine pour qu’il sache où nous étions quand il aurait fini.
Je ne pus m’empêcher de continuer à observer ce qu’il y avait autour de moi. Mon regard tomba sur un Homme Rouge, porteur du Fléau, à l’autre bout de la salle. Il avait des tatouages du Quartier Rouge et du Paradeisos sur les joues et diverses formes dessinées sur son torse et ses bras nus. Il était perché sur une scène et il… parlait ? Avec un temps de retard, je compris qu’il était l’auteur du chant envoûtant qui portait jusqu’ici. Je ne pouvais plus le quitter des yeux. Il semblait être la beauté incarnée, tout en muscles et la peau si hâlée que ses cicatrices se voyaient à peine. Si je ne l’avais pas vu en train de chanter, je n’aurais jamais pu imaginer qu’il s’agissait bien de lui tant son physique était à l’opposé de sa voix.
— Tu aimes ce que tu regardes ? Ou tu préfères ce que tu entends ?
Je sursautai sur mon siège avant de me tourner en direction de la personne qui s’était adressée à moi. Je me retins juste à temps de rester bouche bée de surprise, comme une idiote. C’était l’homme qui chantait. Sauf qu’il était à dix mètres au moins et assis à mes côtés en même temps.
— Je suis Rouge 27. Quel est ton nom, délicieuse créature ?
J’étais si choquée que je ne pouvais articuler le moindre mot.
— Pas familière avec la technologie, je vois, constata-t-il, avec un amusement teinté d’une pointe de moquerie.
— C’était une Errante y a encore pas longtemps, lui expliqua Gem.
— Ceci explique cela…
Son regard posé sur moi fut encore plus scrutateur. Il devint peu à peu songeur et un sourire en coin prit place sur ses lèvres.
— Tu vois, grâce à des appareils qui viennent tout droit de nos détestables voisins d’Elysion, je peux… Attends, fit-il en levant la main inutilement. Tu sais ce qu’est Elysion, au moins ?
Je le dévisageai longuement. Il pensait vraiment que je pouvais être à ce point ignorante ? Je décidai qu’il était temps d’endosser la personnalité d’Errante – basée en grande partie sur le côté cassant et hostile de Cillian avec les étrangers et l’attitude assurée de Gem lorsqu’elle était à l’extérieur – que j’avais mise au point durant une bonne partie de la nuit.
— Ce n’est pas parce que je vivais dans la rue que je suis forcément débile, rétorquai-je d’un ton que je voulais mordant.
Rouge 27 haussa les épaules, pas le moins du monde affecté.
— Les deux vont de pair, d’habitude.
Je me retins de commenter que c’était plutôt l’inverse. Il fallait être futé pour réussir l’exploit de rester en vie dans les ruelles de Tartaros. Lui ou moi ne tiendrions même pas une semaine livrés à nous-mêmes là-dehors.
— Où est-ce que j’en étais ? Ah oui. Grâce à la technologie, je peux être là-bas, en train de chanter, dit-il en pointant ce que je savais maintenant être une image accompagnée de son, ou encore devant toi, alors que je suis juste à tes côtés.
— Devant moi ? m’enquis-je.
Je sus, lorsque ses lèvres s’étirèrent davantage, que j’allais regretter ma question. Sous mon regard perdu, il se pencha et prononça à voix basse quelques mots dont je ne distinguai avec clarté que « Rouge 27 ». Il se rassit correctement et en profita pour passer un bras autour de moi et m’attirer contre lui. L’instant d’après, je compris pourquoi rien n’était posé sur les tables lorsqu’une représentation de lui et de taille humaine prit place au-dessus de la nôtre. Par le ciel… Il était nu. Totalement, complètement nu et mes yeux étaient quasiment au niveau de la dernière partie de lui que j’aurais souhaité voir, réelle ou non.
— Devant toi, répéta Rouge 27 avec la même lascivité que lorsqu’il chantait, et dans toute ma glorieuse splendeur.
Tout ce que je souhaitais, c’était baisser la tête pour échapper à cette vision mais je tins bon et ne bougeai pas d’un pouce parce que je savais qu’une Errante était supposée avoir vu bien pire que cela. Entre les jambes de la copie de Rouge 27, je pouvais apercevoir Gem qui se retenait difficilement de rire. Au moins l’une de nous trouvait la situation drôle…
— C’est tout ? répliquai-je sur un ton dépourvu d’émotions, après avoir fait mine d’observer le tout d’un œil désintéressé.
Il se mit à rire joyeusement. N’importe qui aurait été insulté d’être dénigré ainsi, mais lui s’en amusait. Quelque chose ne tournait pas rond dans sa tête, c’était certain.
— Oh, tu peux me croire, tu ne dirais plus ça si tu avais l’occasion de tester mon équipement. Qu’est-ce que tu en dis ? Ça te tente ? Moi je suis sûr que j’adorerais te…
— Éloigne-toi d’elle, lui ordonna Cillian d’une voix blanche en surgissant de nulle part.
Pas de réaction.
— Tout de suite, insista-t-il en constatant que Rouge 27 ne bougeait pas.
Il se leva calmement, voyant sans doute que Cillian ne plaisantait pas. Et c’était le cas. Son couteau de chasse dans la main n’était pas là pour faire décoration.
— Toutes mes excuses. Je ne savais pas que c’était ton territoire. Je ne pouvais pas deviner que tu en avais encore une nouvelle.
Je me retins avec difficulté de laisser paraître mon étonnement et de poser la question qui me brûlait les lèvres : qu’est-ce que Rouge 27 entendait par là ?
— Tire-toi, lui ordonna Cillian, ne prenant pas la peine de commenter ses paroles.
Il s’exécuta, non sans s’être tourné vers moi pour articuler silencieusement à mon intention « À une prochaine, délicieuse créature » et adresser ensuite le même message à Gem, petit nom mis à part. Néanmoins, c’était sur moi que le regard de Cillian se porta, et il était indescriptible.
— Quoi ?
— Plus jamais ça, siffla-t-il à voix basse pour que seules Gem et moi entendions, sa mâchoire tendue. Ne laisse aucun d’eux t’approcher, que ce soit ici, chez Carver ou même ailleurs. Il n’y a pas de gentils dans ce monde. Il n’y a que des gens pourris et assoiffés d’argent et de pouvoir, à l’affût de la moindre information qu’ils pourront découvrir et user contre toi. Ou contre Gem et moi. Il suffit d’un mot qui t’échappe ou d’une réaction incontrôlée face à la mauvaise personne et on tombe tous.
J’ouvris la bouche, prête à lui dire que je savais que c’était on ne peut plus sérieux mais il m’adressa un regard me suggérant fortement de me taire. Il se tourna alors vers son amie.
— Et toi ? Qu’est-ce que tu faisais ? Pourquoi tu as laissé R27 lui parler ?
Les yeux bleus de celle-ci se mirent à briller de colère.
— Tu…
— Non, trancha-t-il avec dureté, l’empêchant de parler. Si je t’entends dire qu’il n’y avait aucun risque et qu’il ne cherchait pas à la faire aller dans une chambre pour lui soutirer des informations, je vais vraiment m’énerver. Tu connais R27, Gem ! Tu sais qu’il fouine partout pour pouvoir rapporter ce qu’il a entendu à sa maîtresse et obtenir des faveurs !
Il passa une main sur son visage et respira profondément à plusieurs reprises pour retrouver un semblant de contrôle. Gem ne parla pas, sentant qu’il valait mieux se taire.
— Il est au Khaos, finit par annoncer Cillian sur son ton habituel.
— Comment tu sais ? s’enquit Gem, son attitude aussi posée que celle de son ami.
— « Avatars », répondit-il simplement, et mon sang sembla se glacer dans mes veines. Livia m’a dit qu’une partie avait commencé. Elle n’a pas vu Carver mais je le connais, il est là-bas. S’il peut assister à la défaite et à l’humiliation d’un ennemi, il ne va pas s’en priver.
Je savais ce que tout ça signifiait. Il m’avait parlé des prétendus amusements pratiqués au Khaos. Il y avait « Démence », une sentence infligée à ceux qui avaient trahi le Quartier Rouge. Les traîtres étaient enfermés dans une pièce close mais vitrée ; tous les employés du Quartier Rouge devaient assister à la scène. C’était une technique pour dissuader le plus grand nombre de commettre l’erreur de trahir leur leader et leur gang. Un gaz fait avec des extraits d’Oneroi était pulvérisé dans la pièce pour que tous ceux présents soient pris d’une véritable folie les rendant agressifs. Ils ne pouvaient s’empêcher de s’entre-tuer les uns les autres. Selon les règles, le dernier à rester en vie était libéré et pardonné pour son crime. Seulement, à ce jour, l’ultime survivant finissait toujours par se tuer lui-même tant il avait perdu la tête.
Il y avait aussi « Chaos », un jeu dont les habitués ne disaient presque rien. La dernière fois qu’il avait eu lieu, c’était il y avait plus de quinze ans et cela avait mal tourné. Cillian avait parlé d’un carnage, d’après ce qu’il avait entendu. Je n’avais même pas voulu imaginer quelles horreurs innommables étaient nécessaires pour faire renoncer ces gens à ce qu’ils considéraient comme un divertissement.
Et il y avait « Avatars ». Il s’agissait d’un jeu durant lequel deux personnes s’affrontaient dans un environnement spécial. Il n’avait pas expliqué ce que signifiait le nom ni décrit le fonctionnement et les règles mais il avait résumé ça par une version moins brutale de la Nuit des Sauvages.
Autant dire que tout ce qu’il m’avait confié m’avait fait espérer ne jamais assister à l’une de ces abominations. Malheureusement, il semblerait que j’allais y être obligée…
Nous prîmes donc la direction de la sortie et nous nous rendîmes au Khaos qui se trouvait en face du Paradeisos, à un peu plus d’une dizaine de mètres. Plus on se rapprochait, plus j’entendais les cris d’encouragement, de rage et d’excitation qui en provenaient, et ce malgré le bruit extérieur. Lorsque Gem ouvrit la porte d’entrée, Cillian attrapa mon bras doucement mais fermement pour m’arrêter. Je me tournai vers lui.
— Tu en as déjà vu pas mal pour aujourd’hui et tu as encore une longue journée devant toi. Tu peux rester là avec Gem si tu veux et je ramènerai Carver ici.
Je crus déceler une réelle inquiétude pour moi, même s’il s’efforçait de se comporter avec sa distance coutumière. J’étais touchée mais je ne pouvais pas accepter sa proposition. Je devais affronter ce qui se trouvait là-dedans. J’allais bientôt devoir me battre devant tout leur clan et leur leader, après tout. Je devais être forte.
— Allons-y.
Il m’observa quelques instants puis me libéra. Nous rejoignîmes Gem et nous entrâmes tous ensemble. Il n’y avait pas de couloir menant à une autre salle ici. Non, une fois dans le Khaos, vous étiez directement plongé dans le bain.
À quelques mètres de moi, des hommes et des femmes, tous âges confondus, poussaient des exclamations incompréhensibles. Je constatai vite qu’il n’y avait pas que leur voix qu’on entendait mais aussi une musique assourdissante. Un chant étrange avec une voix criarde, le son de puissants battements de cœur et même des bruits évoquant quelqu’un en train de taper sur quelque chose en métal. On aurait dit un appel à la violence. Pour preuve, quelques membres de gang en étaient venus aux mains, se bagarrant à propos de je ne sais quoi. Tous se tenaient autour d’un énorme rectangle de verre transparent auquel étaient accolés sur la droite et la gauche un carré plus petit dont la couleur noire et opaque empêchait de voir le contenu.
Mais tous les yeux étaient rivés sur la forme au centre. À l’intérieur se trouvait un paysage désolé et sans fin dont le sol était nu et craquelé. À croire que les Terres de Cendres d’Erebos avaient été enfermées dans ce rectangle. Et au milieu de tout ça, deux personnes luttaient, une grande lame dans chaque main. Je crus qu’il s’agissait d’une Femme Rouge et d’un Homme Rouge à cause de leurs vêtements. Une robe longue pour elle et une autre plus courte avec une seule manche pour lui. Je perçus vite qu’en dehors de cela ils n’avaient pas le physique pour l’être. Elle était presque dépourvue de courbes et d’une taille impressionnante et lui était tellement maigre que son apparence squelettique suscitait plutôt la pitié que le désir. Tous deux étaient recouverts de sang et leur expression était féroce, inhumaine même.
Je remarquai que Cillian et Gem me dévisageaient avec attention, scrutant mes réactions. Je passai entre eux pour avancer en direction de la foule et ne regardai pas derrière moi pour voir s’ils me suivaient. Je devais agir comme une Errante sans peur et sûre d’elle. Je fendis la masse de gens, jouant des coudes pour m’approcher comme si j’avais hâte d’avoir une meilleure vue. Même si je me reçus quelques coups, je parvins à me retrouver presque devant, là où de hautes barrières empêchaient de s’approcher plus près du lieu de combat.
Je n’eus même pas le temps de vraiment observer la bataille car elle s’interrompit brutalement après qu’une giclée de sang atteignit la paroi devant moi. Je reculai instinctivement d’un pas. L’homme blessé mortellement tomba au sol, ses doigts plaqués sur sa gorge tranchée. La femme, elle, brandit ses armes dans un signe de victoire et poussa même un cri qui ne pouvait qu’être qualifié de bestial. La chanson résonnant dans le club fut arrêtée et les manifestations de joie ou de mécontentement autour de moi prirent le relais. J’avais veillé à ne rien laisser paraître jusque-là et étais décidée à continuer à agir de la sorte, cependant, tout ce qui m’entourait m’horrifiait et me révulsait.
Les parois des boîtes carrées placées à chaque extrémité du rectangle passèrent de noir opaque à transparent. Ils révélèrent alors une personne à l’intérieur de chacune. D’un côté, la femme souriait, hautaine et fière d’elle, l’exacte réplique de celle qui avait lutté, les deux effectuant inexplicablement les mêmes gestes aux mêmes moments. La seule différence entre elles était que celle que je venais de découvrir était vêtue d’une combinaison foncée la recouvrant entièrement. Et de l’autre côté, il y avait le sosie du vaincu qui était toujours étendu par terre dans le rectangle, excepté que lui n’était pas inerte mais paraissait égaré et incrédule. Comme la femme, il portait une tenue moulant tout son corps.
Je n’y comprenais plus rien. Je venais juste d’assister à sa fin brutale, et voilà qu’il était à la fois mort et vivant devant moi.
— Fin du troisième combat. Victoire pour Dara du Clan Blackstone. Mort pour Ali du Clan Rhiannon. Total des paris : 2 832 tartars. Les gains sont à récupérer à la caisse, annonça une voix féminine semblable à celle du Phantasia.
Les résultats et statistiques sur le combat s’affichèrent brièvement au-dessus de la grande forme rectangulaire. En un battement de cils, le rectangle devint vide, le paysage, le cadavre ainsi que la gagnante à l’intérieur disparaissant. La seconde suivante, le sol se déroba sous les pieds de l’homme prisonnier d’un des carrés et il tomba je ne sais où dans un cri de terreur. La femme toujours présente dans l’autre vit sa cage de verre être soulevée par un câble, à l’instar des deux autres simultanément. Toutes demeurèrent suspendues dans les airs et des hommes et des femmes tatoués de noir de la tête aux pieds et habillés de vêtements blancs et aériens apparurent alors à l’intérieur. Une nouvelle musique, moins agressive que la précédente mais néanmoins énergique, débuta et les silhouettes de ce qui était manifestement des danseurs se retrouvèrent illuminées d’un blanc fluorescent et plongées dans le noir au rythme de la chanson.
En moins de quelques secondes, nous étions passés de la brutalité la plus totale à une improbable délicatesse. J’avais du mal à suivre…
Je sentis une main se poser sur mon épaule et je me tournai pour faire face à une Gem à l’air sympathisant, Cillian et son éternelle expression d’indifférence derrière elle. Je remarquai enfin qu’autour de moi la plupart des personnes avaient disparu. Elles se trouvaient vers ce qui devait être l’endroit où on récupérait ses gains ou misait sur un combat à venir.
Gem n’eut même pas besoin que je pose la question ; elle la lut dans mon regard.
— C’est des images, les gens dans les formes maintenant. C’est comme dans le Paradeisos, avec Rouge 27, m’expliqua-t-elle, choisissant ses mots avec soin pour que je saisisse. Mais juste avant, quand les formes étaient par terre, c’est ceux qui se battaient dans le grand truc qui étaient les faux et ceux qui étaient enfermés dans les carrés qui étaient les vrais. Ils…
— Ce qu’elle veut dire, intervint Cillian, voyant que Gem peinait à trouver les mots pour que je saisisse, c’est que ceux qui luttaient dans le rectangle tout à l’heure étaient ce qu’on appelle des avatars. C’est d’ailleurs de là que vient le nom du jeu. Ceux dans les carrés commandent les projections d’eux, les avatars, qui reproduisent leurs gestes. C’est pour ça que les personnes réelles sont chacune dans un carré rempli de caméras et qu’ils portent une combinaison spéciale avec des capteurs et transmetteurs. Grâce à ça, la machine peut transmettre ce qu’ils font dedans et la technologie de leur tenue leur permet de ressentir ce que subit leur avatar. C’est comme un vrai combat… mais sans que ça ait des conséquences physiques mortelles.
— L’homme n’est pas mort, alors ?
— Non. C’est son image qui est morte. Le vrai, il est juste tombé en bas pour bien montrer à tout le monde qu’il a perdu, expliqua Gem à sa manière, et je compris que c’était leur façon ici d’humilier celui qui avait été vaincu. La femme, elle, a gagné et elle va avoir de nouveau ses tartars mais aussi un peu de l’homme et des gens qui regardaient et qui ont mis l’argent sur lui.
— Attends… Elle n’était pas pauvre ?
— Non, me confia Cillian avant que Gem ne puisse prendre la parole. Elle a de quoi vivre et même plus encore. C’est d’ailleurs pour ça qu’elle a pu participer à ce jeu.
— Comment ça ? fis-je, ne saisissant décidément rien à toute cette histoire.
Je les vis se figer soudain.
— Seuls les leaders de gangs et leurs seconds peuvent participer à Avatars, me répondit une voix étonnamment chaude et agréable dans mon dos. Dara, la femme que tu viens de voir se battre, est le second d’Adrian, le chef du gang Blackstone. Tu vois, pour nous autres, gens puissants qui ne pouvons prendre le risque de perdre la vie pour de bon car toute une organisation dépend de nous, c’est l’unique moyen de retrouver le frisson qu’on a quand on frôle la mort. Parce que tout ce que ton avatar subit, tu le ressens, comme si lui était toi. C’est une sensation incroyable que d’être capable d’avoir l’impression d’être blessé fatalement à un instant et de se sentir en pleine forme le moment suivant. C’est comme si on était invincible. Et ça permet aussi de se faire un bon paquet d’argent si tu sors victorieux.
Je m’étais tout sauf attendue à rencontrer Carver ainsi. Car c’était lui, je le savais. Je n’avais pas osé me tourner avant la fin de son discours mais je le fis enfin, la tête baissée en signe de respect comme il était coutume de le faire quand vous rencontriez un leader pour la première fois. Une part de moi était reconnaissante pour ça car j’avais plus que jamais peur que la supercherie ne lui apparaisse s’il me regardait attentivement.
— « Nous vous survivrons », déclarai-je d’un ton posé, gardant mes yeux fixés sur le sol.
Cillian m’avait appris que chaque clan avait une devise et que vous deviez l’énoncer quand vous rencontriez un membre important de l’un d’eux. Je sentis les doigts de Carver se saisir de ma mâchoire pour me forcer à le regarder.
Face à moi se tenait un Atteint me dépassant d’une bonne tête, les traits durs et affirmés, qui devait aller sur ses trente ans. Ses cheveux bouclés oscillaient entre le brun foncé et le noir et il en imposait autant par son physique que par le charisme qu’il dégageait. Il était important, puissant, et il le savait. Même la beauté atypique qui se dissimulait sous ses cicatrices ne faisait que renforcer ce sentiment qui émanait de sa personne. Pourtant, quelque chose clochait chez lui. Dans son regard bleu-gris, il y avait une froide et dangereuse intelligence, une lueur de violence à peine voilée derrière celle-ci. S’il y avait bien quelqu’un ici qu’il ne fallait pas se mettre à dos, c’était cet homme.
Il pencha légèrement la tête sur le côté comme pour mieux m’observer.
— C’est donc toi la fameuse surprise que Cillian et Gemma me réservaient. Intéressant…
Il n’en dit pas plus et continua à me fixer. Je fis appel à tout mon contrôle pour ne pas trahir mon inconfort et mon anxiété face à ses yeux scrutateurs.
— C’est étrange... J’aurais juré qu’on m’avait rapporté que tu avais les cheveux longs et blonds, et pas noirs et plutôt courts.
Je dus faire un effort surhumain pour ne pas trahir la panique que je ressentis à ces mots.
— Je me suis mise à dos une ou deux personnes à Tartaros. Il fallait que je fasse quelques petits changements pour qu’on me laisse un peu en paix.
Je craignis qu’il ne me pose des questions à ce sujet, mais il se contenta de méditer mes paroles durant quelques instants avant de hocher la tête, comme pour dire qu’il acceptait mes explications.
— Et dis-moi, quel est le nom de ma surprise ?
— Isya, répondis-je d’une voix que j’espérais être aussi assurée qu’il le fallait.
— Tu me connais sous le nom de Carver mais si tu deviens membre de ma famille – et j’ai comme l’intuition que tu le seras – tu m’appelleras Darkhan. En attendant qu’on découvre si oui ou non tu es faite pour nous rejoindre, je pense que tu as beaucoup de choses à me raconter. Tu en as terminé ici ? me demanda-t-il en désignant de la main les formes suspendues qui venaient tout juste d’être redescendues.
Les danseurs avaient disparu et de nouveaux « combattants » prenaient place dans les deux carrés alors que le rectangle abritait dorénavant un décor virtuel ressemblant à une falaise recouverte de glace où une violente tempête de neige sévissait.
Je reportai mon attention sur Carver. Son regard, lourd et inflexible, était rivé sur moi et, je ne sais pourquoi, cela me fit sentir le besoin de dire quelque chose, n’importe quoi, au lieu de me contenter d’acquiescer.
— Ça, mentis-je en faisant un signe de tête vers les boîtes, ce n’est pas assez réel à mon goût. Rien ne vaut un vrai combat.
Il ne sourit pas mais ses lèvres frémirent d’une telle façon qu’on aurait pu croire qu’il voulait le faire mais qu’il n’y parvenait pas.
— Voilà un point sur lequel nous sommes d’accord. Si tu deviens l’une des nôtres, tu pourras m’accompagner à la Nuit des Sauvages. Je pense que tu apprécieras le spectacle.
Je me forçai à sourire alors qu’intérieurement je me maudissais d’avoir si mal choisi mes mots.
— On y va, décréta-t-il, accrochant son bras au mien. J’ai plus que hâte d’être fixé sur ton sort.
Mon estomac se tordit mais je ne laissai rien paraître. Il leva sa main libre et fit un signe de l’index, sans doute pour indiquer à Cillian et à Gem de nous suivre.
— On va avoir un peu de route à faire. Si tu en profitais donc pour commencer à me dire qui est Isya ?
Nous nous mîmes à marcher vers la sortie du Khaos et je débutai le récit de ma vie d’Errante inventée de toutes pièces.
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Je cernai un peu mieux Carver pendant le trajet jusqu’au repaire du clan à Ploutos 8. Au début, il avait été à l’exact opposé de tout ce que j’avais pu entendre sur lui ou de tout ce qu’on pouvait imaginer d’un leader de gang. Mais j’avais vite compris qu’il était le type de personnes qui savait décrypter celui ou celle à qui il s’adressait en quelques instants et s’adapter à la situation en conséquence. Il était face à un ennemi ? Il se montrerait intimidant voire violent. Face à un des siens ? Il agirait avec autorité. Et face à moi, une possible future recrue ? Il était à la fois agréable, respectueux et protecteur. Il veillait à m’amadouer tout en me faisant entrevoir le pouvoir qu’il avait à Tartaros. Il donnait ici et là des ordres à deux Atteints de son gang qui nous suivaient, une femme blonde nommée Alexandra – dite Xan – et un homme aux cheveux noirs appelé Radar. Ceux-ci s’exécutaient toujours dans la seconde, sans faire le moindre commentaire. Sur notre route, il avait même reçu des saluts respectueux de quelques personnes de groupes rivaux.
J’avais le sentiment que tout cela était une mise en scène soigneusement préparée. Il voulait me faire saisir que si j’étais dans son camp, je serais en sécurité. Que lui et le clan veilleraient sur moi. La contrepartie exigée et pas encore abordée était que quand je le rejoindrais, je devrais ne jamais le trahir et suivre toutes ses directives, sinon ce serait la mort. Cette facette impitoyable de sa personne n’était pas encore apparue mais je savais qu’elle ne tarderait pas à se montrer. Et qu’il me faudrait être plus que jamais prudente et faire attention à mes paroles et à mes actions. Cillian et Gem m’avaient prévenue. Mais, même s’ils ne l’avaient pas fait, j’aurais entraperçu ce côté noir de lui dès l’instant où mon regard avait rencontré le sien.
Nous marchions dans le silence le plus complet depuis un long moment. Je me demandai depuis combien de temps. Une demi-heure ? Davantage ? Le mutisme de Carver, le fait que Cillian et Gem n’étaient pas à mes côtés mais loin derrière moi – sur ordre de leur leader – et l’idée de me retrouver à tout moment devant le clan me rendaient tellement nerveuse que les minutes paraissaient passer beaucoup plus vite.
Bien trop tôt à mon goût, Carver s’arrêta et je l’imitai.
— Bienvenue chez moi, annonça-t-il en désignant le grand bâtiment devant lequel nous nous trouvions.
Je fixai les lieux, l’estomac serré. D’ici peu, je serais à l’intérieur, en train de me battre contre quelqu’un que le dirigeant aurait choisi pour se mesurer à moi. Je ressentais le besoin urgent de chercher Gem ou Cillian des yeux pour trouver un peu de soutien et de courage. Je m’obligeai à ne pas le faire. Pour un homme comme Carver, avoir besoin de quelqu’un était sûrement une preuve de faiblesse.
— Prête ? s’enquit-il, me contemplant avec attention.
Je lui accordai un hochement de tête un peu maladroit. Je me forçai à me ressaisir quand j’aperçus l’un des côtés de sa bouche fléchir légèrement, comme s’il se retenait de sourire. J’étais terrorisée et lui s’en amusait, à l’instar d’un prédateur torturant sa proie avant de l’achever. Cela redoubla mes efforts pour retrouver un semblant de calme. Je finis par y parvenir, plus résolue que jamais à réussir son test.
Je me dirigeai vers la porte, sans l’attendre. C’était peut-être contraire aux règles mais je voulais lui montrer que j’avais ce qu’il fallait pour être ici. Il se retrouva à mes côtés bien avant que je n’atteigne l’entrée et je vis dans son regard que j’avais marqué un point en agissant comme je l’avais fait. Sa main se posa sur la poignée et il ouvrit avant de me faire signe de passer devant. J’obtempérai et il me suivit de près, ses gardes, Cillian et Gem sur nos talons.
— Je vais m’occuper d’elle, leur annonça-t-il en se tournant vers eux, une fois dans l’entrée. Vous pouvez nous laisser. Cillian, tu devrais aller voir Nika. Ça fait des jours que tu l’évites et tu sais à quel point elle n’aime pas quand on joue avec elle. Je suis sûre qu’elle sera ravie d’avoir une explication avec toi. Oh, et Gemma ? Tu trouveras sûrement quelque chose à faire ou quelqu’un à voir. Ailleurs.
Mon esprit était une masse de pensées confuses. L’espace d’une seconde, je songeai à cette Nika qui paraissait être intime avec Cillian, curieuse de savoir qui elle était. Mais bien vite, je ne pus penser qu’au fait que Carver m’enlevait mes deux soutiens. J’étais seule. Je compris alors qu’il essayait de me déstabiliser. Et ça fonctionnait. La panique me prit à la gorge. Effrayée, je ne pus m’empêcher cette fois de me tourner vers Cillian et Gem qui m’observaient tous deux, leurs visages totalement fermés.
— À tout à l’heure, leur dis-je, ma voix me semblant étrangère.
Gem s’approcha de moi et prit mes mains dans les siennes. Je m’y accrochai désespérément. Je ne voulais pas qu’elle me laisse entre les griffes de Carver.
— Tu vas bien faire, chuchota-t-elle à mon oreille. Je suis sûre.
Je n’étais pas aussi certaine de mes capacités. Cillian avança vers nous et saisit Gem par l’épaule afin qu’elle se sépare de moi. Il en profita pour me glisser quelques mots discrètement.
— Ne pense qu’à lui le moment venu, survivante.
Tous leurs conseils me revinrent en mémoire. Je gardai surtout en tête celui qui importait le plus, celui concernant mon frère, quand Cillian m’avait incitée à puiser ma force dans mon désir de le sortir de la cage où il se trouvait. Pour Memphis, je pouvais tout affronter. Pour lui, je pouvais surmonter n’importe quel obstacle. Il l’aurait fait – et l’avait déjà fait, d’ailleurs – pour moi.
Je me détournai d’eux et revins auprès de Carver qui me fixait d’un regard indéchiffrable. Il me tendit alors son bras afin que je le prenne. Je le fis. Ensemble, nous traversâmes ce qui semblait être la salle où les membres du clan se réunissaient. En jetant un coup d’œil alentour, je constatai que si l’extérieur ne payait pas de mine, comme tous les immeubles du quartier, l’intérieur avait de nombreux meubles et décorations qui paraissaient venir tout droit d’Elysion tant ils semblaient futuristes et coûteux. Carver m’attira devant le mur où était fixée une télévision rivalisant en taille avec celle que j’avais vue chez le Magicien. Tous les regards des personnes présentes, et il y en avait beaucoup, se retrouvèrent braqués sur moi. Certains étaient curieux et scrutateurs, d’autres méfiants. Pour l’accueil chaleureux, il faudrait repasser. Il ne fallait sans doute pas s’attendre à autre chose venant de la part de gens qui travaillaient pour un type comme Carver. Mon estomac se noua à l’idée que quelqu’un puisse voir que je n’étais pas ce que je prétendais être.
— Voilà Isya. Isya, voici ma famille.
Je me contentai d’un simple hochement de tête en guise de salut. Il y avait en face de moi une dizaine d’Atteints de toutes sortes, de la gamine aux traits presque intacts à l’homme âgé d’environ une trentaine d’années au visage totalement défiguré au point d’en être effrayant. Tous portaient le symbole de Carver. Quelques-uns, une bande de jeunes garçons, s’esclaffèrent. Je crus qu’ils riaient de moi jusqu’à ce que l’un d’eux prenne la parole :
— Alors c’est ce qu’on est maintenant ? Une famille ? Ça sonne un peu trop sentimental pour toi, Darkhan.
De nouveaux rires résonnèrent mais moins nombreux et plus discrets. Carver ne réagit pas. Il se contenta de fixer son clan, conservant la même expression. Néanmoins, je devinai que, sous son calme apparent, il enrageait.
— T’as raison, Josh, ajouta un autre homme dans la vingtaine en mettant un coup de coude au dénommé Josh. Larbins, ça serait plus juste.
— Non, moi je dis esclaves ! ricana un troisième, à peine plus vieux que moi et visiblement soûl, une bouteille bien entamée à la main.
Le bruit dans l’immense pièce sembla cesser d’un coup. Le silence était lourd, empli de tension. Tous les regards convergèrent sur la personne qui avait dit ces mots. Carver restait toujours silencieux mais je sentais que quelque chose dans l’air autour de lui avait changé. Et ce n’était pas bon. Pas bon du tout.
— « Esclaves » ? répéta Carver d’une voix posée – si posée qu’elle en était encore plus menaçante que le ton le plus froid et le plus inamical que Cillian pouvait prendre. Vraiment, Silas ?
— C’est ce que j’ai dit, maître, répondit Silas avec un grand sourire railleur.
— Esclaves, marmonna Carver, comme pour tester le mot, avant d’émettre un reniflement dédaigneux. Tu as la mémoire courte. Tu sais qui voulait faire de toi un esclave ? Ton propre père. Ce bâtard qui avait le même penchant que toi pour l’alcool et qui t’a vendu pour pouvoir s’en acheter encore et encore jusqu’à ce qu’il se noie dedans. Rappelle-moi qui t’as sorti de la cage dans laquelle tu as fini à cause de lui ?
Les traits de Silas étaient durs, ses lèvres se mirent à trembler de colère.
— Sale…
— Arrête, fit Carver d’un ton sans appel.
Il n’avait même pas eu à élever la voix. Il lui suffisait de dire quelque chose avec la bonne intonation et la personne en face de lui s’exécutait. Silas ne protesta pas, quand bien même tout son corps trahissait sa rage grandissante.
— J’aurais vraiment préféré que ton arrivée se passe plus calmement, me murmura Carver avant de lâcher mon bras.
Avant que j’aie eu le temps de saisir ce qui se passait, tout le monde s’éparpilla dans tous les sens. J’entendis un coup de feu qui me fit sursauter violemment. Quelqu’un hurla de douleur. Silas. Carver venait de sortir une arme et de lui tirer dans la jambe. Silas se tordait de souffrance à terre, à présent. J’étais clouée sur place, terrorisée au point que mes membres en étaient paralysés. Carver s’approcha du blessé et s’accroupit devant lui avant de s’emparer de son menton pour l’obliger à le fixer droit dans les yeux.
— Manque-moi à nouveau de respect et de reconnaissance alors que j’ai sauvé l’insignifiante créature que tu es et la prochaine balle que je tirerai sur toi ira droit dans ton crâne vide. Essaie de fuir dès que tu seras remis sur pied et je te remettrai la main dessus pour te faire regretter d’avoir essayé de t’en aller, à un point tel que tu me supplieras de mettre fin à ta pathétique existence.
Carver se redressa et rangea tranquillement son pistolet dans l’étui à sa ceinture. Il se tourna ensuite vers les personnes qui étaient restées. Gem et Cillian avaient visiblement accouru dans la pièce en entendant le coup de feu et tous deux me fixaient. Je voyais dans leur regard que les choses ne se passaient pas du tout comme prévu et qu’ils ne savaient pas quoi faire. Ils n’étaient pas les seuls.
— J’espère que vous avez tous bien entendu parce que ça vaut pour chacun d’entre vous. Je vous ai accueillis au sein de mon clan, vous épargnant des vies de misère, et si vous oubliez ça ou les règles que vous avez acceptées en venant ici, c’en est terminé de vous. Parce qu’il n’y a pas d’échappatoire, pas d’endroit dans cette ville ou au-delà où vous pourrez vous cacher de moi. Il n’y a que la mort qui m’empêchera de vous atteindre.
Sans plus un regard pour les siens, Carver lia à nouveau son bras au mien et m’entraîna vers les escaliers. Je le suivis, même si l’envie de m’en aller le plus loin possible de lui était forte. Gem fit mine de venir vers nous mais il lui adressa un regard sans équivoque. L’air à la fois désolée pour moi et frustrée, elle recula.
Carver et moi montâmes plusieurs étages jusqu’à finalement arriver au dernier palier où se trouvait devant l’unique porte un homme très costaud d’à peine vingt ans et lourdement armé.
— Darkhan, le salua-t-il sur un ton respectueux.
— Black, fit le leader en retour. Laisse-nous.
Il s’exécuta dans la seconde. Carver et moi entrâmes dans la pièce. Ébranlée à l’idée d’être seule avec un homme qui venait de tirer de sang-froid sur un autre, je me dirigeai vers la grande fenêtre de l’immense et luxueuse chambre. Je fis mine d’admirer le panorama alors qu’en vérité, je ne faisais que mettre un maximum de distance entre nous deux et garder discrètement un œil sur sa silhouette que je percevais dans la glace près de moi. Pourquoi m’avait-il conduite ici, dans ce qui était très certainement sa chambre ? Ma main se dirigea vers ma taille et se posa sur le fourreau contenant mon couteau, juste au cas où.
Je vis son reflet prendre note de mon mouvement et, à la façon dont ses traits devinrent imperceptiblement plus durs, je ne pus m’empêcher – avec beaucoup de difficulté – de laisser retomber mon bras le long de mon corps. Mauvaise idée de mettre en colère l’homme à la gâchette facile…
Comme nous étions au dernier étage d’une construction plus élevée que les autres, la vue était dégagée. L’espace de quelques instants, ce fut comme si j’étais de retour sur mon toit, observant Tartaros à son insu, à l’abri de tous ses dangers. Je m’accrochai désespérément à ce sentiment passé de sécurité.
Observant le contraste entre la ville dévastée avec ses bâtiments en ruine et le ciel clair et sans nuages avec son soleil brillant de mille feux, je me mis à songer à Mère et à sa vie avant l’apparition du Fléau Pourpre. Comment aurait été Tartaros aujourd’hui si le monde dans lequel elle avait vu le jour existait encore ? Est-ce que ce serait plus ou moins comme maintenant ? Aurait-on pu y être heureux ma famille et moi ? Mère serait-elle toujours parmi nous ? Les gens auraient-ils été différents ? Me serais-je jamais retrouvée dans cette situation ? Je retins de justesse un rire nerveux. Les livres disaient tous la même chose : le Monde Disparu avait été incroyable sur bien des points mais il avait souvent été aussi ignoble que le Monde Brisé. Ça devait être vrai ou nous n’en serions pas là aujourd’hui… Même Mère, si étrange que cela paraisse, n’avait jamais vraiment eu l’air de le regretter.
— Le présent et le passé se valent, avait-elle dit, le jour où je lui avais demandé si tout était mieux avant. Les choses changent, évoluent, certaines en mieux, certaines en pire et d’autres encore, comme la nature humaine, restent toujours pareilles. L’homme a toujours besoin d’avoir un ennemi, par exemple. C’est la raison même pour laquelle tu es l’ennemi pour tous ces gens dehors. Peu importe que tu leur aies fait quelque chose ou pas, ils ont besoin de quelqu’un à blâmer pour ce qui ne va pas dans leur existence et qu’ils ne peuvent pas changer. La différence, au final, ce n’est qu’un moyen pour définir l’adversaire, pour justifier auprès de soi-même et des autres la haine ou le sentiment d’injustice qu’on a en soi et ce qu’on inflige à l’autre à cause de cela. Autrefois, c’était une question de couleur, de nationalité, d’orientation sexuelle ou même de religion. Aujourd’hui, c’est une question de marques ou d’absence de marques sur la peau. Si ça n’avait pas été ça, ça aurait sans doute été autre chose…
La voix de Carver, très proche, me sortit de mes pensées.
— Tu es bien silencieuse…
Lorsque je me retournai brusquement, je me retrouvai nez à nez avec lui. Les paroles de Mère encore en tête, je me demandai ce qui arriverait s’il découvrait ce que j’étais. Un frisson me parcourut, imaginant très bien ce qu’il ferait à une Non-Atteinte.
— Tu as peur d’être seule avec moi à cause de ce qui s’est passé en bas ?
— Non.
Il inclina la tête sur le côté comme pour mieux m’examiner.
— J’aurais réellement préféré que tu n’aies pas à voir ça. Ça ne donne pas une belle image de mon clan. Mais, vois-tu, quand tu dois faire preuve d’autorité sur autant de personnes, dont certaines sont plus fortes, plus âgées ou plus rusées que toi, tu te dois de faire régner le respect et de ne pas tolérer les écarts, si petits soient-ils, sinon, il y en a d’autres. Si on n’y fait pas attention, on finit par perdre toute crédibilité, c’est la révolte et tout s’effondre.
— Je comprends.
Et c’était le cas, même si ça ne voulait pas dire que je cautionnais la façon dont il s’y prenait pour gérer son gang. Je déglutis avec peine avant de me forcer à ajouter l’un des plus pénibles mensonges que j’aie jamais eu à articuler :
— Il faut faire régner l’ordre ou c’est le chaos. N’importe qui assez stupide pour briser les règles mérite qu’on les lui rappelle.
Les lèvres de Carver formèrent le semblant de sourire qui paraissait être sa marque de fabrique.
— Tout à fait. Si quelqu’un ose les ignorer, il faut frapper fort pour lui ôter l’envie de recommencer ou dissuader celui qui commencerait à avoir envie de se rebeller.
Il regarda Tartaros par la fenêtre. Brusquement, un son bref et étranglé lui échappa. Il me fallut quelques secondes pour identifier ça comme étant son rire. Je fronçai les sourcils.
— Une munition gâchée, déclara-t-il simplement.
— Comment ça ?
Son attention demeura portée sur la vue.
— Grâce aux médicaments des Ravisseurs, dans quelques minutes à peine Silas ira déjà mieux et la balle aura été perdue pour rien. Dans un jour, sa jambe sera comme neuve. J’aurais dû utiliser un couteau. Ou j’aurais dû leur ordonner de ne pas y toucher et de le laisser dans cet état jusqu’à ce que sa survie soit en jeu. Ça lui aurait fait une belle leçon. Et aux autres aussi.
Je le dévisageai, bouche bée. Il se tourna enfin vers moi, inexpressif.
— Quoi ? Tu trouves ça monstrueux ?
Oui, ce qu’il venait de me confier était immonde mais je commençais à saisir le personnage. Il savait que je n’avais approuvé ses méthodes que pour être dans ses bonnes grâces et il voulait voir jusqu’où il pouvait aller avant que je ne sois vraiment effrayée. C’était un jeu et c’était ainsi qu’il prenait du plaisir, en ayant le dessus sur tous ceux qui l’entouraient. Mais je n’allais pas me laisser faire. Plus je découvrais cet homme, plus je le craignais, pourtant, à cet instant, j’étais surtout intriguée.
— Vous avez volé des Ravisseurs ?
Il me fixa, donnant l’impression de chercher à me décrypter, mettre mes pensées à nu. Je me forçai à ne pas réagir, même si je détestais la manière dont il m’observait.
— Oui. On ne t’a rien raconté à propos de ça ?
— Non. Comment faites-vous ?
Il m’ignora.
— Qu’est-ce que les deux autres t’ont dit au sujet du clan ?
C’était une question piège. Si ce que je lui apprenais ne lui plaisait pas, cela aurait de lourdes conséquences sur mes amis.
— Pas grand-chose. Ils m’ont glissé quelques mots sur le gang et sur le rite de passage.
— Rien sur leur mission ? Sur l’initiation, qu’est-ce qu’ils ont raconté exactement ? Et sur le fonctionnement de la maison ?
— Ils m’ont évidemment parlé de la surveillance des Hurleurs pour que je puisse les aider. Mais ils ne m’ont dit que le strict nécessaire. Pour le reste, ils ont été vagues. Je ne sais rien sur le clan et ses activités et tout ce que je sais à propos de l’initiation, c’est que je vais devoir faire mes preuves durant un combat.
Il parut pensif et demeura muet un long moment.
— Le Balafré et Simplette ont été futés sur ce coup-là, lâcha-t-il, et il eut presque l’air fier d’eux.
Je sentis la colère monter. Comment osait-il les appeler comme ça ? Gem était loin d’être une idiote, contrairement à ce qu’il croyait. Et Cillian était bien plus que les deux grosses cicatrices sur son visage. J’étais à deux doigts de faire une remarque lorsqu’il me fit oublier mon intention en allant ouvrir la porte et glisser quelques mots à son homme posté devant. Curieuse, je l’observai, essayant d’entendre, sans succès, ce qu’il disait. Il finit par refermer la porte et me faire face de nouveau.
— Tu voulais savoir comment on faisait avec les Ravisseurs ? C’est ça ? Tu veux savoir, je vais te le dire. C’est une de nos activités, alors autant que tu sois au courant.
Malgré moi, le ressentiment à son égard fut balayé par la curiosité et je hochai la tête avec enthousiasme sans vraiment m’en rendre compte. Je n’avais jamais entendu parler de gens dépouillant des Non-Atteints d’Elysion. Avec leur armure et leurs nombreuses armes, je n’arrivais pas à imaginer comment c’était possible.
Il s’assit sur une chaise dans la chambre et me fit signe de prendre place sur son lit. Je le fis sur-le-champ.
— Tu te doutes bien que vivre ici, sous ma protection, a un prix. Les miens font plusieurs sortes de missions pour moi. L’une d’elles est ce qu’on appelle entre nous « la Traque ». Tout comme les Ravisseurs, on chasse en plein jour. On les chasse eux. On les cherche avant de les piéger et de leur prendre tout ce qui a de la valeur : armes, technologie, tartars…
J’étais stupéfaite. Des personnes osaient infliger à ceux qui terrorisaient cette ville ce qu’ils nous faisaient subir depuis des décennies. C’était incroyable. C’était tout sauf glorieux. Pourtant, je ne pouvais m’empêcher de vouloir en savoir plus et de me dire qu’il y avait finalement une certaine justice dans ce monde. Les Non-Atteints d’Elysion méritaient tous de savoir ce que ça faisait d’être à notre place, d’être chassés et d’avoir peur pour leur vie.
— Il nous arrive parfois de trouver un groupe transportant tous les derniers médicaments mis au point par les Non-Atteints. C’est avec ça que Silas va être ou a déjà été soigné.
Je sentis un vague sourire prendre forme sur mes lèvres. Je ne savais pas pourquoi cette histoire me réjouissait. Parce qu’à cause d’eux ma vie n’était qu’épreuves et souffrances ? Parce qu’ils étaient ignobles et, par leur faute, j’étais associée à eux dès qu’on parlait de Non-Atteints ? Parce que je les haïssais pour tout ce qu’ils m’avaient fait – ma mère qu’ils avaient tuée, mon frère qui avait dû se mutiler et moi qui avais dû rester terrée pendant des années pour qu’on ne soit pas pris ? Parce que je les maudissais pour tout ce qu’ils avaient infligé à tant d’autres comme Kaylin, Neil et Cillian ? C’était un peu tout ça à la fois, sans doute. Et pour tout cela, me réjouir du fait qu’ils souffrent comme nous me paraissait la chose la plus normale au monde à ce moment précis.
— Et les Guetteurs ? Les Nettoyeurs ? Vous les chassez aussi ? l’interrogeai-je.
— Quand on ne trouve pas de Ravisseurs pendant un certain temps et qu’on croise des Guetteurs sur notre route, oui. Mais les Nettoyeurs n’ont jamais rien sur eux, à part des montres que les Ravisseurs et les Guetteurs ont eux aussi et qui leur servent à communiquer. Le hic, c’est que nous ne pouvons pas les faire fonctionner sans les codes d’accès. Vraiment, les Nettoyeurs ne sont pas très intéressants à dépouiller mais un Non-Atteint restant un Non-Atteint, c’est toujours un plaisir de les chasser simplement pour pouvoir les abattre.
Ses mots me donnèrent la nausée. Je pouvais comprendre qu’ils traquent les Émissaires et les Patrouilleurs mais les Nettoyeurs ne tuaient jamais personne. Ils cautionnaient ce qui se passait, certes, mais tous à Tartaros faisaient de même en n’intervenant jamais.
« Un Non-Atteint restant un Non-Atteint. » Avec une telle logique, ça pourrait être moi que tous chasseraient comme un animal. Comme si j’étais coupable d’un crime alors que je n’avais fait que naître ainsi.
— Je…, commençai-je avant de me taire.
Carver m’observait avec attention, attendant que je poursuive. Mais je ne voyais pas quoi dire pour ne pas me trahir. La chance étant de mon côté pour une fois, quelqu’un frappa à la porte. Carver continua à me regarder quelques instants avant d’aller ouvrir. Le jeune homme de tout à l’heure, Black me semblait-il, était sur le seuil. Il se mit à parler à voix basse. Après un moment, Carver leva une main en l’air pour me faire signe de le suivre. Je m’exécutai. Black resta devant la porte, après l’avoir refermée derrière moi, tandis que nous descendions les escaliers.
— Qu’est-ce qui se passe ?
— Ton initiation, rétorqua-t-il, et mon cœur loupa un battement.
Bien trop vite, nous nous retrouvâmes dans la pièce principale où les membres se réunissaient.
— Josh, Tao, Javier, Impitoyable, Des, la Furtive, Djafar et Meg. C’est l’heure de chasser. Prenez ce qu’il vous faut et on y va. Et que quelqu’un m’apporte le nécessaire pour Isya et pour moi.
Les personnes que Carver avait appelées se levèrent avec empressement et se dirigèrent vers le couloir pour se préparer.
Une femme blonde passa à côté de moi et me tapa sur l’épaule pour attirer mon attention.
— Bonne Traque, la nouvelle. Assure si tu veux rester, me conseilla-t-elle avant de s’en aller.
Un frisson désagréable me parcourut l’échine. Mon regard se porta sur Carver. Il était en train de me dévisager, le sourire aux lèvres. C’était ce à propos de quoi il avait glissé quelques mots à Black, compris-je alors. Je lui avais confié m’être préparée pour une lutte et il avait fait exprès de transformer au dernier moment mon rite de passage en chasse à l’homme.
J’allais devoir tuer.
Je cherchai Gem ou Cillian des yeux, mais ils n’étaient pas là. Pourtant, il fallait qu’on me sorte de là. Un jeune adulte vint vers nous et donna à Carver des armes et un sac à dos. Après quelques instants passés à inspecter d’un œil critique les deux fusils qu’il tenait, il me tendit le plus long des deux.
— J’ai déjà des…
— Tu n’utiliseras pas les tiennes, me coupa-t-il.
L’adolescent saisit l’arme que je portais en bandoulière ainsi que ma machette. Toutefois, il me laissa le couteau que j’avais à la ceinture et je ne lui dis rien sur celui que j’avais dans la botte. Sans un mot, il s’en alla avec mes affaires.
— Tu sais te servir d’un fusil à lunette, n’est-ce pas ? s’enquit Carver, attendant toujours que je m’en empare.
Je n’étais pas dupe. Il essayait – encore – de me déstabiliser en me fourguant un modèle peu commun pour faire mes preuves. Je le pris avec précaution, n’ayant pas la moindre idée de comment on l’utilisait. Cillian et Gem m’avaient appris à tirer avec différentes sortes d’armes et de fusils mais celui-ci n’en faisait pas partie. Je l’observai, me convainquant que je pourrais me débrouiller le moment venu. J’acquiesçai donc. Étonnamment, il me le reprit des mains.
— Je te le redonnerai quand ce sera nécessaire.
Il le rangea dans son sac et se tourna vers ceux qui étaient rassemblés près de nous.
— Que la Traque commence !
Sans plus perdre de temps, nous nous mîmes en route.
Pendant une vingtaine de minutes, nous nous déplaçâmes rapidement en direction du Bazar. Pas en un seul groupe comme je l’aurais pensé mais par petits groupes. J’étais la seule en compagnie de Carver ; les autres étaient tout autour, certains à l’avant en tant qu’éclaireurs et d’autres derrière nous en tant que suiveurs, prêts à intervenir dès que le signal d’ouverture de la chasse serait donné par leur leader.
J’étais incroyablement nerveuse. J’avais déjà ôté la vie. Une fois. Seulement, ça avait été une question de vie ou de mort. Cette Hurleuse ou moi. Même malgré ça, l’expression sur son visage, la façon dont son regard s’était éteint soudain, tout ça me hantait encore. Là, ce serait différent. Ce serait un jeu. Du moins pour eux.
— À toi de jouer, me lança Carver en s’arrêtant au beau milieu de la rue avant de faire un signe discret aux autres pour qu’ils s’arrêtent. Il doit y en avoir tout près. Trouve-les et fais ce qu’il faut pour qu’on les ait tous. Pas un seul ne doit s’échapper.
La menace derrière sa dernière phrase était limpide. Si je me ratais, je le paierais. Je me rendis compte qu’au final c’était encore une question de vie ou de mort pour moi. Cela rendrait peut-être les choses plus faciles quand il me faudrait faire feu. Peut-être…
Je regardai autour de moi et repérai vite quelque chose d’utile. Un grand bâtiment dont le toit avait l’air plat et accessible. Au pire, si je m’étais trompée, je chercherais des Émissaires depuis une fenêtre du dernier étage. Je m’y dirigeai, Carver me suivant de près tandis que les autres restaient là. Nous entrâmes et prîmes les escaliers. Lorsque nous fûmes tout en haut, je constatai qu’il y avait bel et bien un moyen d’accès au toit.
Dès que j’y fus, j’allai me poster tout près du bord. Carver sortit le fusil de son sac à dos et me l’offrit. Je m’en emparai tout en me demandant si ses balles pouvaient vraiment passer à travers une armure réputée être à toutes épreuves. Je pris le temps de l’observer et de comprendre comment l’utiliser. Je saisis d’où venait le nom de l’arme quand j’examinai de plus près le long tube au-dessus de celle-ci. Je mis mon œil contre l’orifice et découvris avec stupéfaction que je pouvais voir avec précision tout ce qui se passait dans les rues alentour. C’était à croire que j’y étais.
Cela me prit quelques minutes pour les repérer et je faillis les rater. Mais ils étaient là. Des Émissaires et des Patrouilleurs. Ils sortaient d’un bâtiment et étaient sept. Un nombre important. Un nombre effrayant. En temps normal. Étonnamment, je ne ressentis pas la peur panique que je ressentais habituellement en apercevant un Non-Atteint d’Elysion. Peut-être parce que je n’étais pas seule. Ou parce que j’étais loin, avec entre les mains une arme qui pouvait contrer leurs défenses. Je me sentais en position de force pour la première fois de ma vie. Jusqu’à ce que je remarque la petite fille et le jeune garçon qu’ils tiraient derrière eux. Mon sang se glaça dans mes veines. Les petits se débattaient comme des fous pour qu’on les lâche mais ne criaient pas. Ou pas assez fort pour qu’on les entende d’ici.
Mais un hurlement ne tarda pas à nous parvenir, même si le son était faible. Toutes les horreurs dont j’avais été témoin défilèrent alors dans mon esprit.
Tout ça, c’était à cause des monstres non loin de moi.
Je n’avais soudain plus peur d’eux. Je n’étais que haine. Rancœur. Vengeance. Me laissant submerger par tous ces sentiments, je ne réfléchis plus et tirai.
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Lorsque Carver et moi sortîmes du bâtiment depuis lequel j’avais tiré, les passants s’étaient déjà tous enfuis. Il ne restait plus que les Émissaires et les Patrouilleurs au beau milieu de la rue, fusils à la main. Celui que j’avais blessé s’était traîné jusqu’à un mur, saignant abondamment ; les armes de Carver permettaient vraiment de franchir la barrière de leur armure, même si j’avais encore de la peine à le croire. Tous les Non-Atteints faisaient face aux membres du clan qui les encerclaient, tout aussi armés que leurs adversaires.
Je remarquai enfin que le leader n’était plus à mes côtés mais vers l’un des siens. Tout près d’eux, les deux enfants qui avaient été enlevés se trouvaient dos à un immeuble, serrés l’un contre l’autre et terrorisés. Les coups de feu fusaient dans tous les sens. C’était le chaos tout autour de moi… et j’étais totalement désemparée, mes yeux incapables de lâcher le frère et la sœur au milieu de cette tuerie.
Ce fut à cause de cela que je ne remarquai que trop tard l’homme en tenue brun foncé, un Émissaire, venant droit dans ma direction. Je fis mine de lever le fusil que j’avais à la main mais il me devança et me mit en joue.
— Lâche ça.
Il tira à mes pieds et je fis un bond en arrière.
— Allez, pose ça au sol. Tout de suite.
Me maudissant, je m’exécutai lentement, n’ayant pas d’autre choix. J’avais été piégée comme une débutante. Il franchit la distance qui nous séparait encore. Les battements de mon cœur s’accélérèrent. J’étais prête à saisir le couteau à ma ceinture à tout moment.
— Tu…
Il n’eut pas le temps de finir sa phrase, ni même de réellement la commencer car plusieurs coups partirent. L’instant d’après, l’Émissaire se retrouva criblé de balles. La dernière image que j’eus de lui fut celle de son casque dont l’avant avait violemment explosé et une partie de son visage qui avait subi le même sort. Seuls ses yeux étaient intacts, figés dans l’horreur. Avec ce que je venais de voir et les projections de sang et de chair que j’avais reçues sur moi, je devais avoir le même regard.
Surgissant de nulle part, Carver vint vers moi, le visage dur et le regard meurtrier. Il me dévisagea durant quelques instants avant de s’accroupir près de sa victime pour le fouiller.
Je me forçai à me ressaisir, consciente que j’étais en train de rater l’épreuve. Je me baissai pour ramasser mon fusil et observai les alentours, cherchant le moyen de me rattraper. Je repérai un Patrouilleur à terre, se traînant vers son arme. Il s’en empara et je le vis la lever pour tirer sur un membre du clan en train de s’occuper d’un Émissaire. Avant qu’il n’ait le temps de viser, je fis feu et le touchai au bras. Il lâcha son arme dans un cri et se tourna vers moi. Il se releva avec difficulté, sortit un couteau et poussa un hurlement de rage tout en fonçant sur moi. Avant qu’il ne puisse m’atteindre, je lui tirai dessus, une fois puis une seconde quand il ne s’arrêta pas. Il parvint quand même jusqu’à moi et m’entraîna au sol avec lui. Je chutai durement à terre, écrasée. Il ne fallut pas longtemps avant qu’il ne meure et que je ne commence à suffoquer sous le poids du cadavre dont je n’arrivais pas à me débarrasser. Heureusement, l’homme du gang que j’avais sauvé poussa le corps et me tendit la main pour m’aider à me relever.
— Je t’en dois une, la nouvelle, me dit-il d’une voix grave et peu amicale.
Il m’accorda un hochement de tête, me lâcha et retourna au combat.
Un peu sonnée, j’observai les alentours, les tirs résonnaient toujours mais moins nombreux. Et alors je les vis. Les Patrouilleurs qui venaient de surgir au bout de la rue. L’ennemi avait appelé des renforts et ils venaient en nombre.
Mes yeux se dirigèrent aussitôt sur les deux enfants au milieu de ce carnage. Sans réfléchir davantage, je fonçai vers eux pour les obliger à s’enfuir. Là où je n’avais pas réussi à empêcher Kaylin d’être envoyée à Elysion, je pouvais leur épargner ce sort. S’ils ne s’en allaient pas très vite, ils risquaient d’être blessés ou tués. Je refusais qu’ils terminent de cette façon.
— Partez ! leur criai-je en arrivant vers eux, les coups de feu reprenant de plus belle.
La fillette et le garçon, si semblables avec leurs cheveux noirs et leur peau plutôt foncée, se serrèrent encore plus fortement dans les bras l’un de l’autre. Je compris pourquoi en suivant le regard du petit. Mon arme. Ils en avaient peur. Je l’abaissai.
— Faut y aller. Suivez-moi.
Je ne leur laissai pas le choix et pris leurs mains dans les miennes. Je les attirai à l’intérieur du bâtiment duquel je les avais vus sortir. Au-dehors, le bruit des tirs redoubla d’intensité. Je m’arrêtai et me baissai à leur hauteur pour les regarder. À leurs grands yeux bruns écarquillés, je devinais que je ne devais pas être loin de ressembler à une Hurleuse et que, ça aussi, ça ne devait pas les rassurer.
— Où est-ce que vous habitez ?
Ils ne répondirent pas.
— Quel étage ? insistai-je, m’impatientant. On a pas de temps à perdre !
Avec timidité, la petite fille me montra cinq doigts.
— On y va.
Nous montâmes les escaliers. Lorsque nous nous retrouvâmes enfin devant leur porte, nous avions tous le souffle court.
— Qui vit avec vous ?
— Maman, Papa et Maya, me répondit la fillette, n’ayant apparemment plus aussi peur de moi.
— D’accord. Vous, vous restez ici. Vous ne bougez pas.
J’entrai dans l’appartement et refermai la porte derrière moi, ne voulant pas qu’ils aperçoivent quelque chose d’horrible… si ce n’était pas déjà fait. Peut-être les Émissaires ou les Patrouilleurs n’avaient-ils pas tué tous les habitants de cet appartement. Il y avait peu de chance pour cela, mais j’espérais que quelqu’un ait survécu. Sinon je ne savais pas comment feraient ces deux petits, livrés à eux-mêmes, même si ça valait mieux qu’Elysion. Du moins, c’était ce que je préférais me dire. Personne ne savait ce qu’ils faisaient des Non-Atteints de Tartaros, une fois là-bas, après tout…
Tout espoir s’envola lorsque j’arrivai au bout du couloir et eus une vue sur le salon. Un homme à la peau clair était étendu aux côtés d’une femme et d’une fille un peu plus jeune que moi, la première ayant le teint foncé et l’autre très hâlé. Les enfants ne m’ayant parlé que de trois personnes, cela signifiait qu’ils étaient seuls au monde maintenant. Un sanglot incontrôlable m’échappa. Ils n’étaient que des gosses. Comment allaient-ils s’en sortir ?
À cette pensée, je me forçai à reprendre mes esprits et à faire le nécessaire pour qu’ils puissent se débrouiller. Je pris le premier sac à dos que je trouvai puis fonçai vers la cuisine pour y mettre de la nourriture. Je fus soulagée de découvrir une petite réserve d’eau potable dans un des placards car il n’était pas aisé d’en trouver dehors. Je ne pris que trois bouteilles et assez de vivres pour tenir un jour ou deux sans se retrouver affamés et assoiffés mais je m’assurai qu’ils n’aient pas trop de poids à porter. J’allai ensuite dans la chambre des enfants pour chercher des vêtements et pris au passage une photo usée posée sur une table de nuit qui montrait un coucher de soleil magnifique sur une ville sans fin que je supposais avoir existé du temps du Monde Disparu. C’était sans doute l’image que les enfants regardaient avant de s’endormir, pour faire de beaux rêves et s’imaginer un endroit mieux qu’ici. C’était leur lueur d’espoir dans ce cauchemar éveillé que nous vivions tous. Dans cet univers impitoyable où il n’y avait plus rien à quoi se raccrocher pour ne pas perdre pied. Et, étant donné l’avenir difficile qui s’annonçait pour eux, ils auraient plus que jamais besoin de ce petit quelque chose pour conserver ce sentiment.
Alors que je mettais la photo dans le sac, je perçus des grognements. Je me retournai lentement, sachant déjà ce que j’allais voir. Un chien. Je ne savais pas comment il était parvenu à échapper à la tuerie qui avait eu lieu ici. De couleur noir et brun et d’assez grande taille, il n’était pas aussi imposant ou menaçant que Baxter à première vue mais, avec ce qui s’était passé ici, j’étais certaine que si je ne trouvais pas vite quelque chose, il allait m’attaquer. Sachant que le temps que je braque mon arme sur lui il me sauterait dessus, je mis ma main dans le sac et attrapai le premier truc que je trouvais avant de le lui lancer. Il l’attrapa au vol et se mit à mâcher ce que je découvris être un morceau de pain. Je profitai de sa distraction pour finir de mettre quelques habits chauds dans le sac. Dès que j’eus terminé, je contournai l’animal, sortis de l’appartement avec empressement et fermai la porte derrière moi.
J’allai vers les petits qui n’avaient pas bougé d’un pouce et tendis le sac au garçon.
— Vous allez descendre avec moi. Une fois en bas, je vais sortir mais vous, vous attendrez sous l’escalier jusqu’à ce que vous n’entendiez plus de bruit dehors. Et même quand il n’y aura plus rien, vous attendrez encore un long moment. Ensuite, vous allez courir. Loin, très loin d’ici. Vers le Bazar. Vous allez vous cacher quelque part, loin des gens mais près de l’endroit où ils jettent la nourriture, pour pouvoir en prendre. D’accord ?
La fillette me regarda sans comprendre mais son frère hocha la tête. Je leur fis signe de descendre mais la petite avait les yeux rivés sur l’entrée de l’appartement. Des bruits de grattement se faisaient entendre de l’autre côté.
— On peut pas laisser Max tout seul ! s’exclama-t-elle en fonçant vers la porte pour ouvrir au chien.
Avant qu’elle ait pu l’atteindre, je la ceinturai de mes bras et reculai. Pas question qu’elle voie ou revoie les siens dans cet état. Néanmoins, elle n’avait pas tort. Il leur serait utile dans les rues.
— Tiens-la, ordonnai-je au frère en poussant sa sœur vers lui.
Dès qu’il eut réussi à la contrôler, j’allai entrebâiller la porte pour que la bête puisse sortir sans que les enfants puissent voir l’intérieur de l’appartement.
— Max !
La petite se défit de l’étreinte de son frère et se jeta à genoux pour accueillir le chien dans ses bras. Dans d’autres circonstances, j’aurais laissé l’enfant profiter de ce moment et j’aurais pris le temps d’apprécier la scène touchante devant moi. Seulement, il y avait urgence.
— Prends la main de ta sœur, ordonnai-je au garçon. On doit y aller.
Il s’exécuta et nous descendîmes à toute vitesse les étages, l’animal sur nos talons. Arrivés en bas, je leur fis signe de rester dans le coin derrière les escaliers.
— Rappelez-vous. Vous vous cachez ici jusqu’à ce que ce soit calme dehors. Et même quand ce sera silencieux, vous attendrez un long moment avant de sortir de là pour qu’il n’y ait plus personne qui puisse vous attraper.
À l’extérieur du bâtiment, les coups de feu étaient plus espacés et beaucoup moins nombreux. Je n’osais imaginer ce que j’allais découvrir une fois hors d’ici. Les petits s’installèrent dans leur cachette avec leur chien. Lorsqu’ils eurent fini, je m’accroupis pour être au niveau du garçon. À côté de lui, sa sœur se mit à caresser leur bête, aveugle et sourde à tout ce qui se passait autour d’elle. Tant mieux, elle n’avait pas à être témoin de ce que j’allais dire et faire. Je défis l’étui qui était accroché à ma ceinture et le tendis au garçon.
— Accroche ça à ton pantalon. Il y a un couteau là-dedans. Sors le seulement si quelqu’un vous repère et veut s’approcher de vous. Fais-lui croire que tu vas l’utiliser et tiens-le sans trembler. Si la personne avance quand même, essaie de fuir mais si tu n’as pas d’autre choix, utilise le couteau sur elle. Tu as tout compris ?
— Je… Je…
Des larmes perlèrent aux coins de ses yeux et vinrent s’échouer sur ses joues. Mon cœur se serra. Si j’avais pu, je les aurais pris, lui et sa sœur, avec moi, le temps de leur apprendre quelques rudiments de survie. Malheureusement, ils seraient encore plus en danger en ma compagnie que seuls. Je le pris par les épaules après l’avoir obligé à relever la tête.
— Je sais que tu as peur. Tout le monde est effrayé. Toi, ta sœur, Max, moi, tout le monde. Mais tu dois être fort. Pour ta petite sœur. Parce qu’elle n’a plus que toi.
Il hocha la tête piteusement.
— Si des gens veulent vous faire du mal, tu te défends, compris ? Et surtout, tu n’hésites pas, ou ta sœur et toi, vous serez envoyés à Elysion… ou pire encore.
Je ne pouvais me résoudre à lui dire ce qu’il risquait vraiment. Nul doute qu’il était de toute façon assez terrorisé comme ça et qu’il ferait le nécessaire si le danger survenait. Il finit par acquiescer à nouveau, plus vigoureusement cette fois.
— Ne fais confiance à personne, non plus. Toi et ta sœur, vous évitez de vous faire voir et, la nuit, vous vous cachez quelque part où c’est vide et où il n’y a pas beaucoup de personnes qui passent et vous y restez jusqu’à ce que le soleil soit levé. Compris ?
— Oui, murmura-t-il en déglutissant péniblement, même si son expression me laissait croire qu’il était bien décidé à faire le nécessaire pour sa survie et celle de sa sœur.
— Tu…
— Isya ! entendis-je Carver crier de façon retentissante et agressive.
Un frisson d’effroi me parcourut en entendant sa voix, tellement différente de celle que j’avais entendue jusque-là. En cet instant, je me demandai qui du garçon ou de moi était le plus effrayé.
— Si tu n’as plus rien et que vous avez faim, va au Bazar et cherche un homme qu’on appelle AK, m’empressai-je de lui indiquer. Quand tu le verras, dis-lui que tu viens de la part de celle qui est différente. Mais tu n’y vas pas si tu peux faire autrement, d’accord ?
J’avais une certaine confiance en Aaron mais ce n’était pas parce qu’il m’avait aidée qu’il allait faire de même pour d’autres Non-Atteints, enfants ou non. Toutefois, j’espérais que ce serait le cas.
— Bonne chance.
Je me relevai et fis volte-face avant de me précipiter vers l’entrée mais m’arrêtai brusquement. Carver allait demander ce que j’avais fabriqué là-dedans. J’observai les alentours, en quête d’une solution. Elle m’apparut quand mon regard tomba sur mon fusil. Je cherchai le chargeur et le vidai de ses balles, les jetant dans un coin. Alors j’ouvris la porte.
La première chose qui me frappa fut le silence de mort. Puis il y eut les cadavres. Une dizaine. Je n’en avais jamais vu autant de toute mon existence. C’était un massacre. Il ne s’agissait que d’Émissaires et de Patrouilleurs mais les nombreuses flaques de sang çà et là laissaient penser qu’il y avait eu d’autres victimes. J’en déduisis que c’était les membres du gang qui étaient morts. Les survivants avaient dû les embarquer. Cherchant du regard une trace du clan dans la rue déserte, je ne vis pas arriver Carver qui surgit derrière moi, m’agrippant violemment par l’épaule. Disparu l’homme d’un sang-froid à toute épreuve. Celui qui se tenait devant moi était un sauvage couvert de rouge et dont la folie meurtrière brillait au fond des pupilles.
L’espace d’un instant, je voulus lui dire la vérité à propos des enfants mais je doutais qu’il comprenne mes actions. J’aurais pu lui demander de leur offrir sa protection… pourtant quelque chose me disait que ces deux gosses auraient une vie meilleure si Carver n’en faisait pas partie. De plus, des gamins n’étant pas très utiles dans un groupe, j’imaginais qu’il les vendrait plutôt que de les recueillir.
— J’attends, me notifia-t-il d’un ton posé encore plus effrayant que s’il criait.
— Je…, commençai-je d’une voix presque inaudible.
— Tais-toi.
Il inspira très profondément, sa mâchoire contractée à l’extrême. Tout d’un coup, il me saisit par le bras sans ménagement et me traîna avec lui, faisant des grandes foulées que je peinais à suivre. Je me concentrai tellement sur le rythme de ses pas que je butai contre lui lorsqu’il s’arrêta. Il m’écarta sèchement et me tint à bout de bras face à lui. Ses doigts s’enfonçaient dans mes épaules, à tel point que j’étais certaine que j’aurais des bleus par la suite. Je parvins difficilement à affronter son regard furieux.
— J’ai dû laisser partir le groupe pour te mettre la main dessus. Est-ce que tu te rends compte ?
À vrai dire, non. Quoi ? Un grand garçon comme lui ne pouvait pas arpenter les rues de Tartaros sans toute une escorte ?
— Non, tu ne saisis pas apparemment. J’ai dû me débarrasser seul des derniers Non-Atteints pour éviter qu’ils n’appellent des renforts et qu’on ne se fasse tous descendre. Après ça, j’ai dû partir à ta recherche alors que j’aurais dû être loin d’ici. J’aurais pu me faire coincer par un autre clan à cause de toi. Où est-ce que tu étais passée ?
— En voyant de nouveaux Guetteurs arriver, j’ai cru que d’autres n’allaient pas tarder, mentis-je, mon cœur tambourinant dans ma poitrine. Je suis donc remontée sur le toit pour voir si je pouvais les repérer. J’en ai blessé deux et le groupe entier a décidé de rebrousser chemin. Je suis ensuite restée en haut pour m’assurer qu’il n’y en avait pas d’autres.
Il me dévisagea longuement, me donnant la désagréable sensation qu’il décortiquait la moindre de mes expressions pour déceler la vérité. Je fis tout mon possible pour rester impassible.
— Pourquoi est-ce que tu n’en as pas profité pour nous aider ? Tu aurais pu tirer sur les Ravisseurs et les Guetteurs contre lesquels on se battait.
— Je l’ai fait. J’en ai abattu plusieurs.
C’était n’importe quoi, mais d’autres que moi avaient utilisé ce modèle de fusil. S’il allait jeter un coup d’œil aux corps, il trouverait sûrement un tas de blessures ayant pu être faites par mon arme et il n’avait aucun moyen de dire si c’était moi ou un autre qui avait tiré.
— Mon chargeur est vide, ajoutai-je, voyant qu’il doutait toujours. Tu peux vérifier.
Je lui tendis le fusil. Il ne le prit pas.
— Comme tu as réponse à tout, dis-moi pourquoi tu as tiré dans l’épaule du Ravisseur au lieu de lui tirer en plein cœur ou en pleine tête ?
C’était simple, je ne voulais pas le tuer. Même s’il était question de ma survie, je voulais avoir le moins de sang possible sur les mains. Mais je ne pouvais pas lui dire ça. Je me creusai les méninges, cherchant une raison plausible. Je me souvins alors de quelque chose que Memphis m’avait dit un jour.
Le protocole des Émissaires et des Patrouilleurs les forçait à secourir un congénère s’il était blessé. Pour le sauver si c’était possible ou pour l’achever dans le cas contraire afin qu’on ne puisse pas lui soutirer des informations sur Elysion avant qu’il ne meure.
— C’était stratégique. Si je l’avais tué, ils auraient déguerpi et nous n’aurions jamais réussi à leur mettre la main dessus. Comme le Ravisseur n’était pas mort, ils ont dû rester sur place pour voir s’il était récupérable ou pas.
Une nouvelle fois, il m’observa longuement, avec insistance. Ses traits étaient devenus plus durs que jamais. Il y avait une lueur inquiétante dans son regard.
— J’ai rencontré beaucoup de Presque-Atteints devenus Atteints. Et plus encore d’Errants. Pour tout te dire, j’ai moi-même été Errant, même si peu le savent.
J’aurais dû être surprise mais tout ce que je ressentis était une vague d’appréhension qui me submergea. Sa façon de parler, son attitude, tout me disait que quelque chose n’allait pas.
— Quand tu es Errant, tu l’es à jamais, même après être sorti de la rue. Quand tu es l’un d’entre nous, tu sais reconnaître un semblable au premier coup d’œil. C’est quelque chose qui se dégage de nous. Quelque chose que les autres n’ont pas. Et toi, tu ne l’as définitivement pas. Alors qu’est-ce que tu es ?
— Une Errante, répondis-je aussitôt – bien trop précipitamment pour que ça ait l’air naturel.
— Sers tes mensonges ailleurs.
Mon cœur cognait dans ma poitrine et la sueur dégoulinait le long de ma nuque. Il savait ou était proche de la vérité, j’en étais certaine.
— C’est la dernière fois que je te le demande. Qu’es-tu ?
— Une Erran…
Carver me saisit par le cou. Il ne m’étranglait pas mais serrait juste assez pour me dissuader de faire le moindre mouvement. Lorsqu’il sortit de nulle part l’appareil de contrôle destiné aux Presque-Atteints et l’approcha de mon tatouage, mes yeux s’écarquillèrent et je me mis à paniquer intérieurement. Et si le Magicien n’avait pas fait le nécessaire ? Et si…
Trois bips successifs, un son bref mais différent puis plus rien.
— Étonnante ta réaction quand tu as vu le Registreur-Identificateur…, fit-il, énigmatique, sans lâcher l’objet du regard.
Je ne rétorquai rien, ne sachant pas quoi répondre. Bon sang, que disait l’appareil à mon sujet ?
— Tu es dans la base de données. Prénom, photos, date d’identification, dernier contrôle… Tout y est.
J’aurais pu pousser un bruyant soupir de soulagement si ma réaction n’avait pas paru suspecte aux yeux de Carver.
— Tout y est…, répéta-t-il.
Son regard se retrouva alors braqué sur moi et j’eus toutes les peines du monde à le soutenir. Sans crier gare, il plaqua à nouveau l’appareil contre mon cou. Je ressentis une vive douleur alors que quelque chose transperçait ma peau. Quelques instants plus tard, les trois mêmes bips se firent entendre, excepté qu’un son strident et ininterrompu s’ensuivit, cette fois.
Les lèvres de Carver s’entrouvrirent imperceptiblement alors qu’il découvrait ce qu’affichait l’écran. Il finit par relever la tête et effleurer du bout des doigts les fausses plaies sur mon visage. J’en frissonnai d’effroi, comprenant ce que tout cela voulait dire bien avant qu’il ne lâche les mots fatidiques :
— Tu es une Non-Atteinte.
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L’angoisse me tenaillait le ventre à tel point que j’avais l’impression que mon estomac allait s’échapper par ma bouche.
Carver et moi avions retrouvé les autres sur la route menant au foyer du gang. Nous avions fait un détour par l’un des Crématoriums afin de déposer les morts pour qu’ils soient incinérés. Nous étions à présent à quelques minutes de la bâtisse. La Traque avait été un succès, le butin récupéré étant important – deux sacs remplis de médicaments et des tas d’armes. Étonnamment, malgré ceux qui avaient perdu la vie durant cette mission, la plupart n’avaient pas l’air affectés. Une seule personne pleurait silencieusement. Un jeune homme tout juste adulte. Son frère était l’un des décédés, avais-je entendu dire celui qui lui avait intimé l’ordre d’« arrêter de pleurnicher comme une gamine parce que le voir aussi pathétique lui donnait envie de lui en mettre une ». J’étais désolée de ce qui lui arrivait mais je ne parvenais à penser qu’à mon propre sort et à celui de Memphis qui dépendait du mien. Qu’est-ce que Carver allait faire de moi ?
Dès que nous passâmes le seuil de l’habitation, un concert de voix s’éleva pour nous accueillir. Des personnes coururent dans les bras de certains arrivants, l’air infiniment soulagé. Un homme embrassa désespérément un autre. Ces scènes me firent oublier mon anxiété durant un instant. Jamais je n’avais vu de telles manifestations d’amour et de joie.
Je n’aurais pas pensé qu’un gang puisse être ainsi, que de véritables relations puissent y exister. Pourtant, vu les accolades et les baisers échangés par certains, c’était bel et bien le cas. Malgré tous les aspects négatifs de la vie dans un clan, une part de moi ne put s’empêcher d’être envieuse. Ne plus être seul, avoir des gens qui tenaient à vous et vous acceptaient comme vous étiez, comment ne pas vouloir ça ?
— Isya ! s’écria quelqu’un en fonçant sur moi.
On m’enlaça et il me fallut quelques secondes avant de comprendre que c’était Gem. Elle recula brusquement avant que je puisse lui rendre son étreinte. Elle grimaça.
— Qu’est-ce t’as eu ?
Elle s’approcha à nouveau de moi pour m’examiner sous toutes les coutures. Avec un temps de retard, je saisis que c’était mon apparence qui l’inquiétait. J’avais oublié que j’étais couverte de sang. Je voulus lui dire que ça allait mais ce n’était pas le cas. Même si physiquement je n’avais rien, Carver avait découvert mon secret. Elle et Cillian étaient en danger. Je jetai un regard au leader. Sans surprise, il était en train de me fixer et il avait ce même sourire étrange sur les lèvres. Il savourait chaque moment de la torture qu’il m’infligeait en me laissant m’interroger sur ce qui m’attendait.
— Ce n’est rien. Juste du sang de Non-Atteint, dit Carver avec nonchalance.
J’écarquillai les yeux. Son sourire s’accentua légèrement. Ce sadique était en train de jouer avec mes nerfs et il adorait ça.
— T’as tué un Ravisseur ? fit Gem on ne peut plus surprise.
— Pas qu’un, intervint Carver. Et pas que des Ravisseurs, d’ailleurs.
— C’était sa première fois mais elle a été extra ! commenta une fille un peu plus jeune que moi qui avait participé à la Traque. Elle a flingué plusieurs Non-Atteints et a même sauvé les belles petites fesses de Djafar !
— C’est vrai, admit avec sérieux celui que j’avais secouru tout en me regardant. Si elle n’avait pas été là, je serais en train de cramer dans un four, moi aussi.
— Je suis jaloux, commenta un membre du clan que je n’avais pas remarqué avant. J’aurais voulu faire aussi bien que toi à mon initiation. Mais je n’ai réussi qu’à me pisser dessus quand je me suis retrouvé face à Alexei.
Il vint vers moi avec un grand sourire sur les lèvres. Le contraste était saisissant entre son expression avenante et son physique impressionnant. De son côté, celui que je supposais être Alexei éclata d’un rire tonitruant. Il prenait encore plus de place que l’homme à mes côtés.
— T’étais qu’un gosse, Valek, commenta Alexei. N’importe quel gosse se serait fait dans le pantalon si on lui avait dit qu’il allait devoir se battre avec moi.
— C’était humiliant quand même, répliqua ledit Valek, la bouche pincée.
— Je te le fais pas dire ! J’avais jamais vu une flaque aussi grosse de ma vie ! conclut Alexei avant de rire à nouveau et tout le monde le suivit.
C’était certainement des histoires ou Valek ne serait pas membre de ce clan, mais je me forçai quand même à rire comme tous les autres. Il offrit son majeur à Alexei et l’hilarité dans la pièce redoubla. Quand le calme fut revenu, il déclara à mon intention :
— Bienvenue dans le clan.
Il m’assena une tape dans le dos et la force du geste me fit avancer d’un pas. Tout le monde s’esclaffa à nouveau.
— Est-ce que tu m’as entendu dire qu’elle était des nôtres, Valek ? lâcha Carver d’une voix blanche.
Plus aucun bruit ne se fit entendre. Je cessai de respirer, redoutant ce qui allait suivre. Est-ce qu’il allait leur dire la vérité et les laisser me frapper, exprimer leur haine pour ce que j’étais ? Ou allait-il m’enfermer quelque part en attendant de me vendre ? Les doigts de Carver se posèrent sous mon menton pour me forcer à le regarder. Un frisson me traversa de part en part en voyant son visage inexpressif. Je ne pouvais même pas deviner ce qu’il avait en tête.
— Je plaisante. Tu es l’une d’entre nous, bien sûr. Après ce que j’ai pu apprendre sur toi aujourd’hui, je serais fou de te laisser filer.
Je m’obligeai à ne pas réagir, même si le vrai message derrière ses mots était limpide. Il me gardait parce que j’étais une Non-Atteinte et non pas pour mes talents de tireuse. Que prévoyait-il vraiment pour moi ? J’avais peur de le découvrir…
— Je suis heureuse de faire partie du clan, lui dis-je, la gorge nouée.
— J’en suis ravi. Tu vas bientôt arborer nos tatouages. Tu vas aussi pouvoir m’appeler Darkhan, dorénavant.
Je déglutis difficilement.
— Je… Est-ce qu’on peut parler ? En privé ? dis-je.
J’avais besoin de connaître ses véritables intentions mais aussi de le convaincre, si nécessaire, que Cillian et Gem ne savaient rien de ce que j’étais.
Il hocha la tête et noua son bras au mien pour m’attirer à l’écart du reste du groupe. Je sentis le poids du regard de nombreuses personnes. L’une d’elles était Cillian, assis aux côtés d’une fille qui n’était pas Gem et qui pourtant agissait comme si elle était sa petite amie, la main posée sur sa cuisse. Elle semblait être un peu plus âgée que lui, mais peut-être était-ce seulement son expression dure et renfrognée ainsi que son maquillage qui la faisait paraître plus vieille qu’elle n’était. Une importante cicatrice lui barrait le côté gauche du visage. On aurait dit que celui qui l’avait recousue avait été obligé de tirer sur les chairs pour refermer la blessure. À part ça, elle avait tout ce qu’il fallait là où il fallait ; un corps parfait, une poitrine généreuse qu’elle ne se privait pas d’exposer avec un décolleté plongeant, une chevelure de jais et un regard sombre qui lui donnaient un côté sauvage. Elle paraissait être la version féminine de Cillian. Je ne pus m’empêcher de chercher Gem des yeux. Elle n’était pas loin et discutait avec deux femmes. Elle avait une vue directe sur Cillian et cette fille, et pourtant, elle n’avait pas le moins du monde l’air dérangé par la situation. Je n’y comprenais plus rien.
— Tu voulais parler, non ?
Je me tournai en direction de Carver. Son regard posé sur Cillian me fit comprendre qu’il n’avait rien manqué de mon inspection. Mon estomac se serra. Idiote. Je n’avais pas besoin de lui donner d’autres éléments pour me détruire. Il en avait déjà bien assez.
— Je ne sais pas ce qui va m’arriver mais je dois te dire qu’aucun d’eux (je fis un vague geste de la tête vers Cillian et Gem) ne sait pour moi. Je me faisais déjà passer pour une ex-Presque-Atteinte quand je les ai rencontrés.
Il ne dit rien, son regard inflexible rivé sur moi. Je me sentis obligée d’insister.
— Si l’un d’eux savait, je ne sais pas ce qu’ils feraient. Ils me jetteraient dehors probablement. Cillian hait les gens comme moi et Gem fera ce que Cillian voudra.
Elle était loin d’être une fille soumise et n’hésitait pas à tenir tête à Cillian mais j’espérais que Carver ne s’en doutait pas. À la façon dont il l’avait appelée « Simplette », j’étais convaincue qu’il ne voyait pas toute l’intelligence se dissimulant derrière sa façon de parler. Il fut silencieux pendant de longs instants, ce qui me rendit de plus en plus nerveuse.
— C’est pour ça que je pense que tu devrais t’installer ici.
— Quoi ? m’exclamai-je.
Choquée, il me fallut quelques secondes pour poursuivre.
— Mais je croyais que…
Il posa un doigt sur mes lèvres pour me faire taire et je me statufiai littéralement.
— Tu es différente.
Devant ma stupéfaction, il émit un bref rire étranglé.
— Je ne te parle pas de ta particularité, je parle du reste. Tu es tout sauf stupide. Tu sais tirer. Tu es loin d’être désagréable à regarder. Et ta compagnie est appréciable.
J’avais du mal à croire ce que j’entendais. Quelque part, c’était encore pire que s’il m’avait annoncé qu’il allait me tuer ou me vendre.
— En clair… qu’est-ce que ça veut dire ?
Sans crier gare, Carver saisit mon visage entre ses grandes mains. Mon cœur se mit à battre plus vite. De peur ou d’horreur ou peut-être les deux. Ses lèvres se retrouvèrent bien vite à seulement un souffle des miennes.
— Carver ? m’enquis-je d’une toute petite voix.
— Pas Carver. Darkhan. Tu as été acceptée parmi nous, rappelle-toi.
Je hochai la tête même si ce n’était pas nécessaire.
— Pour répondre à ta question, j’aimerais beaucoup que tu restes ici.
Malgré la formulation de sa phrase, je n’étais pas certaine que ce ne soit pas un ordre.
— Je me doute que tu voulais être une Externe, comme Cillian et Gemma. Seulement, c’est un travail sans grande possibilité d’avancement. Si tu étais une Interne, par contre, tu pourrais avoir un bel avenir dans ce clan, me dit-il, essayant de me persuader en usant de ses intonations les plus agréables. Tu as ce qu’il faut pour. Et je pourrais te protéger si ton secret venait à être découvert par d’autres.
Je respirai profondément avant de me lancer :
— Et si je dis non ? Si je préfère être une Externe ?
Son expression s’assombrit, ses traits devinrent plus tendus.
— Je l’accepterais mais je ne vais pas mentir, ça ne me ferait pas plaisir.
J’étais loin d’être rassurée. J’avais la sensation qu’il sous-entendait que, si je refusais, il allait me le faire payer.
— Je suis sûr qu’il y a des choses que tu aimerais mais que tu ne peux pas avoir, poursuivit-il, manifestement décidé à me convaincre. Si tu acceptes de venir t’installer parmi nous, je pourrai faire en sorte que tu obtiennes tout ce que tu veux.
Memphis. Mon frère pourrait retrouver la liberté. Lui et moi pourrions faire partie du clan et vivre ici. Nous n’aurions plus à fuir vers les Terres de Cendres d’Erebos. Autant je détestais Tartaros, autant l’idée de ne pas avoir à affronter un territoire hostile où il nous serait peut-être impossible de survivre me soulageait.
J’étais à deux doigts de lui demander s’il pouvait faire libérer un prisonnier d’un autre gang mais quelqu’un nous interrompit.
— T’avais dit qu’elle était douée avec ses poings ou une arme. Mais t’avais oublié de parler de ce qu’elle sait faire avec sa bouche…
Carter s’éloigna de moi. Nous nous tournâmes vers l’intervenante. Surprise, je constatai qu’il s’agissait de la fille flirtant avec Cillian. Ce dernier semblait énervé, bien qu’il tentât de le dissimuler. Elle, pour sa part, paraissait contrariée. Même Gem avait les sourcils froncés, perplexe et un peu mécontente. Je me rendis alors compte que tout le monde nous regardait, Carver et moi. Ils avaient tous entendu les mots de cette fille et pensaient que j’avais embrassé leur leader. Ce qui apparemment ne dérangeait pas le moins du monde le principal intéressé qui était on ne peut plus calme.
— Elle a visiblement pas dû te montrer que ses talents pour traquer un Non-Atteint, là-dehors, fit la fille, un rictus mauvais sur les lèvres, une de ses mains jouant avec une mèche de cheveux de Cillian.
Je pâlis. Malheureusement, elle ne s’arrêta pas là.
— Dis, Darkhan, elle est bonne ? J’ai entendu que les Errantes le sont. Paraît que c’est dans le sang, qu’elle hérite des talents de leur mère pour…
Le feu de la colère monta en moi, m’embrasa. Ne réfléchissant plus, je me ruai sur elle et lui décochai mon plus beau coup de poing. Elle tomba au sol, le nez en sang, surprise.
— Ne parle plus jamais de ma mère comme ça ! Ou la prochaine fois, ce ne sera pas avec mon poing que je te frapperai !
Ne sachant pas d’où me venait cette impulsion, je sortis de ma botte l’unique couteau qu’il me restait et le mis bien devant ses yeux pour qu’elle saisisse le message. Je ne ferais jamais une telle chose, bien sûr, mais elle n’avait pas à le savoir. Je rangeai mon arme dans ma cape et la main de Carver se posa sur mon épaule. Je le regardai et vis qu’il arborait à présent un air mauvais.
— Pour ton information, Nika, Isya est sûrement très douée pour ça mais je n’en ai aucune idée. Ce n’est pas ce qui m’intéresse chez elle. Elle a d’autres capacités. Contrairement à toi qui ne sais rien faire à part écarter les jambes. Alors si tu ne veux pas te retrouver dans la rue, à tester ta théorie sur les Errantes, tu ferais mieux de la fermer. Apprends à l’utiliser seulement quand c’est nécessaire, c’est-à-dire quand tu dois gagner de l’argent.
Malgré la scène qui venait de se jouer, je ne pus m’empêcher de me sentir mal pour elle. Elle me rappelait Mère. En avait-il été ainsi pour elle durant toutes les années où elle avait dû vendre son corps ? Avait-elle été humiliée devant une foule de gens, comme Nika à l’instant, à cause de ce qu’elle était contrainte de faire pour survivre ? De faire pour nous nourrir, Memphis et moi ? Aucune femme ou homme ne méritait d’être traité ainsi, comme s’il était un moins que rien.
— Plus jamais des mots comme ça sous mon toit, prévint-il en les désignant tous d’un vague geste de la main. On est un clan, pas des ennemis. Vous n’avez pas à vous apprécier mais je veux que vous vous respectiez. Le prochain qui l’oublie espérera avoir droit au poing d’Isya plutôt qu’à mes représailles.
Autant dire que l’atmosphère fut plus que tendue après ça.
— Cian.
L’attention de tous se porta sur Gem mais elle nous ignora, se concentrant sur son ami. Il n’y eut pas besoin de mots entre eux. Il suffit d’un bref coup d’œil échangé pour que Cillian comprenne et hoche la tête. Il se leva, sans un regard pour Nika avec qui il semblait pourtant si proche quelques instants auparavant.
— Je ne crois pas, intervint Carver alors que Gem s’emparait de ma main pour me faire sortir d’ici. Isya et moi étions en train de parler avant qu’on nous interrompe.
Il adressa un regard que je ne pouvais que qualifier de terrifiant à Nika. Pâlissant, elle détourna la tête aussitôt.
— Ça ne ressemblait pas à une discussion, commenta Cillian d’un ton froid.
Il n’avait pas été insolent mais pas respectueux, non plus. Quelque chose passa dans le regard de Carver. Je n’aimais pas ça.
Avant que je ne puisse songer à un moyen de calmer les choses, un homme du clan débarqua avec un autre homme plus âgé, portant les tatouages du Quartier Rouge et du Paradeisos sur les joues. Les traits du leader se durcirent et il fit signe à son invité de le suivre.
— Si Isya n’est pas là quand je reviens, ça va mal se passer, lança-t-il à l’attention de Cillian et Gem avant de disparaître.
Personne ne le contredit. Nous restâmes plantés où nous étions jusqu’à son retour, une dizaine de minutes plus tard. L’homme du Paradeisos s’en alla aussi vite qu’il était arrivé tandis que Carver, lui, nous indiqua de l’accompagner dans la pièce d’à côté.
— Où en est la mission ? demanda-t-il à Cillian, et je perçus dans sa voix la tension qui l’habitait.
Je ne savais pas ce qu’il venait d’entendre mais cela ne devait pas être de bonnes nouvelles.
— Il y a eu de nombreux rassemblements à Thanatos avec les Hurleurs de la Décharge. C’est évident que quelque chose se prépare, répondit Cillian sans laisser rien paraître. Mais on ne sait pas quand ce sera. Tout ce qu’on sait, c’est que c’est pour bientôt. Leurs rencontres sont de plus en plus fréquentes.
Carver serra la mâchoire et fixa Cillian sans vraiment le voir. Il était en pleine réflexion. Je savais qu’il avait pour mission de surveiller les Hurleurs, qui voulaient – me semblait-il – attaquer le clan mais je ne savais rien de la cause. Quel pouvait bien être le souci entre eux et le gang pour qu’ils paraissent à deux doigts d’entrer en guerre ?
— Je me fous de savoir comment vous allez faire mais vous allez là-bas. Je veux qu’on me dise quand ils vont attaquer. Aujourd’hui. Dès que vous avez l’information, je veux que vous reveniez me voir pour me la transmettre.
Cillian parut sur le point de rétorquer mais Carver intervint :
— Je ne veux rien entendre. Débrouillez-vous pour trouver un moyen de faire ce que je vous dis et c’est tout.
Cillian hocha la tête et Gem et moi l’imitâmes.
— Qu’on se le dise tout de suite, si vous ne m’apportez pas ce que je demande, préparez-vous au pire. Je n’ai aucune envie que Shareg prenne la place qui me revient parce que j’ai donné cette mission à des incapables, dit-il avec froideur en regardant uniquement Cillian et Gem quand il prononça ces mots.
Mon sang ne fit qu’un tour en entendant le nom de Shareg, l’homme qui retenait mon frère. Je ne savais pas de quelle « place » parlait Carver mais si je pouvais faire perdre ce monstre, je n’allais pas hésiter. D’abord parce que mon sort, celui de Cillian et de Gem étaient en jeu. Mais aussi parce que si Carver gagnait grâce à nous, je pourrais peut-être lui demander en retour de m’aider à faire libérer Memphis.
— On aura l’information, lui dis-je d’un ton assuré que je ne m’étais jamais entendu.
Carver me dévisagea. Son expression parut devenir moins tendue et, après quelques instants, il esquissa un début de sourire. Il hocha la tête et nous fit signe de nous en aller. Au dernier moment, il posa la main sur mon épaule.
— Oui ?
— N’oublie pas de penser à ma proposition.
— Je peux toujours refuser ? ne pus-je m’empêcher de lui demander, une boule au ventre.
Silencieux, il me fixa, ne laissant rien transparaître de ses émotions. Puis il tourna soudain les talons et s’en alla sans un mot.
Était-ce un oui ou un non ? Je n’en savais rien… mais j’avais comme le pressentiment que ça voulait dire, que je le veuille ou non, que je finirais tôt ou tard par me retrouver ici. Par me retrouver à sa merci.
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Cillian, Gem et moi marchions depuis peu. Nous avions encore de la route avant d’atteindre le Mont Thanatos. Une heure, voire plus. Personne n’avait dit un mot depuis notre départ de chez Carver. Cillian était devant Gem, et moi, à plusieurs mètres de distance. À croire qu’il ne supportait pas d’être près de nous. Gem paraissait plongée dans ses pensées, tout comme moi.
Je n’arrêtais pas de ressasser la proposition de Carver. Si je refusais, qu’allait-il arriver ? Devais-je en parler à mes amis ? Je souhaitais le faire mais, si je me confiais, j’allais devoir leur avouer qu’il savait que j’étais une Non-Atteinte. Je ne pouvais pas si je voulais que Carver reste convaincu qu’ils n’étaient au courant de rien. Si je venais à décliner son offre, peut-être leur ferait-il payer mon refus. J’espérais qu’en ignorant sa proposition leur surprise en comprenant que leur chef était au courant passerait pour de la stupeur de découvrir ma vraie nature. Mais peut-être que nous n’aurions pas besoin d’en arriver là…
Malheureusement, j’étais consciente que l’unique manière d’empêcher tout ça était d’accepter. Pourrais-je le faire ? Pourrait-il sortir mon frère de sa prison si je disais oui ? Est-ce que Memphis accepterait une telle vie ? N’y avait-il vraiment pas d’autre moyen pour que mon frère soit libre et que rien n’arrive à Gem, Cillian et moi ?
Il y avait tant de questions et si peu de certitudes ; j’étais dans une impasse, incapable de savoir quel était le bon choix.
Je me forçai finalement à mettre de côté toute pensée qui n’avait rien à voir avec notre mission. Il nous fallait réussir. Choisir maintenant ne me servirait à rien si Carver nous tuait pour avoir échoué.
— Isya, fit Gem en me secouant par l’épaule.
Je sursautai et lui fis face. Gem avait l’air soucieuse tandis qu’à quelques mètres d’elle Cillian ne laissait rien paraître de ce qu’il pensait.
— Qu’est-ce qu’il y a ? m’enquis-je.
Nous étions loin d’être arrivés alors pourquoi s’étaient-ils arrêtés ? Et pour quelle raison me regardaient-ils ainsi ?
— Ça va ? J’ai dit ton nom beaucoup de fois mais t’as pas répondu.
— Je… Désolée. Je n’ai rien entendu.
Elle voulut rétorquer quelque chose mais Cillian la devança, son expression soudain aussi hostile que celle qu’il arborait aux premiers temps de notre cohabitation forcée.
— En train de penser à Carver ? commenta-t-il, semblant à deux doigts de perdre son calme.
Mon cœur se mit à battre plus vite. Comment savait-il ? Avait-il compris que je leur cachais quelque chose ?
— Je ne sais pas ce que tu t’imagines avec lui mais oublie ça. Sérieusement, qu’est-ce qui t’est passé par la tête ? Vos bouches collées l’une à l’autre, c’était non seulement répugnant mais c’est en plus le meilleur moyen de te mettre à dos tous les gens du clan. Et je ne te parle même pas de ce que Carver doit penser de toi, maintenant.
— Cillian ! s’exclama Gem, outrée.
J’étais sous le choc. D’abord parce que j’étais effarée qu’il me fasse une telle scène, devant Gem qui plus est. Mais également parce cela n’était jamais arrivé. Pourtant, Cillian le croyait. Carver avait-il fait exprès de se placer face à moi de manière à ce que quiconque nous ait observés se méprenne sur ce qui se passait entre nous ? Si oui, pour quelle raison ? Avait-il fait cela pour que je devienne la cible de certains membres du gang ? Pour que je sois forcée d’accepter de rejoindre son foyer afin d’être sous sa protection ? Non. Il n’était pas calculateur à ce point. Je retins un rire nerveux à la stupidité de cette pensée. Bien sûr qu’il l’était. Et comme une imbécile, j’avais marché droit dans son piège.
— Qu’est-ce qui se passe ? Ta langue est restée dans la bouche de Carver ?
Je lui jetai un regard noir, ses commentaires me sortaient par les yeux. De quel droit se permettait-il d’être jaloux ? Toutefois, par égard pour Gem, je me tus.
— Tu…, commença-t-il, hargneux.
Perdant mon sang-froid, je franchis la distance qui nous séparait.
— Tu es gonflé de me dire tout ça, déclarai-je, veillant à ne pas hausser le ton, même si l’envie ne manquait pas. Tu t’es vu avec cette Nika ? Comment est-ce que tu as osé te comporter comme ça devant celle qui tient plus que n’importe qui d’autre à toi ? Est-ce que tu te fiches complètement de ce qu’elle peut ressentir ?
Les traits de Cillian devinrent confus. Il ne semblait pas comprendre ce que je disais. Il n’aurait pas pu plus mal réagir à mes yeux. Pourtant, au lieu d’être submergée par la colère, je me sentis comme abattue et démoralisée.
— De qui tu…
— Chaque fois que je pense voir du bon en toi, le coupai-je à nouveau, tu me prouves que je me trompe. Chaque fois. Je croyais que le masque d’une personne froide et sans cœur dissimulait quelqu’un de bien mais, en fait, c’est ça, le vrai toi.
Il me contempla pendant de longues secondes. Il paraissait un peu sonné. Il finit par déglutir avec peine avant que quelque chose ne passe dans son regard. On aurait dit que je l’avais… blessé ? Le sentiment disparut si vite que je n’étais pas certaine d’avoir bien vu. Peut-être ne voyais-je que ce que j’espérais apercevoir…
— Je n’y peux rien si tu t’es monté la tête. Je n’ai jamais prétendu être quelqu’un de bien. Pour la simple raison que je ne le suis pas, déclara-t-il d’une voix légèrement plus rauque.
Il me tourna alors le dos et se remit à avancer. Je restai plantée là, étrangement vide. Gem me laissa quelques instants de paix avant de poser une main dans mon dos pour me faire avancer. Nous nous mîmes à marcher côte à côte.
— Cian est un garçon bien. Même s’il dit que c’est faux.
— Je n’en suis pas aussi sûre que toi.
— Il est bon, affirma-t-elle avec insistance et conviction. C’est juste… il est un peu perdu… et il fait n’importe quoi à cause de ça et tu crois alors qu’il est méchant. Mais il est pas méchant.
Je n’étais pas sûre de vouloir comprendre ce qu’elle me disait. Je demeurai donc silencieuse. Voyant que je n’allais pas prendre la parole, Gem continua.
— Je crois que je sais pourquoi t’es comme t’es depuis des jours.
Je la dévisageai, surprise.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Tu as changé. Cian voit rien parce qu’il a la tête pleine de problèmes… mais j’ai compris quand il a tout avoué.
J’avais soudain l’estomac atrocement noué. Je redoutais ce qui allait suivre.
— Avoué quoi ?
— Le baiser.
Je la dévisageai, horrifiée.
— Je peux tout t’expliquer, m’empressai-je de déclarer quand je retrouvai mes moyens. C’était…
Je me tus lorsque je vis son expression. Elle n’avait rien de celle d’une petite amie en colère. Ni même de celle d’une amie se sentant trahie. Il y avait un peu de mélancolie dans son doux regard bleu, oui, mais il y avait surtout de la joie. Ce dernier sentiment était même inscrit sur tout son visage. C’était incompréhensible.
— Cian est abruti, parfois, soupira-t-elle, et le commentaire était clairement plus destiné à elle-même qu’à moi.
Je ne pus m’empêcher de laisser échapper un léger rire, soulagée qu’elle ne paraisse pas m’en vouloir. J’espérais qu’elle avait été aussi clémente avec lui. Savoir qu’il lui avait dit la vérité me fit douter. Peut-être n’était-il pas aussi mauvais que je le pensais. J’avais l’impression que jamais je ne parviendrais à le cerner.
— Seulement parfois ?
Elle sourit. Mais cette sorte de tristesse demeurait au fond de ses pupilles. Elle secoua la tête.
— Il est pas bête ni méchant mais…
Elle s’interrompit, cherchant ses mots.
— Quand y a des nouveaux sentiments ou qui y en a trop et que tout se mélange dans sa tête, il devient quelqu’un d’autre. Quelqu’un de froid. C’est pour être protégé, pas devenir attaché aux gens et pas finir par souffrir encore.
Elle m’avait déjà avoué quelque chose comme ça à son sujet, me disant qu’il se fermait aux autres pour ne pas avoir de la peine quand ceux-ci partiraient ou mourraient. Certes, je pouvais comprendre ce comportement mais quelque chose me disait qu’il y avait plus derrière ça. En particulier quand il était face à moi.
Je poussai un soupir en repensant au comportement de Cillian aujourd’hui. Si grâce aux explications de Gem je pouvais saisir pourquoi il agissait comme il le faisait avec moi, je ne pouvais le faire quand il était question d’elle. Il l’aimait, ça se voyait comme le nez au milieu de la figure, et il l’avait prouvé à maintes reprises, alors pourquoi m’avoir embrassée ? Et pourquoi avoir agi ainsi avec Nika ? Puisque Gem savait pour moi, je pouvais lui demander librement pour quelle raison elle ne disait rien face à son attitude.
— Comment est-ce que tu peux l’aimer, Gem ?
— Il est ma famille. Tu aimes ta famille, même si elle est pas… parfaite.
Elle ne répondait pas à ma question mais je ne pouvais qu’être d’accord avec elle, malgré tout. Aimer les siens, malgré leurs mauvais côtés, ça ne s’expliquait pas. C’était ça l’amour ; c’était irrationnel, ça n’obéissait à aucune logique.
— Tu ne m’as pas comprise. Je voulais dire, comment tu fais pour rester avec lui alors qu’il fait tout ce qu’il fait ? Il y a eu le baiser avec moi, sa façon de flirter avec Nika et…
Gem éclata de rire, sous mon regard ébahi. Devant nous, le principal sujet de la conversation s’arrêta et nous jeta un coup d’œil avant de reprendre la route, l’air plus sombre que jamais.
— Il faisait pas ça avec Nika.
— Quoi ?
C’était évident qu’elle se voilait la face.
— Je sais qu’on dirait que les deux, ils sont ensemble mais c’est faux. Ils font rien tous les deux. Ils font juste croire. C’est arrangé tout ça.
— Arrangé ? répétai-je, dubitative.
— Oui. Il a dit que Nika avait besoin d’aide.
— Pour quelle raison ?
— Je sais pas, admit-elle, et je vis à son expression qu’elle se demandait depuis un certain temps en quoi cela pouvait consister.
— Pourquoi il aiderait cette fille ? fis-je, perplexe.
Gem pinça les lèvres avant de soupirer quelques secondes plus tard.
— Elle… Elle ressemble à quelqu’un du passé.
Elle lui rappelait quelqu’un qu’il avait perdu, compris-je. J’avais des doutes, cependant. Comme Cillian me l’avait lui-même confié, il ne pouvait se permettre d’éprouver de la pitié.
— Tu es sûre qu’il ne te ment pas ?
— Non. Quand on dit quelque chose à l’autre, c’est la vérité. Toujours. Si on peut pas dire la vérité, on reste silencieux parce qu’on a promis de jamais mentir.
— D’accord… Admettons qu’il fait ça pour lui donner un coup de main. Comment tu peux accepter qu’elle le touche devant tout le monde ? Comment tu peux…
Brusquement, ses yeux s’écarquillèrent. Elle paraissait tout juste saisir où je voulais en venir.
— Cillian ? Avec moi ? Comme… Carver et toi ?
— Carver et moi ? Il n’y a pas de Carver et moi !
L’idée d’être avec cet homme pervers et impitoyable ne m’avait jamais traversé l’esprit, même quand ses lèvres s’étaient retrouvées si près des miennes.
— Isya, y a rien entre Cian et moi. On est des amis. Pas des compagnons.
Éberluée, je cessai d’avancer et me tournai lentement dans sa direction.
— Mais… je vous ai vu vous embrasser, lui confiai-je d’une petite voix. Dans la cuisine.
— Quand c’était ?
Je la fixai, méfiante. Pourquoi me demanderait-elle ça s’ils n’étaient pas un couple ?
— Le jour où on a reçu les flèches du Messager.
Elle plissa les yeux, comme si elle arrivait mieux à se concentrer ainsi. Après quelques secondes, elle se mit à rire.
— J’étais pas en train de vraiment embrasser Cian, stupide ! C’était pour qu’il arrête de crier et se calme !
Je la contemplai, cherchant à voir si elle se moquait de moi ou non. Force m’était de reconnaître que non. Elle était on ne peut plus sérieuse.
— Calmer Cillian ? Tu l’embrasses pour le calmer ?
Elle se mordit la lèvre inférieure.
— Je savais qu’y avait eu quelque chose…
Elle se mit à secouer la tête et à lever les yeux au ciel, toujours à deux doigts de céder à l’hilarité.
— Avec Cian, si tu cries comme lui, il est plus énervé encore. Si tu tapes ou donnes une gifle, c’est pire. Mais si tu réagis pas… ou s’il est surpris, il devient calme. C’est comme ça qu’il fonctionne.
— Alors toi, tu l’embrasses sur la bouche pour l’apaiser ? Pourquoi pas sur la joue ?
Son sourire se fana et elle devint grave. Son regard s’assombrit.
— Parce qu’y a longtemps, on était tous les deux. Après, quand c’était fini, c’est resté alors je lui fais un baiser quand il est énervé. Comme avant. C’était après la rue et ce que les hommes ont fait. On était des enfants et j’avais peur de tous les garçons sauf Cian. Comme c’était différent avec lui, j’ai pensé que j’aimais Cian comme un compagnon. Mais c’était bête. Je voulais redevenir normale, enlever ce qui était arrivé, c’est tout… alors je suis allée vers lui. Cian a accepté pour que je sois mieux… mais il a jamais été amoureux. Je suis une sœur pour lui. Rien d’autre. Et j’ai compris vite que c’était pas possible d’être ensemble.
J’avais les larmes aux yeux. L’atrocité de ce qu’elle avait vécu s’empara encore une fois de moi et me prit à la gorge. Mais il n’y avait pas que ça. Cillian m’apparaissait à nouveau comme quelqu’un étant capable d’une incroyable humanité. Il semblait juste que cela n’arrive qu’avec elle. Ou plutôt, qu’il en soit incapable avec moi.
— Pourquoi ce n’était pas possible ? À cause de Cillian… ou des souvenirs de… tu sais quoi ? m’enquis-je, grimaçante.
Elle nia de la tête.
— C’est moi. Cian était d’accord de rester avec moi, même s’il était pas amoureux, mais j’ai pas pu. J’ai pas pu parce que…
Elle se tut et pinça les lèvres, l’air un peu embarrassée.
— Tu peux me le dire, Gem.
— Je… C’est…
Elle marqua une nouvelle pause et inspira profondément.
— Parce que j’ai compris que j’aimais pas les garçons. J’aime les filles. Et je… je t’aime toi maintenant.
La surprise me fit reculer d’un pas, sans que je puisse m’en empêcher. Gem eut l’air blessée et je compris qu’elle avait mal interprété mon geste. Aussitôt, je refis un pas vers elle pour m’emparer de ses mains. Elle essaya de me faire lâcher prise mais je tins bon.
— Non ! m’écriai-je en saisissant qu’elle pensait que j’étais dégoûtée par sa confidence.
Je secouai la tête frénétiquement tout en tentant de trouver ce qu’il fallait pour exprimer ce que je ressentais.
— Ce n’est pas ce que tu crois, Gem. Je n’ai rien contre toi ou… le fait que tu préfères les filles. C’est juste que…
Je serrai les dents, les mots ne voulant pas sortir de mes lèvres. Peu importe qu’elle préfère les filles, les garçons ou même les deux. C’était moi le problème et j’allais la blesser, je le savais, ce que je ne souhaitais surtout pas. Seulement, que pouvais-je faire d’autre ? Je ne la voyais que comme une amie – ma plus chère et précieuse amie – et rien d’autre.
L’ironie de la situation ne m’échappa pas. Mon frère mis à part, la seule personne qui savait qui j’étais vraiment, qui se fichait de ma nature de Non-Atteinte et m’aimait, était celle dont je ne pourrais jamais tomber amoureuse.
— Tu es mon amie. Je tiens à toi. Mais pas de la même façon que toi tu tiens à moi. Et… ce ne sera jamais différent.
Je m’attendais à ce qu’elle ne supporte plus ma présence et s’en aille pour rejoindre Cillian plus en avant qui n’avait pas encore remarqué notre arrêt. Quelle ne fut pas ma surprise lorsqu’elle me prit dans ses bras. Instinctivement, je m’accrochai à elle comme si, en ne la retenant pas, elle disparaîtrait. Même si la situation devait être pénible pour elle, je ne souhaitais pas que mon rejet nous éloigne l’une de l’autre et détruise notre amitié.
— Je sais. Je voulais juste dire la vérité, c’est tout.
Elle s’écarta de moi et m’adressa un vrai sourire, de ceux qui vous réchauffent l’âme. Je me sentis instantanément un peu moins mal et moins coupable.
— De toute façon, je sais déjà qui est là (elle pointa ma tête du doigt) et là (elle désigna mon cœur).
— Quoi ?
— Comme si tu savais pas de qui je parle, répliqua-t-elle avec malice.
Effectivement, je devinais de qui elle parlait. Elle se pencha dans ma direction, me donnant l’impression qu’elle était sur le point de partager un secret des plus importants avec moi.
— Tu sais, j’ai vite eu quelque chose pour toi. T’as jamais pensé que j’étais débile, t’as toujours été gentille avec moi, et puis, t’es jolie, me confia-t-elle, l’émotion bien présente dans sa voix.
Elle replaça une mèche de mes cheveux derrière une de mes oreilles et ma gorge se serra tant j’étais touchée et triste en même temps de ne pas pouvoir lui rendre ses sentiments. Elle méritait d’avoir quelqu’un qui l’aimait autant qu’elle l’aimait, quelqu’un d’aussi extraordinaire et généreux qu’elle. L’espace d’un instant, je regrettai que ça n’ait pas marché entre elle et Cillian. Il aurait tout fait pour la rendre heureuse et il y serait parvenu, j’en étais convaincue. Toutefois, la part égoïste de ma personne ne put s’empêcher d’être soulagée en sachant qu’il n’y avait rien entre eux. Ou du moins, plus rien aujourd’hui.
— Quand j’ai vu que Cian commençait à aimer qui tu es, j’étais jalouse. J’espérais que tu voudrais pas de lui. Que c’était moi que tu préférais. Mais j’ai vu comment il était avec toi des fois ou comment il observait quand tu regardais pas vers lui et j’ai vu comment tu étais avec lui et… je savais. T’étais ce que Cian était pour moi après ce que les hommes de la ruelle ont fait.
— Qu’est-ce qu’il a été pour toi ? m’enquis-je dans un murmure.
Je n’osais pas croire ce qu’elle venait de dire, j’avais peur de découvrir plus tard qu’elle s’était trompée sur nous.
— L’espoir, me répondit-elle, son expression tendre et son sourire grand. Je crois qu’il est aussi la même chose pour toi. Je suis sûre que…
Elle ne put terminer car Cillian débarqua de nulle part.
— Qu’est-ce que vous faites ? On a quelque chose d’important à faire, je vous rappelle. On n’a pas une seconde à perdre.
Gem acquiesça avant de se tourner vers moi et de déposer un bref et chaste baiser au coin de mes lèvres. Elle s’en alla aussitôt, prenant de l’avance sur nous en pressant le pas. Cillian et moi étions figés sur place, lui choqué et moi surprise par son geste. Il me fixa mais je ne pus soutenir son regard. Mon attention se porta sur Gem, dos à nous. Elle se retourna après quelques secondes et quand elle vit que je la regardais, elle m’adressa un clin d’œil complice. Elle l’avait fait exprès pour que Cillian réagisse ! Malgré ses sentiments à mon égard, elle était prête à essayer de nous aider, lui et moi. Elle était incroyable ! Je n’étais juste pas sûre qu’il y ait quoi que ce soit de possible pour nous deux…
— Tu sais, commenta Cillian d’une voix blanche.
— Manifestement.
— Tu… Elle…, commença-t-il, un pli se formant entre ses sourcils et trahissant sa confusion grandissante.
Plusieurs muscles de sa mâchoire tressautèrent avant qu’il ne secoue la tête comme pour lui-même et s’en aille rattraper son amie d’un pas rapide. Je les rejoignis une minute plus tard, non sans avoir perçu l’éclat de rire de Gem et le regard noir de Cillian dans sa direction.
Avec les révélations de la jeune femme, le reste de notre voyage se passa dans un silence bien moins pesant. De mon point de vue, en tout cas. Le seul moment où nous parlâmes à nouveau fut quand je demandai à en savoir plus sur la raison de notre mission.
Gem se mit à m’expliquer que, depuis quelques semaines, les Hurleurs avaient commencé à détruire les dépôts de marchandises ainsi que les habitations de quelques gangs, laissant des cadavres sur leur passage. Les choses avaient dégénéré quand ils avaient pris pour cible le Quartier Rouge. Ils avaient tué plusieurs personnes – dont l’un des seconds de la Reine Rouge, la propriétaire du Paradeisos. Après ça, les dirigeants des trois fameux lieux du Quartier Rouge ainsi que les autres clans touchés avaient lancé une attaque sur les Hurleurs de la Décharge. Des dizaines et des dizaines d’entre eux étaient morts d’après Gem. Voilà pourquoi nous étions en route pour le Mont Thanatos. Le Quartier Rouge voulait savoir quand ils allaient riposter afin de pouvoir contrecarrer leurs plans. C’était là que Carver intervenait, lui ainsi que Shareg et d’autres leaders de gangs étant en concurrence pour remporter la place de quatrième dirigeant du Quartier Rouge qui était en jeu. Et seul le chef de clan le plus intéressant d’un point de vue stratégique et financier pourrait l’obtenir. Si Carver avait l’information, il serait jugé suffisamment efficace pour avoir une chance de décrocher le poste.
Nous marchâmes encore une quinzaine de minutes dans le calme le plus total et sans incident avant que Cillian ne s’arrête.
— On va prendre de la hauteur.
Je fronçai les sourcils tout en regardant autour de nous. Nous étions dans une rue de Ploutos et à seulement quelques rues du Mont Thanatos. La colline était bien visible mais nous n’y étions pas encore, alors pourquoi nous arrêtions-nous ?
— Pourquoi est-ce qu’on ne va pas plus près ? questionnai-je Cillian, perplexe. On ne va rien voir d’ici et on ne risque pas non plus d’entendre quoi que ce soit pouvant nous renseigner sur le jour de l’attaque.
— Parce qu’on ne pourra de toute façon pas obtenir l’information. Quand bien même on attraperait un Hurleur, aucun d’eux ne parle notre langue, mis à part quelques mots, et il préférerait mourir plutôt que trahir les siens. D’après nos observations, il semble qu’ils donnent quelques tartars à des Errants en échange de repérage, d’espionnage et même parfois d’exécutions, mais ce ne sont que des petites mains. Ils ne savent que le strict nécessaire et rien qui pourrait mettre en danger les Hurleurs ou leurs plans. Le seul moyen de découvrir s’ils sont à quelques jours d’agir ou à quelques semaines, c’est en utilisant ça, m’expliqua-t-il en sortant un petit objet noir, pourvu de deux tubes courts avec un rond de verre au bout de chacun. Grâce à ça, on pourra voir où ils en sont dans les préparatifs pour l’attaque. Carver ne veut rien de précis car il sait que c’est impossible d’avoir une date. Il veut juste une estimation.
J’étais convaincue que si on rentrait avec une information approximative, ça n’allait pas plaire à Carver. Je ne pouvais pas me le permettre. Memphis comptait sur moi. Je ne voulais pas non plus voir Cillian ou Gem mourir aujourd’hui.
En observant les alentours, j’eus une idée.
— Je vais aller au sommet. Je suis sale et j’ai un peu de sang sur moi à cause de la Traque. Je pourrai passer pour une Errante. Même si ceux dont tu parles ne sont pas mis au courant de grand-chose, il y en a des dizaines et des dizaines d’autres qui vivent à côté des Hurleurs. Ils ont donc pu voir ou entendre quelque chose qui pourrait nous intéresser.
— Non. C’est trop dangereux. Ils…
— Ce qui est dangereux, c’est de ne pas donner à Carver ce qu’il veut. Je préfère prendre le risque d’affronter les Errants plutôt que retourner à Ploutos 8 sans rien.
Cillian jeta un regard de biais à Gem dont la mine était indéchiffrable. Il passa une main sur son visage avant de soupirer.
— D’accord, on y va. Mais on…
— Non, l’interrompis-je fermement. J’y vais seule. Si vous y allez, ils sentiront qu’il y a quelque chose qui cloche. Vous marchez avec assurance et calme car vous savez que vous êtes capables de vous défendre contre n’importe qui. Vous ne pouvez pas passer inaperçus. Moi, si. Je peux passer pour une Errante parmi tant d’autres.
Il parut sur le point de répliquer mais Gem vint poser la main sur son épaule. Son visage s’était assombri et elle paraissait résignée.
— Isya dit vrai. Elle doit aller seule. Quelqu’un là-bas était peut-être avant dans un gang. Si quelqu’un reconnaît toi ou moi, on va tous être tués.
Cillian parut tiraillé comme jamais. Il me dévisagea longuement puis contempla le Mont Thanatos qui nous surplombait, effrayant tant il en imposait.
— Je te laisse jusqu’à ce que le soleil commence à se coucher. Si tu n’es pas de retour d’ici là, je viens te chercher, m’assura-t-il, et c’était une promesse.
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Le Mont Thanatos


J’observais les lieux avec un mélange de curiosité et d’incompréhension. Personne n’était vêtu de lambeaux, ce qui signifiait qu’il n’y avait aucun Hurleur dans le coin. Seuls des Errants étaient présents en grand nombre. Ils se trouvaient devant ce qui ressemblait à des bâtiments de vie et étaient éparpillés parmi les ruines qui constituaient le Mont Thanatos, chacun accomplissant une tâche bien précise. Autant dire que ces Errants ne se comportaient pas du tout comme je m’y étais attendue. La scène en face de moi était d’ailleurs tellement banale que, par moments, je ne pouvais m’empêcher d’être distraite par l’incroyable décor et ses vestiges du Monde Disparu ; les gigantesques bâtiments et colonnes de pierre, l’espèce d’immense arène plus bas ou encore les restes de statues alentour, tout attirait mon attention.
Je réfléchis alors au moyen d’obtenir l’information dont j’avais besoin. Il était impossible d’entendre quoi que ce soit d’où j’étais mais aller plus près me mettrait à découvert. Même si j’avais dit à Cillian et Gem que je pouvais me mêler aux Errants, j’avais espéré ne pas avoir à le faire et parvenir à entendre quelque chose simplement en les espionnant. Mais il était évident que si je voulais savoir quand aurait lieu l’attaque des Hurleurs, il faudrait que je me joigne à eux. Une pensée terrifiante qui fit couler de la sueur froide le long de ma nuque. Même s’ils n’étaient pas aussi effrayants que prévu, je n’avais aucune idée de la façon dont j’allais m’y prendre. Pour ne rien arranger, les paroles de Carver me disant qu’un Errant reconnaissait l’un des siens au premier coup d’œil me revinrent. Je ne pouvais être plus anxieuse.
— Ressaisis-toi, m’intimai-je.
Cillian m’avait donné quelques heures. Chaque minute qui défilait était du temps en moins pour réussir et une chance de plus que lui et Gem débarquent ici pour me sauver. Étonnamment, ce fut cette pensée qui m’aida à retrouver mon calme.
Le cri d’une femme attira mon attention. Je la repérai vite mais elle ne semblait pas en danger. En réalité, un homme la tenait par la taille pendant qu’elle essayait de ne pas sourire et levait les yeux au ciel pour feindre un agacement qu’elle était visiblement loin de ressentir. La scène me surprit mais je ne m’attardai pas dessus.
Je venais de trouver une idée grâce à elle.
Je me baissai pour ramasser un peu de boue et m’en barbouiller le visage et les vêtements. Je sortis ensuite mon couteau de chasse de ma cape, mes autres armes étant avec Cillian et Gem. J’inspirai profondément, serrai les dents, me préparant mentalement à souffrir, et me coupai à plusieurs endroits, une fois à la main mais aussi à la lèvre inférieure. Je pris un peu de sang et en étalai sous mes narines afin de faire croire que j’avais été frappée. Je finis par ébouriffer mes cheveux et y mettre un peu de saleté afin de parfaire le tout.
Prenant mon courage à deux mains, je cachai mon couteau, changeai discrètement d’emplacement pour faire croire au fait que je venais de grimper jusqu’au sommet. Alors, je commençai à courir en direction des colonnes de pierre près desquelles étaient assis une dizaine d’Errants en train de cuisiner autour d’un feu. Je pris mon expression la plus désespérée et effrayée – ce qui n’était pas difficile à faire vu la situation – et guettai le moment où ils me remarqueraient. Lorsqu’ils le firent, certaines personnes se levèrent d’un bond, couteaux et armes déjà dehors. La seconde suivante, plusieurs hommes et femmes foncèrent sur moi, tous plus menaçants les uns que les autres.
C’était le moment de mettre mon plan à exécution.
— Non ! m’écriai-je, feignant l’hystérie, lorsque l’un d’entre eux m’attrapa par le bras fermement. Ne me faites pas de mal ! Pas encore ! Non !
— Qu’est-ce que…, commença une voix masculine mais la personne s’interrompit avant de finir sa question.
Quelqu’un m’attrapa par le menton, sans doute pour m’obliger à les regarder, mais je me débattis de plus belle. J’essayai même de blesser l’un d’eux à l’aide de mes ongles. Je dus y parvenir car un grognement de douleur s’éleva.
— Arrête ton cirque ! m’ordonna un Errant sur un ton sec.
Je n’en fis rien et continuai. Finalement, on m’attrapa par la taille et je sentis le bout d’une lame contre mon cou. Une espèce de sanglot étranglé m’échappa. Je n’avais plus besoin de feindre, j’étais terrorisée pour de bon.
— Pitié…
Il y eut un lourd silence parmi les gens autour de moi. Toutes les discussions semblaient s’être tues.
— Regarde son visage, souffla quelqu’un.
Une personne me força à relever la tête. Mes yeux se retrouvèrent rivés à ceux d’un homme à la peau si foncée que les marques du Fléau se voyaient à peine. Curieusement, dans ses yeux bruns, je ne décelai aucune méchanceté. Il paraissait même un peu soucieux. Je ne m’étais pas attendue à une telle réaction de la part d’un Errant vivant au Mont Thanatos.
— Qui t’a mise dans cet état, petite ?
— Un… Un type d’un gang.
Des grognements agressifs s’élevèrent autour de moi.
— Est-ce qu’il t’a touchée ?
Un frisson désagréable me traversa. Je secouai négativement la tête.
— Il a essayé… mais je me suis défendue. J’ai réussi à m’échapper, seulement il m’a couru après. Venir ici… c’était le seul moyen pour qu’il ne me rattrape pas.
— Toujours à chasser les plus faibles, ces enfoirés, marmonna un garçon près de nous.
— Tu as bien fait, déclara l’homme aux yeux marron en face de moi.
Il avait l’air pensif.
— D’où est-ce que tu viens ?
— La rue. Ma famille… Elle… Ils viennent de…
Je n’allai pas plus loin, me sentant soudain mal de mentir à cet homme au regard compatissant. Avec un peu de chance, il croirait que mon incapacité à m’expliquer venait du fait que j’étais encore bouleversée par ce qui m’était arrivé.
— Tu n’as plus personne ?
La question n’aurait pas dû me mettre dans un tel état, pourtant, lorsque je secouai négativement la tête, une larme m’échappa. Peut-être était-ce le trop-plein d’émotions des derniers jours. En tout cas, cela servit à convaincre ces gens que je n’étais pas une menace.
— Éloigne le couteau de la petite, dit l’homme aux yeux foncés à l’Errant qui me menaçait.
La pointe de la lame disparut. Je remerciai d’un hochement de tête celui qui venait de donner cet ordre.
— Je suis Saïd, se présenta-t-il finalement en me tendant la main.
Le geste me surprit mais je l’imitai. Son autre main vint couvrir la mienne et il resta ainsi, la tenant entre les siennes pendant quelques instants avant de la relâcher.
— Emilia, déclarai-je, sortant le premier nom qui me vint à l’esprit – celui de Mère.
— Suis-moi, Emilia.
Je m’exécutai et il me conduisit jusqu’au groupe d’Errants le plus proche.
— Nel, appela Saïd.
Il s’approcha d’une adolescente Atteinte à la peau plus claire que la mienne et aux magnifiques cheveux roux. La jeune fille assise posa le vêtement qu’elle était en train de recoudre et le laissa l’aider à se relever.
— Occupe-toi de notre nouvelle venue.
— Bien sûr, Saïd, répondit-elle avec un profond respect.
— On se verra plus tard, petite, m’annonça-t-il tout en posant une main sur mon épaule.
Contrairement à Carver qui faisait ce geste afin de toujours rappeler sa présence et le fait qu’il avait le pouvoir, Saïd, lui, essayait uniquement de me communiquer sa sympathie. Mon cœur se serra inexplicablement.
J’étais prise au dépourvu par leur attitude. Tout ce que j’avais cru savoir sur eux se révélait faux. Les Errants n’agissaient pas que dans leur propre intérêt. Étaient-ils différents de ceux qu’on pouvait croiser dans les rues de Tartaros car ils vivaient au Mont Thanatos ? Ça n’avait pas de sens puisque les Hurleurs habitaient à peine à deux pas d’ici. Il n’y avait pas plus violents qu’eux avec ceux qui n’étaient pas leurs semblables. Du moins, c’était ce dont j’étais convaincue. Seulement, Cillian avait parlé tout à l’heure de certains Errants collaborant avec les Hurleurs. Ça devait signifier qu’ils ne leur faisaient aucun mal… ou que l’attrait de l’argent était plus fort que ce que les Hurleurs leur infligeaient.
— Pose-toi là, déclara Nel en désignant un bloc de pierre.
J’obéis et elle s’accroupit devant moi.
— Où est-ce que t’es blessée ?
Je lui montrai ma main, ma lèvre et le sang sous mes narines.
— OK. Je peux rien pour ton nez mais je peux m’occuper du reste.
Elle se mit à examiner mes blessures pour juger de leur gravité. Alors, sans crier gare, elle poussa un hurlement. D’autres personnes lui répondirent en criant également et ça s’amplifia, d’autres personnes l’imitant plus loin jusqu’à ce qu’ils ne soient plus que des bruits de fond lointains. Par pur instinct, j’essayai de me libérer de sa main enroulée autour de mon poignet. Elle ne parut pas le moins du monde surprise par ma réaction.
— Qu’est-ce que… ? Je… Je croyais que… tu… Je croyais que tu étais une Errante, balbutiai-je, sous le choc.
— Le mot Errant n’existe pas à Thanatos. Quand tu arrives ici ou à la Décharge, tu n’es plus un Errant, tu deviens un Hurleur.
Mon être tout entier me criait de déguerpir. Mais je me rappelai à l’ordre, essayant de calmer mon cœur qui s’était emballé. Quoi qu’ils soient, tous, je n’avais pas le choix, je devais rester ici et en apprendre plus car il me fallait à tout prix savoir quand la contre-attaque sur les gangs aurait lieu.
— C’est…, débutai-je après être restée muette pendant une longue minute.
— Fou ? suggéra-t-elle sur le même ton que si on parlait de la pluie et du beau temps.
— Plutôt… incroyable.
Elle demeura silencieuse pendant quelques instants.
— J’étais comme toi quand j’ai débarqué à Thanatos. Je me faisais dessus, je croyais qu’ils allaient me bouffer vivante. Avant d’arriver là, je vivais dans la rue depuis une éternité et j’avais toujours entendu des horreurs sur les Hurleurs et les Errants qui vivaient ici. Mais j’ai pris le risque parce que j’avais pas le choix. J’étais morte si je restais en ville.
— Pourquoi ? On te cherchait ? l’interrogeai-je, curieuse.
— Non. Je m’en sortais plus. Je vivais dans la peur, tout le temps, et je pouvais jamais dormir sur mes deux oreilles si je voulais rester en vie. J’avais rien à manger non plus alors que je traînais toujours près du Bazar. Dès qu’ils voyaient un Errant, les gens là-bas le chassaient en lui tirant dessus. Aucun d’eux ne voulait nous donner un travail ou même les restes trop pourris pour être vendus qui allaient partir au feu, de toute façon. Et je te parle même pas des gens qui passaient devant nous avec plein de trucs à manger et nous ignoraient alors qu’on les suppliait pour obtenir quelque chose, n’importe quoi, parce qu’on crevait de faim.
Elle eut une sorte de bref reniflement dédaigneux.
— Il a pas fallu longtemps pour que je comprenne que les monstres n’étaient pas ceux que je croyais. À peine je suis arrivée là-haut qu’on m’a donné à manger, de l’eau, des vêtements chauds et des couvertures pour dormir. Personne ne l’avait jamais fait avant les Hurleurs…
Elle marqua une pause.
— Ils ne sont pas des animaux, comme tout le monde le pense. Quand ils sont en ville, ils se montrent menaçants et agressifs oui, mais c’est pour qu’on leur fiche la paix et qu’ils puissent aller chercher de la nourriture pour nous tous sans avoir de problèmes. Ils ne font rien tant qu’on ne leur fait rien. Pas comme tous ces sauvages en bas qui te font du mal juste pour le plaisir, comme tu peux toi-même en témoigner.
— Il y a aussi des Hurleurs comme ça, ne pus-je m’empêcher de rétorquer en repensant à l’agression dont je n’aurais pas réchappé sans l’intervention de Gem. J’en ai croisé plusieurs.
— J’admets, il y a aussi des dégénérés parmi nous qui se prennent réellement pour des animaux à la nuit tombée. Comme si, à force de se faire passer pour des bêtes, ils l’étaient vraiment devenus. Mais crois-en mon expérience, les tarés sont beaucoup, beaucoup moins nombreux chez les Hurleurs…
J’avais encore des doutes. Néanmoins, je devais admettre que Nel vivait parmi eux depuis je ne sais combien de temps et paraissait être plus qu’en bonne santé. Elle-même ne cessait de dire qu’ils n’étaient pas mauvais et avaient été plus généreux que n’importe qui d’autre avec elle. L’image de la Hurleuse enfermée dans la cage, non loin de mon frère, s’imposa soudain à moi. Je me souvins qu’elle avait été effrayée et sur la défensive, oui, mais elle m’avait remerciée pour la nourriture que je lui avais donnée. Elle avait même pleuré de joie et de soulagement, comme n’importe quel être humain l’aurait fait à sa place.
Se pouvait-il que tout ce que Nel avait dit soit vrai, alors ?
— Comment ça se fait qu’ils t’aient aidée ? Toi-même, tu as dit que personne ne l’avait fait avant eux.
— Ils savaient que j’avais besoin d’eux… comme ils avaient besoin de moi.
Pouvait-elle faire plus énigmatique ?
— Qu’est-ce que ça veut dire ? Ils t’ont permis de survivre, d’accord, mais eux, qu’est-ce qu’ils y ont gagné ?
— La même chose, déclara-t-elle d’une voix posée sans me regarder, son attention soudain focalisée sur ma main blessée.
Entendait-elle par là qu’elle faisait pour eux des petites missions comme celles dont Cillian m’avait parlé ? Non, il n’avait évoqué qu’un peu d’argent, pas de nourriture, de confort et de protection. Que voulait-elle dire, alors ?
— Comment ça ? m’enquis-je, perdue.
Son visage se fit tendu.
— Je ne pense pas que je puisse t’expliquer…
Je fronçai les sourcils. Me croyait-elle incapable de comprendre ou ne pouvait-elle pas m’en parler ? Elle croisa brièvement mon regard avant de se détourner. Sa réaction me souffla que quelque chose clochait.
— Ne me dis pas que ceux qu’ils accueillent ici finissent un jour par être…
Elle éclata de rire et je me tus, encore plus horrifiée si c’était possible.
— Je sais que je t’ai dit qu’il y avait des cinglés qui se prennent vraiment pour des bêtes mais ils sont rares et vivent tous du côté de la Décharge. À Thanatos, ils ne sont pas plus mangeurs d’hommes que toi et moi, même s’ils font le nécessaire quand ils ont une altercation en ville afin que les rumeurs sur leur mode d’alimentation continuent.
Peut-être que tout cela était faux. Peut-être que les Hurleurs cachaient la vérité à ceux qu’ils recueillaient pour ne pas les faire fuir. Mais si c’était le cas, pour quelle raison ? Après réflexion, je devais admettre qu’abriter, nourrir et protéger des gens pendant des mois, voire des années dans le but d’en faire un repas un jour était stupide. Si tous les Hurleurs étaient bel et bien cannibales, ils leur seraient bien plus aisés d’arpenter les rues de Tartaros durant la nuit et de chasser leur nourriture.
Laissant de côté ces histoires, je me focalisai à nouveau sur mon objectif.
— Alors ? Qu’est-ce que tu entendais quand tu disais qu’ils…
La réponse me vint d’elle-même. J’aurais dû saisir plus tôt. J’avais raison. Sauver les Errants n’avait jamais été une question de générosité. C’était stratégique. Les Hurleurs accueillaient parmi eux des êtres rejetés par Tartaros pour les utiliser contre leurs ennemis, ces mêmes gens qui avaient ignoré et laissé mourir de faim toutes ces personnes sans aucun remords. Je venais de découvrir quelque chose de crucial. Maintenant, il me restait à savoir quand la riposte aurait lieu.
— Vous allez vous battre avec eux contre les gangs de Tartaros, c’est ça ?
Nel me dévisagea, surprise. Trop tard, je me rendis compte de mon erreur.
— Comment tu sais pour…
— La rumeur court en ville, l’interrompis-je calmement même si je paniquais intérieurement. Tu sais comment c’est quand tu es Errante. Tu entends tout.
Elle parut soucieuse.
— Tu as entendu quoi ? Ce qui allait être fait ? Quand ça serait ?
— Non. Ils n’avaient pas l’air de savoir ni ce qui va arriver, ni quand, affirmai-je, et je croisai les doigts pour qu’elle m’en dise davantage d’elle-même – vu sa réaction, je ne pouvais lui poser des questions ou cela éveillerait sa suspicion.
Elle ne parut pas rassurée pour autant. Sa bouche n’était plus qu’une fine ligne pâle et elle semblait plongée dans une profonde réflexion.
— Faudrait que…
Un homme aux traits durs mais au regard bleu clair contrastant fortement tant il était doux arriva, ce qui la réduisit au silence sur-le-champ. Je retins un grognement de frustration. C’était fichu pour espérer en apprendre plus maintenant.
— Ah, Reidar ! lâcha Nel, son visage paraissant se détendre et même s’illuminer à sa vue. Qu’est-ce que tu foutais ? Ça fait une éternité que je t’ai appelé.
Ledit Reidar poussa un faible cri qui me fit sursauter.
— Tu peux dire que non mais je sais que ça fait un bon moment, lui dit-elle comme si elle répondait au bruit qu’il avait produit.
Cette impression se confirma quand il émit un nouveau cri. Ils étaient bel et bien en train de discuter. Je devais avoir l’air abasourdie car Nel fusilla Reidar du regard.
— Arrête tes conneries, le sermonna-t-elle avant de se tourner vers moi à nouveau. Excuse-le. Il aime bien faire peur aux nouveaux venus en se comportant comme un sauvage.
Mes yeux firent la navette entre elle et Reidar avant de rester fixés sur lui.
— C’est un Hurleur ? Un vrai ?
— Ouais. C’est un Hurleur-Né.
— Un Hurleur-Né ? répétai-je, le terme sonnant étrange à mes oreilles.
— C’est comme ça qu’on appelle ceux qui sont nés à Thanatos. Les autres, ceux qui viennent de la ville comme moi, sont appelés les Devenus-Hurleurs.
Reidar grogna pour nous rappeler sa présence.
— Pourquoi tu voulais que je vienne ?
Dire que j’étais choquée était un euphémisme. Nel venait de me confier qu’il avait vu le jour ici, qu’il avait donc toujours vécu parmi les siens, et pourtant, il s’exprimait avec aise. Je n’avais jamais vu ça chez un de ses semblables. Si j’avais encore eu des doutes sur les dires de Nel concernant la véritable nature des Hurleurs, cette fois je n’en avais plus.
— J’ai besoin d’alcool, lui indiqua-t-elle en prenant ma main pour lui montrer ma plaie.
— Je vais te trouver ça.
Il fit deux pas pour s’éloigner mais revint en arrière et vola alors un baiser à Nel. Lorsqu’il écarta ses lèvres des siennes, ses doigts s’attardèrent sur sa joue pour la caresser avec une délicatesse dont je n’aurais jamais cru capable un Hurleur.
— File, lui intima-t-elle après l’avoir repoussé gentiment, sa main posée sur son torse.
Il se pencha vers elle à nouveau pour l’embrasser mais, au dernier moment, sa bouche se dirigea vers son oreille. Il lui chuchota quelque chose qui lui fit émettre un bref rire et il s’en alla enfin. Je devais faire une drôle de tête car elle eut un sourire amusé lorsqu’elle me regarda.
— Tu es avec lui ?
— Ouais. C’est mon partenaire. C’est lui le Hurleur-Né qui m’a appris leur langage. Nous deux, ça s’est fait doucement. J’avais tellement l’habitude d’être traitée comme une esclave qui n’avait le droit de décider de rien et qui devait tout subir sans rien dire, que j’ai eu du mal à croire qu’il était sincère avec moi, que ses gentillesses et ses attentions n’étaient pas intéressées. Mais ce n’était pas un mensonge. Un jour, je suis allée le trouver là où il dormait et je lui ai donné l’occasion d’avoir ce qu’il voulait. Ou plutôt la seule chose que je croyais qu’il désirait, comme tous les autres. Et tu sais quoi ? Il n’a rien fait. Il m’a simplement dit de retourner dans mon lit et de revenir ici lorsque ce serait ce que je voudrais, pas ce que je pensais devoir faire parce qu’il le souhaitait ou que c’était la seule chose que je croyais pouvoir lui offrir. Ça fait plus d’une année que je suis là et il a toujours été comme ça avec moi. Bon, je veux dire. Il n’a jamais changé, même quand on a été ensemble. Il m’écoute toujours et fait tout pour que je sois bien, tout le temps. Si je vais mal, il essaie d’arranger les choses. Et quand je ne crois pas en moi, il me rappelle que lui oui, et qu’il y a bien plus en moi que ce que je vois ou ce qu’on m’a fait croire par le passé. Avant lui, on prenait ce qu’on voulait de moi et c’est tout. Je n’ai jamais connu quelqu’un comme Reidar, qui se souciait de moi ou de ce que je pensais.
Je l’avais écouté attentivement durant tout son discours. La vie qu’elle avait eue jusqu’ici paraissait terrible mais il semblait qu’elle avait enfin trouvé quelqu’un qui l’estimait et la rendait heureuse. Quelqu’un qui l’aimait. Même si je ne la connaissais pas vraiment, je ne pouvais m’empêcher d’être contente pour elle et de me sentir jalouse aussi car je n’aurais jamais l’opportunité de vivre quelque chose de similaire.
— Il a l’air… incroyable, prononçai-je avec sincérité.
— Il l’est, confirma-t-elle. Mais il est pas le seul comme ça ici. Ils le sont tous. Bien sûr, ils ont tous des défauts et certains sont loin d’être sympas mais ils te traitent tous avec du respect, que tu sois Hurleur-Né ou Devenu-Hurleur. Quand il y a un rassemblement autour du feu, si tu as quelque chose à dire, ils s’en foutent que tu sois un gosse ou un vieux, une femme ou un homme. Ils t’écoutent, vraiment, et si c’est une bonne idée, ils l’utilisent. Ici, tu peux te balader librement sans avoir peur à chaque seconde pour ta vie. Si tu disparais, ils te chercheront jusqu’à ce qu’ils te trouvent, et si quelqu’un te tue, ils te vengeront. Pas parce qu’ils auront perdu de l’argent à cause de ta mort mais parce qu’ils tenaient à toi. Si tu commets une erreur, ils te punissent, oui, mais tu ne te fais pas tabasser ou tuer, comme dans un gang. Le pire qui peut t’arriver, c’est d’être banni de Thanatos et renvoyé à Tartaros.
J’étais muette d’incrédulité et d’admiration. Cet endroit paraissait trop beau pour être vrai. Devinant sûrement mon scepticisme, Nel s’empara de ma main intacte et me fit faire un tour, après avoir demandé à quelqu’un près d’où nous avions été assises de prévenir Reidar que nous reviendrions dans un petit moment.
Tout le long de notre chemin, mes yeux errèrent autour de nous. Partout, il y avait des gens ensemble, qu’ils soient Hurleurs ou ex-Errants. Tous portaient le même type de tenue que les habitants de Tartaros, loin de l’image qu’ils avaient en ville. Plus étonnant encore, les visages étaient sereins et tous travaillaient dans le calme le plus total, à l’exception de quelques discussions à voix basse et de cris poussés par certains pour communiquer à distance. Leurs chiens étaient aussi différents de celui qui m’avait attaquée dans les rues de Tartaros. Tous les molosses étaient libres de leurs mouvements. Certains étaient couchés près de leurs maîtres, sur des pierres ou à l’endroit qui paraissait leur servir d’enclos, d’autres se couraient après. Ma plus grande surprise, cependant, vint d’un adolescent Non-Atteint que je repérai. Il s’amusait avec d’autres jeunes Atteints, tous effectuant des acrobaties ressemblant à la fois à un combat et à une danse. Ils étaient d’une telle grâce et d’une telle agilité qu’on ne pouvait les quitter des yeux. Le Non-Atteint s’éloigna du groupe au pas de course, s’arrêta au pied d’une colonne de pierre et grimpa agilement jusqu’à son sommet. Il poussa un hurlement pour attirer l’attention de tous avant d’effectuer un impressionnant saut périlleux arrière, atterrissant sur le sol avec souplesse. De nombreux enfants l’acclamèrent à grand renfort de cris, de même que des adultes qui ne se trouvaient pas loin. Il n’y avait pas une once de haine dans le regard de quiconque, seulement de la fierté, de l’admiration et de l’envie chez quelques enfants jaloux de l’exploit.
C’était… irréel.
Fugacement, je m’imaginai une vie ici. Avec Memphis. Peut-être même Cillian et Gem, si j’arrivais à les convaincre que les Hurleurs n’étaient pas les bêtes assoiffées de chair et de sang dont parlait tout le monde en ville. J’avais cru que ce que j’avais vu parmi certains membres du clan de Carver était incroyable mais c’était ça qui l’était. Des gens différents qui s’acceptaient et cohabitaient dans la paix et l’harmonie.
Mais la dure réalité me frappa de plein fouet. Si je voulais vivre un jour de plus, j’allais devoir communiquer le plan d’attaque de ces gens à Carver. Nombre d’entre eux allaient être massacrés.
— Pourquoi vous attaquez les gangs ? Qu’est-ce qu’ils vous ont fait ?
C’était osé de ma part de relancer cette conversation mais je n’avais plus de temps à perdre et j’étais désireuse de savoir pourquoi les Hurleurs avaient commencé cette guerre contre les trafiquants et dirigeants de Tartaros. Nel s’arrêta net pour me faire face. Durant un instant, à la façon dont elle me regardait, j’eus peur de ce qui allait suivre.
— Ils veulent se débarrasser de nous pour récupérer nos terres et se faire encore plus de fric. On ne peut pas rester sans rien faire. On doit se défendre.
Que pourraient faire les gangs de leurs territoires ? Je n’arrivais pas à trouver les réponses qui rendraient tout cela compréhensible.
— Ce n’est pas ce que j’ai entendu.
— Je sais ce qu’ils disent, lâcha-t-elle, sombre et amère. Ils racontent qu’on a commencé cette guerre. Qu’on leur vole ce qui est à eux et qu’on tue les leurs. Mais pourquoi est-ce qu’on ferait ça ? On a de quoi avoir de l’argent et de la nourriture grâce à ce qu’on fait et on va acheter ce dont on a besoin pendant les raids de nuit pour éviter des problèmes avec les gangs. Alors ouais, on a une mauvaise réputation mais c’est pour qu’on nous laisse vivre tranquille ici. Pourquoi est-ce qu’on irait tout bousiller maintenant ?
Dire que je ne savais pas que croire était un euphémisme. Avant même que je ne puisse songer à tout ça et me faire un avis sur qui étaient les méchants de l’histoire, les Hurleurs ou les gangs, voire les deux, une voix énonça :
— J’espère que tu n’as pas terrorisé la petite.
Lorsque je me tournai, je découvris qu’il s’agissait de Saïd. Lui et Reidar nous avaient rejointes.
— Je lui racontais la vie à Thanatos, répliqua-t-elle, un sourire sur les lèvres.
— Tu ne lui en as pas trop dit, j’espère ? Faut y aller doucement. Tu sais comme c’est dur au début.
L’air coupable, ses joues se teintèrent légèrement de rouge. Saïd secoua la tête, feignant l’exaspération, avant de poser sa main sur la tête de la jeune fille tandis que Reidar souriait face à la réaction de sa partenaire.
— Tu parles toujours trop. Enfin, du moment qu’elle n’est pas partie en courant, c’est qu’elle n’a pas dû avoir peur de ta langue bien pendue.
Reidar se mit à rire et je me retins de justesse de faire de même. Elle était bavarde, je ne pouvais pas le nier. Néanmoins, je ne m’en plaignais pas.
— Nel…, soupira Saïd sur un ton légèrement réprobateur. Tu étais tellement occupée à parler que tu n’as pas encore trouvé le temps de l’aider à nettoyer ses blessures ?
Elle devint plus rouge encore. Il secoua la tête à nouveau mais il était clairement amusé maintenant.
— J’ai ce qu’il faut, intervint Reidar en levant la bouteille qu’il tenait, venant ainsi au secours de Nel.
— Fais le nécessaire, s’il te plaît, la pria Saïd avant de se tourner vers moi. On se verra plus tard.
J’acquiesçai et il fila. Le couple et moi allâmes nous installer par terre, dans un coin, et Nel commença à s’occuper de moi. Reidar et elle se mirent à discuter. Je les écoutai distraitement, ne pouvant m’empêcher de regarder encore et encore tous les gens dans les environs et le calme qui régnait parmi eux. On ne voyait jamais une telle chose à Tartaros. Parfois, Nel m’incluait dans la conversation et me racontait des anecdotes sur les Hurleurs ou certaines de leurs coutumes. Tout ça ne me fit qu’envier davantage leur mode de vie.
Que devais-je faire ? Faire part de ce que j’avais découvert à Carver et causer la mort de nombre de ces gens ? Cette pensée me retournait l’estomac. Seulement, quel autre choix avais-je ?
— Nel ! s’écria un gamin blond Non-Atteint en débarquant près de nous.
Nous remarquâmes alors que, tout autour, les gens commençaient à se lever et un murmure courait dans la foule.
— Faut que tu viennes, Nel ! Ronan est venu avec tous ceux de la Décharge ! Tu sais qu’ils ont amené plein de trucs ? Ils ont même apporté des appareils bizarres qu’ils ont trouvés y a pas longtemps et ils sont en train de montrer à tout le monde comment ils fonctionnent ! Viens voir, on dirait de la magie !
Le petit, qui avait un débit de paroles comme personne d’autre, la prit par la main, l’obligeant à se lever. Reidar et moi l’imitâmes, tout aussi curieux de savoir de quoi il parlait.
— Enfin, murmura Nel, à la fois incrédule et émerveillée.
— Oui. Plus que quelques jours et ce sera terminé pour de bon, ajouta Reidar, paraissant immensément soulagé en l’embrassant sur le crâne.
De quoi parlaient-ils ? Que se passait-il ? Et pourquoi tout le monde se dirigeait-il vers l’ouest ?
— Irisya !
Mon sang se glaça dans mes veines. Cillian. C’était lui qui venait de m’appeler. Perdue et paniquée, je regardai le ciel. Le soleil brillait encore de mille feux. J’avais donc encore du temps avant de devoir redescendre. Pourquoi était-il là, alors ? Consciente qu’il ne serait pas venu plus tôt pour rien, je sus qu’il fallait que je file d’ici de suite, sous peine qu’il soit découvert – et Gem aussi, si elle l’avait accompagné là-haut. Cela m’irrita de ne pas savoir ce qui se passait mais je ravalai ma frustration. J’étais pourtant certaine que cette chose dont le gamin parlait était importante. Que c’était en rapport avec leur attaque. Mais je n’allais pas risquer la vie de quiconque pour ça. Surtout pas quand j’avais entendu ce pourquoi j’étais venue, c’est-à-dire que la riposte aurait lieu dans quelques jours ; car j’étais certaine que c’était ce que venaient de sous-entendre Nel et Reidar.
Je suivis donc Nel, Reidar et le garçon et nous nous fondîmes dans la masse de gens. Je profitai d’un moment d’inattention de leur part pour les perdre puis me ruer dans le sens inverse de la foule. Lorsque j’en sortis enfin, je ne mis pas longtemps à découvrir Cillian et Gem, tout près de ruines.
La terreur fit battre mon cœur plus vite. Avaient-ils perdu l’esprit ? Ils étaient à découvert ! Un coup d’œil et n’importe quel Hurleur ou ex-Errant devinerait qu’ils faisaient partie d’un clan !
Je courus vers eux. Si Gem ne bougea pas, malgré son expression soulagée lorsqu’elle me vit, Cillian, lui, fonça dans ma direction. Pour une raison inconnue, mon esprit s’imagina qu’il allait me crier dessus, voire me secouer violemment. Quelle ne fut pas ma stupeur quand ses mains se posèrent sur mes épaules et que je pris conscience de son expression emplie de peur et de la lueur folle dans son regard.
— On a vu ceux de la Décharge venir par ici. On a pensé qu’ils se regroupaient pour avancer leur attaque parce qu’ils t’avaient découverte… Qu’est-ce que tu faisais ? Pourquoi est-ce que tu n’es pas partie dès que tu les as vus ? Tu ne te rends pas compte, j’ai cru…
Il ne termina pas sa phrase mais, pendant une fraction de seconde, il parut sur le point de me serrer dans ses bras. Puis, tout d’un coup, il eut une grimace horrifiée et s’empara si délicatement de mon visage que c’était à croire qu’il était de verre et pouvait se briser à tout instant.
— Qu’est-ce qui s’est passé ?
Il était si en colère qu’il était secoué de légers tremblements.
— Je…
— Je vais les tuer, me promit-il, sa voix plus tranchante que jamais. Je te jure, je vais tous les…
— C’est moi la responsable, le coupai-je, lui expliquant précipitamment. C’était pour pouvoir m’infiltrer parmi eux.
Les sourcils froncés, il me dévisagea comme si je parlais une langue qu’il ne connaissait pas.
— Je vous raconterai tout plus tard mais il faut qu’on parte tout de suite.
Il sembla sortir de sa torpeur et m’entraîna à sa suite. Lorsque nous arrivâmes près de Gem, mes doigts s’enroulèrent autour des siens. Ensemble, nous nous ruâmes en direction du long chemin descendant vers la ville. Lorsque j’entendis la clameur s’élevant dans mon dos, je jetai un dernier regard derrière moi.
Je vis tous les Hurleurs rassemblés devant des ruines. Mais ce qui attira vraiment mon attention fut les personnes équipées de casques et d’armures intégrales noires se tenant sur une sorte de scène faite de pierre. Je crus sottement que c’était des Non-Atteints d’Elysion mais je me rendis vite compte que je n’avais jamais vu ces tenues de toute mon existence.
Je faillis rater la scène qui suivit. Là, sous mes yeux, se passa la chose la plus incroyable et inexplicable que j’aie jamais vu : les hommes en tenue disparurent en un clin d’œil. Comme par enchantement. Je ne pus que constater que les Hurleurs, eux, n’avaient pas disparu et n’avaient même pas l’air surpris avant que Cillian, Gem et moi commençâmes à dévaler la pente, les acclamations reprenant de plus belle derrière nous et une seule question occupant mon esprit. Avais-je rêvé ?
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Je n’eus pas l’occasion de raconter tout ce que j’avais appris à Cillian et à Gem car à peine nous fûmes descendus du Mont Thanatos que des explosions pulvérisèrent trois bâtiments à une centaine de mètres. La terre trembla sous nos pieds et je serais tombée si Gem ne m’avait pas rattrapée. En quelques instants, un énorme nuage de poussière envahit la rue, rendant la visibilité aux alentours quasi nulle. Il se propagea jusqu’à nous et rendit notre respiration difficile. Nous descendîmes le reste du chemin avec prudence, Gem et moi nous accrochant l’une à l’autre pour ne pas chuter.
Quand nous arrivâmes en bas, la nuée de débris s’était presque dissipée, nous offrant un spectacle de désolation sans précédent. Le feu gagnait à grande vitessse, faisant des ravages. Tous les habitants des immeubles environnants se ruaient dehors, paniqués à l’idée que leurs foyers partent en fumée. Même les Vautours rappliquaient déjà, cherchant des choses intéressantes à voler dans les décombres avant qu’elles ne deviennent cendres. À plusieurs endroits, certains se battaient et s’insultaient pour les objets retrouvés mais personne, absolument personne, n’était à la recherche de possibles survivants. Cela me donna la nausée.
— Dépêchons-nous de nous tirer. Il ne faut pas qu’on s’attarde ici, ordonna Cillian, tendu.
— Mais…
Il fit volte-face dans ma direction, ses yeux lançant des éclairs.
— Il n’y a personne à aider, déclara-t-il, me connaissant assez pour deviner ce que j’avais été sur le point de dire. Ils sont tous morts.
— Non, rétorquai-je, bornée, tout en secouant machinalement la tête. Il y a peut-être quelqu’un qui…
Il s’approcha de moi puis soupira.
— Peut-être que tu dis vrai. Mais si c’est le cas, ils ont tout perdu, leur famille et leurs biens. Et ils sont sûrement gravement blessés, donc même si quelqu’un venait leur porter secours, ils ne survivraient pas longtemps. Du moins pas sans soins et personne ne gaspillera des ressources ou ne paiera les services d’un Soigneur pour des inconnus qui sont en plus d’ores et déjà condamnés. Tout ce qu’on peut faire pour eux, c’est espérer que leurs souffrances prennent fin le plus vite possible…
Il n’y avait aucune cruauté dans ses paroles, il ne faisait qu’énoncer une terrible vérité. Néanmoins, cela ne me fit pas me sentir mieux à l’idée de laisser ces gens livrés à leur funeste sort. Je cherchai quelque chose à dire, n’importe quoi, pour le faire changer d’avis. Je n’eus pas le temps de trouver d’argument valable car quelqu’un s’écria soudain :
— Balafré ? Qu’est-ce que tu fous dans notre zone ? Toi et tes deux copines avez rien à faire ici !
Mon regard tomba sur un Atteint avec une arme à la main et les joues marquées de l’emblème d’un clan qui m’était inconnu. Il nous fixait, l’air mauvais.
— On est juste venus voir quelqu’un, répondit Cillian sur ce ton froid et maîtrisé qui lui était propre. On ne fait rien de mal.
Cela sembla mettre en colère l’homme en face de nous. Il chargea son arme et s’avança vers nous d’un pas furieux.
— Te paie pas ma tête, grogna-t-il quand il se retrouva devant Cillian, son fusil à pompe pointé sur lui. Qu’est-ce que vous faites ici ? Pourquoi Carver vous a envoyés ?
La peur s’empara peu à peu de moi.
— Parle ! insista-t-il face à un Cillian qui demeurait muet.
À la place, je vis ce dernier faire un signe discret à Gem. Je ne savais pas ce que ça signifiait mais en tout cas, si elle avait vu son geste, elle ne trahit rien.
— Je t’ai demandé quelque chose, alors réponds-moi !
Face au silence obstiné de Cillian, le membre du clan rival le frappa violemment à l’estomac avec son arme. Il n’émit aucun son, encaissant le coup sans broncher. À croire qu’il ne sentait rien. Son absence de réaction mit l’Atteint encore plus en colère et il réitéra son geste mais cette fois au visage.
Je cherchai un moyen de venir en aide à Cillian avant que cela ne finisse très mal pour nous tous. Gem fut plus rapide que moi. Je la vis lentement sortir son arme mais, avant qu’elle ne puisse l’extraire de sa poche, quelque chose explosa dans les ruines du bâtiment détruit, faisant s’effondrer la majorité de l’immeuble d’à côté. Une nouvelle vague de poussières et de débris envahit la rue. La panique se propagea parmi les gens qui prirent leurs jambes à leur cou. L’Atteint fut distrait, regardant la scène d’un air surpris. Cillian en profita pour foncer dans ma direction et me fit signe de courir. Je n’hésitai pas un instant et fis ce qu’il demandait. Je jetai tout de même un coup d’œil derrière moi pour m’assurer que Gem nous suivait. L’homme reporta son attention sur nous et prit conscience que nous étions en train de fuir. Il leva son fusil et le pointa sur mon amie.
— Gem !
Mais l’homme avait déjà tiré, sa balle blessant légèrement Gem et lui faisant lâcher son arme. Au lieu de la ramasser, elle fonça droit sur lui à toute allure. Il ouvrit le feu, encore et encore, mais elle était si rapide et agile qu’elle évita chacun des coups et se trouva devant lui en un rien de temps. Avant même qu’il n’ait l’occasion de lui tirer dessus à nouveau, elle lui trancha la gorge à l’aide de son couteau qu’elle avait sorti à mon insu.
Choquée, je ne trouvais pas de mots pour décrire ce que je ressentais ; maintenant je comprenais mieux comment elle avait pu nous débarrasser des Hurleurs la nuit où nous nous étions rencontrées. L’Atteint, couvert de sang, s’effondra. Sans perdre une seconde, elle alla récupérer son arme et nous rattrapa, l’air aussi calme et maîtrisé qu’à son habitude. À croire que les derniers instants n’avaient pas eu lieu.
— Personne ne s’arrête, lança Cillian sur un ton sans appel. Sous aucun prétexte. Nos visages sont connus par ici. Si quelqu’un nous a vus ou nous voit dans le coin, ils sauront que c’est nous qui l’avons tué. Au cas où, faut qu’on prévienne Carver pour qu’il nous couvre ou trouve une solution parce que Orri était un Interne et son clan voudra se venger.
Nous ne nous arrêtâmes pas de courir, sauf lorsqu’il nous disait de le faire. Ce n’était chaque fois que de très courtes pauses pour retrouver notre souffle mais c’était suffisant pour nos corps saturés d’adrénaline. Nous devions rejoindre Carver au plus vite si nous voulions voir demain. Après tout ce que j’avais fait pour rester en vie et m’assurer que les deux personnes à mes côtés survivent, je refusais que ça se termine ainsi pour nous.
Je ne pus m’empêcher cependant de redouter l’instant où j’allais revoir le leader de leur-notre-gang. Malheureusement, nos chemins devaient se recroiser. Et j’allais devoir lui donner une réponse, lui dire si j’acceptais de devenir une Interne et vivre sous son toit ou pas.
Par le ciel… Comment la situation avait-elle pu dégénérer à ce point en à peine deux jours ? J’avais l’impression de sentir Memphis me filer entre les doigts et ça me terrorisait.
Nous arrivâmes à Ploutos 8 et mon cœur se mit à battre plus vite quand je vis l’habitation de Carver à seulement quelques pas.
— On n’a pas eu le temps de discuter en détail de ce que tu avais découvert à Thanatos, déclara Cillian après m’avoir arrêtée en m’attrapant par le bras. Dis-nous les grandes lignes.
— J’ai rencontré une fille là-haut. Une Errante. Enfin, c’était en fait une Hu…
Je m’interrompis en apercevant par-dessus son épaule deux hommes vêtus de longues capes rouges et portant les tatouages du Paradeisos et du Quartier Rouge sur leur front. Ils étaient armés de la tête aux pieds, portaient un masque rouge recouvrant la moitié basse de leur visage et leurs torses étaient recouverts d’une armure de la même couleur. Mais le plus alarmant était qu’ils venaient dans notre direction.
En voyant mon expression, Cillian et Gem se retournèrent et se tendirent.
— Des Soldats Rouges, commenta Gem comme pour elle-même et je n’aimai pas du tout la façon dont elle prononça cela.
Ils finirent par s’arrêter devant nous.
— La Reine Rouge, le Marchand de Sable et Khaos demandent à vous voir. Immédiatement. Vous devez nous suivre.
— Carver…, commença Cillian mais l’un des hommes l’interrompit.
— Le chef Darkhan Carver du Clan Carver a déjà été conduit au Quartier Rouge. Il ne manque plus que vous.
Gem paraissait aussi résignée que Cillian. Je ne comprenais pas ce qui se passait mais leur attitude ne présageait rien de bon.
Sans plus un mot, les deux Soldats pointèrent leur arme sur nous avant de nous confisquer nos sacs, nos armes, et de nous fouiller pour trouver celles que nous dissimulions. Une fois qu’ils eurent fini, ils nous firent signe d’avancer. Nous nous exécutâmes et le trajet jusqu’au Quartier Rouge fut rapide et silencieux. Lorsque nous arrivâmes sur l’immense place grouillant de travailleurs et de clients circulant parmi quelques pigeons assez stupides ou désespérés pour chercher de la nourriture parmi ceux qui les considéraient eux-mêmes comme telle, je repérai aussitôt les enseignes éteintes des trois fameux clubs. Je sentis mon estomac se nouer. J’avais espéré ne jamais revenir dans ce coin-là.
— Mettons les choses au clair, lâcha un des Soldats d’une voix dure. Là-dedans, aucun de vous ne parle sans qu’on lui ait demandé de le faire, sinon, c’est une balle entre les deux yeux la seconde qui suit. Vous avez saisi ?
Nous hochâmes la tête à l’unisson. Les deux hommes nous firent entrer dans le Paradeisos. Nous passâmes dans le couloir baigné d’une lueur rouge puis dans la grande salle éclairée de la même façon et remplie de clients. Nous nous rendîmes jusqu’à une porte dissimulée dans un coin et longeâmes ensuite un nouveau corridor, très long et plongé dans la pénombre. Il y en eut encore plusieurs autres et j’eus la sensation que ça ne finirait jamais mais la fin du voyage arriva. Nous nous arrêtâmes devant une porte épaisse et gigantesque. L’un des Soldats prononça quelque chose dans un langage qui m’était étranger et l’entrée s’ouvrit, révélant une immense pièce au milieu de laquelle trônait une grande table. Mais ce qui attira surtout mon regard fut les neuf personnes présentes qui étaient pour le moins toutes particulières, la majorité assises sur des chaises et l’une d’elles, un Atteint d’une trentaine d’années au visage effrayant, faisant des allées et venues dans un coin.
Les doigts de Cillian s’enroulèrent autour de mon bras droit brusquement. Un peu comme s’il voulait me retenir. Je lui jetai discrètement un coup d’œil de biais, curieuse de savoir ce qui lui prenait. Il secoua la tête imperceptiblement, ses yeux me laissant comprendre qu’il me dirait tout plus tard. Ne pouvant pas faire autrement, je n’insistai pas et reportai mon attention sur les gens devant moi.
Je me demandai l’espace d’un instant s’il nous fallait mettre un genou à terre et baisser la tête avant de prononcer la devise de chaque chef présent ici comme le voulaient leurs coutumes. La mise en garde des Soldats Rouges résonnant encore dans ma tête, je me dis que s’ils souhaitaient qu’on suive le protocole, ils nous le feraient savoir. Je n’avais vraiment pas plus envie que ça de finir avec une balle dans la tête juste parce que j’avais voulu être polie…
Je me contentai donc de les observer silencieusement. Je reconnus la Reine Rouge sur-le-champ. Elle avait le teint doré, les yeux pourpres et de longs cheveux ondulés d’un rouge éclatant. Des symboles carmin recouvraient la totalité de son visage, dont les emblèmes du Paradeisos et ceux du Quartier Rouge sur ses joues. Aucun des autres dessins ne me parlait. Même si c’était inhabituel de voir quelqu’un d’aussi tatoué, les lignes formaient un bel ensemble. Même ses cicatrices et ses plaies semblaient se fondre parmi le reste. Sans surprise, ses rangers, son pantalon en cuir et son haut qui devait être un corset étaient rouges. À ses côtés se trouvaient deux hommes exagérément musclés, l’un avait la peau foncée, l’autre claire. Tous deux avaient les cheveux, les yeux et la peau comme la Reine Rouge, sauf que leurs dessins n’étaient pas que sur leurs visages mais également sur leurs torses nus. Il n’était pas difficile de deviner qu’il s’agissait là de ses deux compagnons.
Plus loin, il y avait un homme tout en noir au visage blême. Il avait une barbe de quelques jours et des cheveux longs, raides et bruns lui tombant jusqu’aux épaules. Sur ses genoux était assise une jeune femme ayant un air de ressemblance avec la Reine Rouge, habillée d’une longue robe de la même teinte blanche que sa chevelure. Elle était ramenée en une queue de cheval haute et volumineuse lui tombant jusqu’en bas du dos et les côtés de son crâne étaient rasés. À la place de cheveux se trouvaient des phrases, des mots isolés et même des symboles – dont celui du Khaos – en relief et faits de blanc recouvrant sa peau. D’ailleurs, elle avait encore d’autres tatouages partant dans tous les sens le long de ses bras et sur son décolleté. Mais son extravagance ne s’arrêtait pas là. Elle portait de gros bracelets, un collier épais ras du cou ainsi qu’une couronne de travers sur le sommet de sa tête qui avaient tous l’air faits de fils barbelés gris entortillés les uns aux autres comme ceux qu’on pouvait voir au-dessus de la Muraille entourant toute la ville. L’homme passa alors sa main libre dans sa tignasse. Ses manches remontèrent et je remarquai que lui aussi avait des motifs incompréhensibles sur ses avant-bras, excepté que les siens étaient sombres. Ce ne devait être que ceux qui étaient visibles. En tout cas, tout comme pour la femme, on aurait dit que les formes avaient d’abord été creusées dans sa peau à l’aide d’un couteau avant que de la couleur soit ajoutée. Je n’avais jamais vu une telle chose auparavant. Tous deux semblaient dans leur petit monde, elle enfouissant son visage dans son cou à lui tandis qu’il jouait inlassablement avec ses cheveux à elle. Ils chuchotaient, aveugles aux autres personnes présentes. Même si la femme n’avait pas eu l’emblème du Khaos, à leur seul comportement j’aurais deviné qu’il s’agissait du fameux Khaos et de sa compagne. Cillian avait glissé quelques mots à leur sujet quand il m’avait parlé du Quartier Rougeet des gangs, les décrivant comme « un couple de cinglés excentriques à éviter ». Je ne me souvenais plus du prénom de la femme mais je savais qu’il était aussi particulier que celui de son partenaire.
En revanche, je ne parvins pas à savoir tout de suite qui des trois inconnus restants était le Marchand de Sable. L’homme qui ne cessait de longer la pièce ne paraissait pas l’être vu son attitude. Il y avait celui assis à la table qui semblait avoir une vingtaine d’années mais quelque chose chez lui, avec le petit sourire narquois sur son visage aux traits agréables malgré le Fléau, me faisait dire qu’il ne s’agissait pas de lui non plus, sans quoi il n’aurait pas l’air aussi insouciant. Il ne restait donc que celui à ses côtés, son père si j’en croyais leur ressemblance et différence d’âge, même si lui avait la peau foncée quand celle de son fils était simplement hâlée. Bien qu’ayant l’air plus vieux que les deux autres dirigeants du Quartier Rouge, je fus certaine qu’il s’agissait bel et bien du Marchand de Sable. Cependant, il n’y avait rien d’extravagant chez lui – aucun tatouage visible, même pas les emblèmes de son club, le Phantasia – et il était clair qu’il était ici sans l’être vraiment. Certainement en raison de l’Oneroi si j’en croyais le flacon vide et les gouttes de liquide orange vif répandu sur la table.
— Ils sont là, déclara Carver, installé sur un siège à ma gauche, isolé des autres. Qu’est-ce qu’on attend pour commencer, donc ?
Même devant des gens plus puissants que lui, il exhalait l’assurance. C’était impressionnant. Malgré moi, mes yeux croisèrent les siens. Je le regrettai aussitôt, les siens étant sombres et menaçants. Manifestement, quelque chose de grave se déroulait ici et Cillian, Gem et moi étions en cause. Était-ce en rapport avec ce qui s’était produit un peu plus tôt près du Mont Thanatos ? Mais comment l’auraient-ils su aussi vite ? Et pourquoi une altercation entre clans intéresserait-elle les trois dirigeants du Quartier Rouge ?
— Plusieurs explosions ont eu lieu dans un de mes quartiers, un de mes Internes a été égorgé et, comme par hasard, ces trois Externes du Clan Carver ont été vus dans les parages au même moment ! Ils n’avaient pas eu mon autorisation pour traverser mon territoire ! Je veux savoir ce qu’ils faisaient là et je veux le savoir maintenant ! s’exclama d’un ton rageur l’Atteint qui ne cessait de faire les cent pas.
Je ne pus m’empêcher d’avoir un mouvement de recul lorsqu’il s’approcha de moi. Certaines mèches de ses cheveux sombres lui arrivant aux épaules dissimulaient une partie de son visage couvert de grosses balafres et blessures qui contrastaient avec sa peau claire et lui donnaient un aspect menaçant. Malgré son apparence, il irradiait de supériorité et d’insolence. Et il avait de quoi l’être avec sa grandeur et son corps plus qu’imposant laissant présager de sa puissance. J’étais convaincue qu’il pouvait tuer quelqu’un d’un simple revers de la main.
— C’est moi qui les y ai envoyés pour une mission, annonça calmement Carver, à ma grande surprise.
— Tu as fait quoi ? tonna l’inconnu intimidant.
Un frisson de peur me parcourut lorsqu’il se rapprocha encore de moi, bien qu’il n’ait d’yeux que pour Carver.
— Tes explications, Darkhan, ordonna la Reine Rouge, glaciale.
— Contrairement à ce qu’a l’air de penser Shareg, ils n’étaient pas là pour lui. S’ils ont peut-être une part de responsabilité dans la mort de son Interne, ils n’ont assurément rien à voir dans les explosions sur ses terres. Ils étaient dans le coin pour observer le Mont Thanatos et essayer d’en apprendre plus sur les Hurleurs et leur future attaque car la menace qu’ils représentent est réelle. Tous les habitants du Quartier Rouge étant occupés par les préparatifs de la Nuit des Sauvages, je me suis dit que les Hurleurs devaient nous croire tous pris par l’événement à venir et allaient être moins discrets. J’ai pensé qu’il était nécessaire que quelqu’un essaie de glaner le plus d’informations possible pour les contrer et j’ai donc pris l’initiative d’envoyer des hommes à moi. Et si je n’ai rien dit à personne, c’est parce que je savais que ça s’ébruiterait et qu’il y aurait un risque que cela remonte jusqu’à eux et qu’ils changent leur plan d’attaque. C’est la raison pour laquelle il fallait que ça soit secret et qu’il faut d’ailleurs que tout ce qui est dit ici ne sorte pas de cette pièce.
— Foutaises ! s’écria l’homme aux traits effrayants. Tout ce qu’il voulait, c’était devancer les autres postulants à la place de chef en apprenant quelque chose sur les Hurleurs qui le ferait paraître plus utile que tous les autres ! C’est un…
— Silence ! intima sèchement la Reine Rouge en claquant des doigts.
Elle parut méditer sur tout ce qui avait été dit.
— Raconte-nous-en plus.
Carver se tourna vers Cillian, Gem et moi. Sachant que j’étais la seule à pouvoir intervenir car je n’avais pas eu le temps de faire part de mes découvertes à mes amis, j’inspirai un bon coup et pris la parole.
— C’est moi qui me suis infiltrée sur le Mont Thanatos en me faisant passer pour une Errante. Une fois sur place, j’ai écouté ce qui se disait ici et là. Un des Errants en savait pas mal sur ce qui se passait entre les Hurleurs et les gangs et il n’a pas été difficile de le faire parler. J’ai ainsi appris que les Hurleurs comptaient attaquer dans les jours à venir. Sans doute dans moins d’une semaine puisqu’ils viennent de récupérer quelque chose qui les aidera dans leur attaque. Je n’ai pas pu savoir ce que c’était, malheureusement, mais ils avaient l’air plus que confiants quant à leur victoire.
Je n’en dis pas davantage, sachant pertinemment qu’ils ne me croiraient pas si je parlais des Errants recrutés par les Hurleurs ou des hommes en armure noire. Peut-être même, pensant que je me moquais d’eux, me tueraient-ils. C’était tant mieux, au final, car je ne pouvais me résoudre à avoir une part de responsabilité dans la mort des gens du Mont Thanatos. Pas après tout ce que je venais de découvrir sur eux.
— C’est tout ? Un de mes hommes, un Interne, est mort à cause de leur mission et cette demeurée d’Externe n’a même pas de date précise ou de renseignements sur la manière dont ils vont attaquer ? s’insurgea l’Atteint en colère qui était toujours debout.
Je sentis Cillian se tendre à mes côtés tandis que Carver se leva de sa chaise pour se retrouver face à face avec l’homme.
— Manque encore une fois de respect à un des miens et tu le regretteras, le prévint-il d’un ton dépourvu d’émotion.
— Je t’emmerde, foutu Rebut de…
Avant que l’Atteint ne puisse terminer sa phrase, Carver se retrouva à un centimètre de lui, un couteau sorti de nulle part collé contre sa gorge. Il avait beau être moins bien bâti que son adversaire, Carver n’avait pas la moindre crainte en lui. Il enfonça légèrement la lame dans la chair de l’homme, faisant couler une larme de sang le long de son cou.
— Personne ne m’insulte. Personne, répéta Carver d’une voix rendue terrifiante tant elle était inhumainement froide. Et surtout pas toi, Shareg. Si tu oses malgré tout remettre ça, je te trancherai la langue et te la ferai avaler pour te passer l’envie de me parler de cette façon.
Je n’arrivais pas à y croire. Le monstre qui retenait mon frère dans une cage se tenait devant moi. Une bouffée de fureur me submergea, me faisant oublier momentanément tout ce qui n’était pas cet être immonde en face de moi.
Un tas de scénarios se bousculaient dans mon esprit, et tous impliquaient un Shareg souffrant horriblement pour tout le mal qu’il avait infligé à ma famille.
Je repris mes esprits lorsque la pression de Cillian sur mon bras se renforça jusqu’à en devenir douloureuse. Il tentait de me retenir depuis le début. Il connaissait Shareg et l’avait reconnu dès notre arrivée. Il savait que, tôt ou tard, j’apprendrais qui il était et avait craint ma réaction. Une chance qu’il ait réagi ainsi.
— Tu crois que tu me fais peur ? répliqua Shareg, plein d’insolence, un sourire mauvais sur les lèvres. Essaie de me couper la langue pour voir ! On verra lequel de nous deux finira incapable de parler !
Il s’approcha encore de Carver, le couteau de ce dernier s’enfonçant un peu plus dans sa peau.
La Reine Rouge se leva et fila vers eux avec une lenteur délibérée et une grâce déconcertante. Carver et Shareg se séparèrent et se tournèrent dans sa direction. Ni l’un ni l’autre ne bougèrent, bien qu’ils virent venir la gifle qu’elle leur assena, à chacun d’eux, le son retentissant dans la pièce silencieuse.
— Dans le Quartier Rouge, on agit selon mes règles et celles de mes confrères, Sable et Khaos. Quand l’un de nous intime l’ordre à quelqu’un de se taire, il obéit et ne parle plus jusqu’à ce qu’on lui donne la parole. On se respecte entre rivaux et on ne se menace pas en ces lieux.
Son regard se posa alors sur moi.
— Tu es certaine de n’avoir aucune idée du jour où aura lieu l’assaut des Hurleurs ?
— Ils ne le savaient pas encore eux-mêmes, répondis-je, essayant de paraître le plus calme et assurée possible. Je pense qu’ils lanceront leur attaque dès qu’ils seront prêts et ça sera très bientôt. Le meilleur moyen d’être parés à les combattre, ce serait de…
Je m’interrompis, craignant d’aller trop loin.
— Qu’allais-tu dire ? s’impatienta la Reine Rouge en faisant un geste dans ma direction. Vas-y. Parle.
Hésitante, je cédai sous le regard insistant de mon interlocutrice.
— Je voulais dire que comme on ne sait pas quand ils attaqueront, le seul moyen de pouvoir les contrer avant qu’ils ne fassent des dégâts est de surveiller le Mont Thanatos et les lieux qu’ils pourraient vouloir viser.
Des éclats de rire accueillirent mon idée. Il s’agissait de la partenaire de Khaos, toujours sur les genoux de ce dernier.
— Elle m’amuse ! commenta-t-elle entre deux moments d’hilarité tout en applaudissant avec enthousiasme.
Je ne réagis pas, gardant une expression stoïque. Quand Cillian avait dit qu’elle n’avait pas toute sa tête, il n’avait vraiment pas menti. Du coin de l’œil, je vis la Reine Rouge secouer la tête et marmonner pour elle-même quelque chose qui ressemblait étrangement à « maudite sœur ».
— Moi aussi, Nia, répliqua Khaos sur un ton posé qui était inquiétant. Moi aussi…
Tandis qu’il continuait encore et toujours à passer ses doigts dans les cheveux de sa compagne, je me souvins du nom de celle-ci. Mania. Les yeux de Khaos se posèrent soudain sur moi. Ce que je vis dans ses pupilles fit courir un frisson glacé le long de mon échine. Vous n’avez jamais vu un homme qui n’a plus une once d’humanité tant que vous n’avez pas croisé ce regard si foncé qu’il en paraît noir. Un noir sans fond, empli de sadisme, de folie et de soif de violence.
— Pour un peu, on croirait que tu es en train de nous insulter en insinuant qu’on est trop idiots pour y songer nous-mêmes. Sache que nous ne t’avons pas attendue pour savoir comment parer à une attaque, commenta-t-il, les yeux plongés dans les miens.
Il tourna la tête vers Carver.
— Fais attention, leader. Tu as de bons éléments mais ils ne sont pas assez disciplinés. C’est ce qui arrive avec les Externes quand ils se sentent libres de faire ce que bon leur semble parce que tu ne les as pas à l’œil en permanence.
Carver n’eut aucune réaction. Khaos soupira avant de chuchoter quelque chose à l’oreille de Mania qui la fit rigoler.
— Ton dévouement pour les nôtres a été noté, Darkhan, annonça la Reine Rouge. C’est une qualité qui manque cruellement de nos jours et c’est d’un nouveau confrère possédant cette qualité que nous avons besoin.
Shareg parut vouloir objecter.
— Pas un mot ou, cette fois, tes paroles auront de graves conséquences, répliqua la Reine Rouge tout en levant une main en l’air. Quand je voudrai t’entendre te plaindre pour la énième fois de la mort de ton homme, je te le dirai. En attendant, silence.
Son attention se dirigea vers Khaos qui la fixait. Il ne fit aucun geste et ne prononça pas un mot mais ils parurent se comprendre sans parler. Ils ne prirent même pas la peine de consulter le Marchand de Sable qui avait les yeux dans le vague, probablement perdu dans les délires que la drogue créait dans son esprit.
— Malheureusement, tu as pris une décision qui nous concernait, et ce, sans nous consulter, lui dit la Reine Rouge. Cela aurait pu coûter bien plus que la simple vie d’un Interne. Si tes hommes avaient été découverts, cela aurait pu pousser les Hurleurs à avancer leur riposte et nous attaquer à un moment où nous ne nous y attendions pas du tout. Qui sait ce qui serait advenu de nous tous, alors…
Elle joignit ses mains et poussa un soupir.
— Tu connais notre règle d’or. Tout ce qui porte ou aurait pu porter atteinte au Quartier Rouge doit être sanctionné. On ne peut y déroger.
— Sinon c’est la porte ouverte à l’anarchie, ajouta Khaos dans un sourire sans chaleur.
Quelque chose s’agita en moi. Ça sentait très, très mauvais…
— Étant donné que tu es quelqu’un de vital à notre communauté et que nous ne pouvons t’exécuter vu les conséquences heureusement mineures de tes actes, ta punition sera la suivante, leader : tu vas devoir choisir qui parmi tes trois disciples va payer pour ton erreur.
Cette annonce me fit l’effet d’un coup de poing. Carver se tourna vers nous, son visage inexpressif. Je retins mon souffle, car je savais au fond de moi qu’il n’allait pas me choisir – j’avais trop de valeur à ses yeux – et qu’il allait sacrifier un de mes amis. Il ouvrit la bouche pour annoncer sa décision mais Cillian le devança.
— Moi.
Toutes les têtes se tournèrent vers lui. J’aperçus la lueur de colère qui passa dans le regard de Carver à cause de l’interruption. Il reprit toutefois vite le contrôle de lui-même.
— Pardon ? fit la Reine Rouge, interloquée.
— Je demande à être celui qui sera puni.
Le choc me laissa figée sur place. Mania applaudit à nouveau comme un enfant qui venait de recevoir le cadeau qu’il désirait. Gem s’approcha de Cillian et le força à la regarder droit dans les yeux, le suppliant silencieusement de ne pas faire ça.
— Non ! lâchai-je sans même réfléchir. Tu…
— Tais-toi, siffla Cillian en s’approchant jusqu’à ne plus être qu’à un souffle de moi.
Sa mâchoire se serra et il ferma brièvement les paupières avant de les rouvrir, son regard devenu désespéré.
— Ne dis et ne fais plus rien, ajouta-t-il dans un murmure, et son ton fut presque suppliant lorsqu’il poursuivit. On n’a pas besoin de tous mourir aujourd’hui. Une seule personne suffit.
Les larmes me montèrent aux yeux mais je ravalai mes pleurs et acquiesçai. Khaos tapa brusquement du poing sur la table avant de laisser échapper un rire plein d’amertume.
— Qu’est-ce que je disais ? Tous indisciplinés ! Leur loyauté devrait être tienne, et pourtant, ils ne sont dévoués qu’à eux-mêmes. Ajoute à ça la liberté que tu leur laisses et le fait qu’ils sont plus intelligents que les débiles habituels qu’on trouve dans les clans autres que ceux du Quartier Rouge et c’est là le début du déclin de tout ton empire. Tout ça parce que tu es incapable de les tenir en laisse et de leur faire savoir que tu es le maître, que c’est toi qui disposes de leur vie et pas eux. Tu ferais mieux de remédier à ce problème au sein de ton clan très vite si tu veux avoir encore une chance de diriger Tartaros à nos côtés.
Faisant preuve d’un self-control à toute épreuve, Carver ne réagit d’aucune façon. Cependant, lorsque son regard tomba sur l’air satisfait de Shareg, ses poings serrés à l’extrême le trahirent. Il était dans un tel état après tout ce qui lui avait été dit que j’étais persuadée que, dès qu’il serait loin du Quartier Rouge, il laisserait libre cours à sa rage qui serait sûrement dévastatrice.
Khaos fit signe à Mania de se lever et elle s’exécuta sans un mot. Il se mit debout à son tour et vint se poster devant nous trois.
— Je vais devoir penser à quelque chose de spécial pour toi, déclara-t-il à l’intention de Cillian. Après tout, il faut que ça marque les esprits.
De son index, il fit signe aux Soldats Rouges qui étaient restés muets et immobiles depuis notre entrée. Ils vinrent dans notre direction et s’emparèrent de nous. Je commençai à me débattre mais cessai progressivement en voyant que Cillian et Gem étaient dociles et résignés.
— Mettez-les chacun dans une cellule en attendant que je me décide pour un châtiment, décréta Khaos.
Suivant les ordres, ils nous entraînèrent hors de la pièce. Le regard pesant de Carver resta sur nous jusqu’à ce qu’on disparaisse de sa vue. Khaos et Mania nous suivirent jusqu’à leur club, le couple échangeant avec un enthousiasme malsain diverses idées de mises à mort pour Cillian.
Le silence vint quand les Soldats Rouges prirent une direction différente de celle de Khaos et Mania et, tandis que nous nous rapprochions toujours plus de nos prisons, un tas d’émotions me submergèrent. Mais la terreur et le désespoir dominèrent toutes les autres. Car Cillian allait mourir et il n’y avait absolument rien que moi ou Gem puissions faire pour y changer quoi que ce soit.
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Je n’avais aucune idée du temps écoulé depuis notre arrivée dans ces cages plus que particulières. Elles ressemblaient à une grande pièce, mis à part que des barreaux de fer faisaient office de quatrième mur. Avec une Gem en pleurs dans une prison à ma droite, j’avais eu l’impression que le temps ici s’écoulait au ralenti. À défaut de pouvoir la consoler en la prenant dans mes bras, j’étais finalement parvenue à la calmer avec ma voix jusqu’à ce qu’elle s’endorme d’épuisement. J’avais tout fait pour rester forte pour elle et pour Cillian, silencieux dans une des geôles sur ma gauche, mais dès qu’elle s’était tue, les larmes s’étaient mises à couler le long de mes joues.
Mes pleurs devenant bruyants, je plaquai ma main sur ma bouche et serrai les lèvres le plus fort possible. Je ne voulais pas accabler l’un ou l’autre plus qu’ils ne l’étaient déjà. Et ce, même si j’étais aussi terrorisée et désespérée que mon amie et que j’aurais tout donné pour avoir Memphis à mes côtés, me serrant contre lui en me murmurant que tout irait bien. Car ça ne pouvait pas être réel. Je n’arrivais pas à imaginer que, dans peu de temps, Cillian serait mort. Que Gem serait seule au monde. Ça ne pouvait pas arriver. Ils avaient besoin l’un de l’autre.
Et je ne pouvais pas le voir mourir. Parce que je m’étais finalement admis à moi-même qu’il comptait pour moi et que je ne pouvais m’empêcher de me demander si lui et Gem seraient en train de poursuivre leur existence sans problème si je n’étais pas entrée dans leur vie. Malgré moi, je laissai échapper un petit son étranglé.
— Irisya ?
C’était Cillian. Je m’en voulus de ne pas avoir été assez discrète.
— Irisya ? répéta-t-il plus fortement, et je crus percevoir une note d’inquiétude dans sa voix.
— Que… (Je déglutis avec peine.) Qu’est-ce qu’il y a ?
J’étais soudain anxieuse à l’idée de lui parler. Que pouvait-on dire à quelqu’un qui savait que son heure était venue ? Alors même que vous étiez responsable de son sort ?
— Ça va ?
Un rire nerveux m’échappa.
— Tu vas bientôt mourir et c’est pour moi que tu t’inquiètes ?
Il ne répondit rien et je compris à quel point j’avais manqué de tact. Le silence s’installa entre nous, lourd et oppressant. Mon sentiment de culpabilité devint vite insupportable et je me retrouvai à lâcher tout ce que j’avais sur le cœur.
— Je suis désolée, confiai-je, mes intonations tremblotantes. Je… Si je n’avais pas pris autant de temps au Mont Thanatos… Si je n’avais pas insisté pour qu’on fasse quelque chose pour les survivants de l’explosion de cette rue… Si je n’avais jamais croisé Gem, tu…
— Tu arrêtes ça tout de suite, m’ordonna-t-il sèchement. Tu n’as rien fait.
— Je…
— Tu n’as rien fait du tout. Alors ne te sens pas responsable. Gem et moi prenons de gros risques tous les jours, et ça, depuis des années. Ce qui se passe aujourd’hui aurait pu arriver n’importe quand. Peut-être même avant si tu n’avais pas débarqué dans nos vies.
Heureusement, il ne pouvait pas voir les larmes qui menaçaient d’inonder mes joues à nouveau.
— Tu ne me crois pas, hein ?
— Pas vraiment, admis-je. Tout aurait été différent si je n’avais pas été là. Tout aurait été différent pour tout le monde, en fait…
— C’est sûr…, commenta-t-il dans un murmure, plus pour lui que pour moi manifestement, et je n’avais aucune idée de ce qu’il avait en tête en disant cela.
Nous ne prononçâmes plus un mot pendant un bon moment.
— Il faut que tu me promettes quelque chose.
— Quoi ? le questionnai-je dans un souffle.
— Quand Gem et toi serez relâchées, je veux que vous récupériez Baxter, que vous récupériez ton frère et que vous partiez loin d’ici.
Il me fallut faire un effort surhumain pour ne pas me remettre à sangloter. À cet instant, je regrettai plus que jamais toutes ces fois où j’avais critiqué ou douté de Cillian car Gem était exceptionnelle mais il l’était au moins tout autant.
— Je ne sais pas si elle voudra…
— Jure-moi.
C’était là sa dernière volonté. J’acquiesçai avant de me souvenir qu’il ne pouvait pas me voir.
— Je te promets que je m’occuperai d’eux, murmurai-je, craignant que, si je parlais plus fort, ma voix ne me trahisse.
— J’irai avec Isya et Baxter, aussi, déclara sombrement Gem depuis sa prison.
Je sursautai un peu. Je croyais qu’elle dormait depuis tout à l’heure, pas qu’elle nous écoutait.
— Nous deux pour toujours, Cian, lâcha Gem, semblant bouleversée.
Jamais elle n’avait été dans un tel état. Après toute l’aide et le soutien qu’elle m’avait apportés, ne rien pouvoir faire pour elle me tuait littéralement.
— Pour toujours, acquiesça Cillian, ses intonations étant celles de quelqu’un n’ayant plus aucune lueur d’espoir.
Je fermai les yeux et essayai de chasser ces paroles de mon esprit, sous peine de craquer totalement. Quelque chose que je ne pouvais me permettre. Je devais rester forte. Pour eux deux.
— Cian, l’appela Gem. Elle doit savoir. Dis tout à Isya.
— Me dire quoi ? m’enquis-je, redoutant pour je ne sais quelle raison ce qu’il allait m’annoncer.
— Ça n’est plus la peine, Gemma, rétorqua Cillian sur la défensive.
— Si. Faut raconter à Isya.
— Non, répondit-il sur un ton sans appel.
— Cillian ! s’exclama Gem en même temps. Si tu parles pas, je…
Un rire résonna dans le grand couloir sombre où se trouvaient nos cages. Reconnaissant Mania, la compagne de Khaos, je frissonnai désagréablement. Si elle était ici, lui aussi. D’après ce que j’avais pu voir, je doutais qu’ils se séparent jamais l’un de l’autre, si incroyable que puisse paraître le fait que des êtres si cruels soient capables de s’aimer. J’avais peur. L’heure de la mise à mort de Cillian était-elle venue ?
Le couple passa devant ma geôle sans s’arrêter, même si Mania nous adressa, à Gem puis à moi, un sourire inquiétant. Trois Soldats Rouges – l’un d’eux étant une femme tout aussi musclée que ses deux collègues – les accompagnaient. Deux d’entre eux restèrent devant nos cages. La femme, elle, suivit Khaos et Mania jusqu’à Cillian. Le Soldat Rouge devant ma geôle déverrouilla ma prison et je me mis à reculer lorsqu’il s’approcha.
— Qu’est-ce que… Qu’est-ce que vous faites ?
— On vous transfère ailleurs en attendant, m’annonça-t-il, se rapprochant toujours et encore.
— En attendant quoi ?
— Tu verras, fit-il, énigmatique.
Il m’attrapa et me contraignit à mettre mes bras dans mon dos pour les attacher avec quelque chose de dur et de résistant. Il me poussa ensuite pour me faire avancer. J’obéis et découvris que Gem avait subi le même traitement. Personne d’autre que nous se trouvait dans le corridor mais j’entendais des voix. Khaos, Mania et la Soldate Rouge devaient tous être dans la prison de Cillian.
— Pourquoi notre ami ne vient pas ? interrogeai-je l’homme qui me tenait.
— Vous n’êtes pas des captives, mais lui, si. Il reste donc ici.
Je fus à deux doigts de lui dire que nos liens donnaient une autre impression mais je m’abstins.
— On peut au moins aller lui faire nos…
Ne pouvant me résoudre à articuler le mot « adieux », je recommençai :
— On peut le voir avant de partir ?
À la place de répondre, les deux Soldats Rouges nous entraînèrent à l’opposé de sa geôle. Gem devint hystérique et se mit à se débattre comme une folle.
— Cian !
J’essayai de l’apaiser mais c’était peine perdue. Au loin, Cillian répondit à son appel en la suppliant de s’en aller, puis des bruits de lutte s’ensuivirent alors que Khaos et Mania sortaient précipitamment de sa cage. Il y eut un cri puis plus rien. Le silence envahit le couloir.
— Cian, murmura Gem, brisée.
Je ne savais pas ce qu’il lui avait fait mais les secondes passèrent et nous ne l’entendîmes plus du tout. Que lui avait-on fait ? Khaos voulait en faire un exemple et montrer à tous ce qu’il faisait à ceux qui ne suivaient pas ses règles. Cillian ne pouvait donc pas être déjà mort, avec nous et les Soldats Rouges pour seuls témoins de son exécution… si ?
— En route, décréta l’homme qui m’empêchait de filer.
Son coéquipier poussa Gem en avant. Elle tomba à genoux et ne fit rien pour se relever. Il jura et la jeta sur son épaule sans délicatesse. J’étais morte d’inquiétude, pour elle comme pour Cillian, mais, impuissante, je suivis sans faire de vagues le Soldat Rouge qui me conduisit hors d’ici.
Nous montâmes des dizaines et des dizaines d’escaliers pour ensuite longer un interminable corridor aux couleurs sombres où étaient accrochés des tableaux macabres essentiellement composés de scènes de guerre, de torture et de paysages en ruines. À n’en pas douter, la décoration était de Khaos et Mania.
Cillian était toujours en vie. Autrement nous n’aurions pas été transférées dans le club où se déroulaient tous les châtiments et exécutions publiques puisque nous-mêmes n’allions pas être punies. Du moins, pas physiquement.
Les Soldats Rouges nous firent entrer dans une pièce tout au fond du couloir. Celui portant Gem la déposa sans ménagement sur le sol et repartit. Celui qui me tenait l’imita juste après nous avoir toutes deux détachées. Je me précipitai aussitôt sur la porte qu’il venait de clore. J’essayai de l’ouvrir mais j’avais beau m’acharner sur la poignée, rien n’y faisait.
Vaincue, je me tournai et vis Gem toujours au sol. J’accourus à ses côtés pour l’aider. À peine assise, elle jeta ses bras autour de mon cou et se mit à pleurer. Je me contentai de la tenir, sachant que rien de ce que je ne pourrais faire ou dire ne pourrait changer quoi que ce soit.
Elle finit par se calmer, et alors, ensemble, nous essayâmes de trouver un moyen de sortir. Mais, malgré nos diverses tentatives pour trafiquer la serrure avec des objets trouvés dans la pièce, nous ne parvînmes à rien si ce n’était perdre de plus en plus espoir.
Quand la porte s’ouvrit enfin, je n’aurais pas pu dire si on avait passé des heures ou plus d’un jour dans cet endroit sans fenêtre. J’avais perdu la notion du temps. Malgré tout, j’aurais préféré rester encore une éternité ici plutôt que me retrouver face à l’homme devant moi. Carver.
— C’est l’heure.
Gem devint littéralement enragée. Elle essaya de se ruer sur lui mais je l’attrapai par la taille pour la retenir.
— T’as rien fait ! Cillian est quelqu’un de ton clan, il faisait que ce que t’as demandé et t’as rien fait pour…
— Arrête, Gem, l’interrompis-je sur un ton autoritaire dont je ne me serais pas crue capable.
Elle cessa de se débattre. Sa tête se tourna vers moi et son expression perdue et torturée me serra le cœur. Elle n’avait plus rien à voir avec l’amie que je connaissais. L’idée de perdre Cillian lui ôtait toute maîtrise d’elle-même. Je posai mes mains de chaque côté de son visage et la forçai à me regarder droit dans les yeux.
— Il ne voudrait pas que nous ayons des problèmes, murmurai-je. Pas après s’être sacrifié pour qu’on reste en vie.
Les larmes aux yeux, elle finit par hocher la tête. Je la lâchai. Maintenant que sa rage l’avait désertée aussi vite qu’elle avait surgi, elle avait l’air vidée de toute énergie. Elle semblait comme… morte. Cette attitude m’effraya bien plus encore que la précédente.
— Allez-y, ordonna Carver avec froideur et, avant que je ne puisse comprendre ce qui se passait, deux Soldats Rouges entrèrent dans la pièce.
Ils s’emparèrent de Gem et, tandis que l’un d’eux la prit dans ses bras pour la porter, l’autre lui planta quelque chose dans le cou. Je voulus intervenir mais Carver m’en empêcha.
— Lâche-moi ! Gem !
Elle n’eut aucune réaction. Quand je croisai son regard quelques secondes plus tard, elle semblait… partie. Comme totalement déconnectée de ce qui se passait ici.
— Gem ! insistai-je, désespérée mais elle continua à me regarder comme si elle ne me voyait pas vraiment.
Un des Soldats Rouges l’entraîna hors de la pièce. Elle obéit sans résister, l’autre Soldat leur emboîtant le pas.
— Où la conduisent-ils ? m’enquis-je, paniquée. Qu’est-ce qu’ils vont lui faire ? Pourquoi est-ce qu’ils lui ont donné…
— Elle va bien et il ne va rien lui arriver. On lui a juste injecté quelque chose qui la rend calme et docile. Ça évitera qu’elle fasse un esclandre quand elle verra le Balafré mis à mort. Je ne suis déjà plus dans les bonnes grâces des dirigeants du Quartier Rouge, je n’ai pas besoin d’avoir d’autres problèmes avec eux.
Je ne croyais pas que quelqu’un pouvait m’inspirer plus de dégoût que Shareg mais Carver venait de me prouver le contraire.
— Son nom est Cillian, rétorquai-je, acerbe. Et suis-je bête, bien sûr que c’est toi le plus à plaindre et pas l’homme qui va perdre la vie juste parce qu’il n’avait pas d’autre choix que suivre tes ordres.
Je sus que j’étais allée trop loin au moment où je vis la lueur de colère qui se mit à briller dans ses yeux. Sa main s’enroula autour de mon cou. Il ne serra pas mais la menace était claire.
— Ne me parle plus jamais comme ça, siffla-t-il à mon oreille. Tu ne sais rien, absolument rien, de ce que cette histoire me fait.
Je m’abstins de faire un nouveau commentaire. Sans plus un mot, il me prit par le bras et m’obligea à le suivre.
— Où est-ce que tu m’emmènes ? le questionnai-je lorsque nous arrivâmes au bout du couloir sombre et sans fin.
Nous commençâmes à descendre les escaliers à la hâte.
— Là où a lieu la Nuit des Sauvages.
— Quoi ? C’est… C’est aujourd’hui ? Mais je croyais que c’était dans…
— Ça a commencé il y a une dizaine de minutes, m’interrompit-il. Ils ont avancé la date à cause des Hurleurs. Même une guerre imminente ne peut pas les empêcher de maintenir l’événement qui leur rapporte le plus d’argent. (Il laissa échapper un reniflement dédaigneux.) Cette bande de dégénérés et leurs priorités…
Cillian allait donc combattre et non être exécuté. Cela signifiait qu’il avait encore une chance de s’en sortir. À moins que…
— S’il gagne… Si Cillian gagne, est-ce qu’ils le laisseront en vie ?
— C’est le deal pour les traîtres. Victoire égale absolution. Mais ne te fais pas d’illusion, ils ne vont pas lui rendre la tâche facile, déclara Carver, une note d’impatience dans la voix, avant de me faire avancer plus vite.
Lorsque nous eûmes fini de dévaler les marches, nous arrivâmes devant une porte de métal, gardée par deux Soldats Rouges. Ils l’ouvrirent en nous voyant. Aussitôt, le bruit de la foule me parvint. Carver m’obligea à le suivre et je le fis. Je ne les apercevais pas encore mais il était clair qu’ils étaient nombreux à être venus voir le « spectacle ». Je me sentis très mal tout d’un coup.
Ce que je vis une fois à l’intérieur me rendit encore plus malade. Le public était dans la pénombre mais je n’avais pas de peine à distinguer des centaines et des centaines de gens. Ils se trouvaient dans les hauts gradins de ce qui était manifestement une arène tout en longueur et dont les deux petits côtés étaient de forme arrondie. Elle ressemblait en grande partie à celle que j’avais vue au Mont Thanatos, mis à part qu’elle était moins grande, avait des phrases appelant à la haine et au meurtre marquées en gros et en rouge sur ses murs de pierre et possédait un grillage autour duquel beaucoup de personnes s’amassaient. Toutes les lumières étaient braquées sur la fosse qui servait de lieu de lutte, le sol recouvert de terre tachée de sang, frais ou séché. Un homme était en train de traîner par le pied le cadavre d’une jeune femme à peine reconnaissable tandis que deux autres essayaient de maîtriser un énorme chien agressif au pelage sale et plein de toutes sortes de traces de blessures récentes et anciennes, afin de le sortir de là. Au-dessus de tout ça et à l’intention de tous les spectateurs, les mots « Victoire de Xia (propriété de Joran du Clan Nyx), Mort de Cali du Clan Blackstone » flottaient dans les airs ainsi que les tartars misés sur cette bataille.
J’avais la sensation d’être en plein cauchemar.
Carver me conduisit vers les gradins du milieu de l’arène. Je compris vite que nous allions dans le coin où se trouvaient les dirigeants du Quartier Rouge quand j’aperçus la Reine Rouge, ses deux compagnons ainsi que Mania, le Marchand de Sable et son fils. Ils étaient tous sur des sièges vers le haut mais Carver et moi restâmes en bas et debout, là où les gens étaient serrés les uns contre les autres et essayaient de se rapprocher du grillage qui était à peine à trois mètres de moi.
Je cherchai Gem des yeux et la trouvai assise de l’autre côté. Elle semblait toujours être dans le même état second que tout à l’heure. Les deux Soldats Rouges étaient avec elle, gardant un œil sur elle mais pas avec beaucoup de sérieux car elle n’était clairement pas en état de leur échapper. J’aurais souhaité aller la voir mais Carver, le pressentant, raffermit sa prise sur moi.
— Vous avez apprécié cette petite « mise en bouche », leaders et disciples ? s’exclama la voix de Khaos.
La foule surexcitée se mit à crier. Une nouvelle et puissante lumière s’alluma et fut braquée sur lui. Bras levés et écartés, il se tenait debout devant la dernière rangée de gradins, surplombant les autres dirigeants.
— Alors, croyez-moi, vous allez adorer le premier vrai combat de ce soir ! Certains d’entre vous doivent se souvenir des débuts de cette tradition, quand Tartaros était habité par les Atteints, Non-Atteints et Presque-Atteints. Les tensions étaient nombreuses et, afin que tout ce petit monde cohabite dans une relative paix pendant le reste de l’année, quelque chose de spécial a été créé. Une soirée, pour être exact. Et devinez le nom de cet événement ?
— La Nuit des Sauvages ! s’écrièrent des dizaines de gens.
— Exactement ! fit Khaos.
Un sourire mauvais se forma sur son visage.
— Habituellement, cette nuit est dédiée à ceux qui nous ont trahis ou à ceux qui ont désespérément besoin de quelque chose qu’ils ne peuvent obtenir qu’en risquant leur vie ici. Mais ce soir, ça va être différent. Ce soir, nous revenons aux origines. Autrefois, Atteints, Presque Atteints et Non-Atteints se battaient au beau milieu du Bazar pour régler leurs comptes. Par la suite, afin que tout Tartaros puisse assister à cela, la Nuit des Sauvages a été tenue dans notre gigantesque et mythique Stade Rouge, dans lequel nous ne pouvons être aujourd’hui mais que mes hommes ont recréé spécialement pour vous. Dans ce glorieux Stade, les adversaires luttaient jusqu’à ce que mort s’ensuive et satisfaisaient par la même occasion la soif de sang de tout Tartaros. Grâce à cela, tout se passait au mieux ou presque durant l’année suivante, les gens sachant que tôt ou tard, ils verraient ceux qui les avaient pris pour cible et ceux différents d’eux, ceux qu’ils haïssaient et maudissaient, obtenir le sort qu’ils méritaient.
Il marqua une pause afin de garder le public captivé. Mère ne m’ayant jamais parlé de tout ça, je me demandais si tout ce qu’il disait sur le passé était vrai. Si ça l’était, le but de la Nuit des Sauvages avait alors été détourné. Les gens avaient créé cet événement à une époque encore plus sombre afin de maintenir un semblant de paix dans la ville. Aujourd’hui, c’était clairement devenu un moyen de faire du profit sur le dos des désespérés – comme Memphis l’avait été autrefois – et des coupables de vol ou de trahison envers le Quartier Rouge.
— Ce soir, leaders et disciples, vous allez avoir droit à du grand spectacle ! Ce soir, vous allez voir des affrontements entre Atteints et Non-Atteints comme au bon vieux temps ! Mais surtout, pour la toute première fois, vous allez voir des Hurleurs combattre !
Les personnes dans la salle devinrent comme fous. Certains poussèrent des exclamations, d’autres se mirent à applaudir ou siffler et d’autres encore finirent leur bouteille d’alcool d’une traite avant de la jeter au sol dans un cri d’enthousiasme. Je secouai la tête, en proie au désespoir et à l’incompréhension. Ce qui se déroulait ici ne pouvait pas être réel. Je ne pouvais croire que tous ces gens demandaient plus de violence alors que notre quotidien en regorgeait.
— Et maintenant, pour le premier duel de cette nuit, veuillez accueillir Argon, l’immonde créature qui a essayé de voler son propre clan, et Clive le Cruel, le géant indestructible !
Les noms, le montant total misé et des statistiques sur les deux combattants apparurent au-dessus de la fosse, avant de disparaître une quinzaine de secondes plus tard. Les deux adversaires firent leur entrée sous une pluie d’acclamations. L’un, Clive, paraissait gigantesque mais parfaitement dans son élément. L’autre, Argon, était tout ce qu’il y avait de plus terrorisé. Et pour cause, c’était un jeune adulte avec la peau sur les os. Il n’avait pas l’ombre d’une chance.
— Sauvages, il est temps de faire couler le sang ! décréta Khaos, et malgré tout le vacarme j’entendis quand même le rire dément de Mania dans mon dos.
En voyant le massif Clive avancer vers lui, Argon commença à reculer, l’air paniqué. Je ne pus m’empêcher de songer que, quoi qu’il ait volé, il ne méritait pas d’être tué, et encore moins de manière aussi violente. Il leva les mains en signe de reddition mais l’autre l’ignora, approchant toujours plus, une expression sadique sur son visage. Pas de doute, il allait aimer le démolir jusqu’à ce que mort s’ensuive.
— Pitié…
Malgré la supplication de sa victime, le colosse n’eut pas la moindre compassion. Il ne mit que quelques secondes avant de donner le premier coup. Les autres s’enchaînèrent les uns après les autres, s’abattant comme une pluie impitoyable et interminable. Même si tout ceci m’était insupportable, je me forçai à regarder jusqu’à ce que le jeune Argon rende son ultime souffle.
L’annonce du vainqueur passa comme dans un brouillard pour moi. Les cris de liesse aussi. Ce ne fut que lorsque j’entendis Khaos prononcer le prénom de Cillian que je repris pied dans la réalité. Je le vis entrer dans la fosse tandis qu’un homme récupérait le corps du jeune homme qui venait de mourir.
Mes yeux s’écarquillèrent. Il avait un œil au beurre noir et plusieurs coupures. Ne réfléchissant pas, j’avançai vers la grille mais une main m’attrapa à l’épaule pour me retenir. Je me retournai vivement vers Carver et le dévisageai avec fureur. En réponse, j’eus droit à un regard d’avertissement.
— Ni Gem ni moi n’avons pu être près de lui depuis la décision de Khaos. Il a le droit de voir quelqu’un de proche avant son combat. C’est ta faute si Gem n’est même pas capable de se soucier de lui en ce moment et s’il se retrouve dans ce trou alors tu ne m’empêcheras pas d’être là pour lui.
Je me dégageai de son emprise mais il me saisit violemment par le bras pour m’arrêter, serrant si fort que je ne pus réprimer une grimace.
— Je ne te permets pas de…, commença-t-il, ses yeux brillant de colère, mais je ne l’écoutai pas.
— Je n’ai pas à t’obéir, répliquai-je, tellement remontée que je dis tout ce que je pensais sans réfléchir aux conséquences. Je n’ai jamais répondu à ta proposition mais sache que c’est un non définitif. Je ne serai pas une Interne du Clan Carver. Je ne t’appellerai pas Darkhan car je ne porterai pas ton emblème sur ma peau. Je ne t’appartiendrai jamais.
Hors de lui, il leva une main et je fus certaine qu’il était sur le point de me frapper. Dans les gradins derrière lui, j’aperçus Khaos qui nous regardait. Je souris à Carver qui stoppa net son mouvement.
— Ah, attention, on dirait que tu es surveillé. Tu ne voudrais pas ruiner le peu de chances qu’il te reste de rejoindre les dirigeants du Quartier Rouge en montrant encore une fois que tu es incapable de tenir les tiens, non ? lui lançai-je avec un aplomb qui ne me ressemblait pas, tout en faisant un geste de la tête en direction de Khaos.
Il se tourna et j’en profitai pour le contraindre à me lâcher. Je fonçai vers le grillage, me fondant à travers la masse de gens. Lorsque j’arrivai à destination, je l’agrippai des deux mains.
— Cillian ! m’écriai-je alors que Khaos se lançait dans un énième discours – manifestement, cet homme adorait le son de sa voix.
J’appelai Cillian encore et encore, et il finit par m’entendre. Je le vis me chercher dans le public. J’agitai une main pour qu’il me repère. Dès qu’il me vit, il afficha une expression extrêmement soucieuse et fonça dans ma direction.
— Qu’est-ce que tu fais dans la foule ? Ils sont en délire ! Ça peut dégénérer n’importe quand !
Il regarda à proximité, un pli se formant très vite entre ses sourcils.
— Elle est là-bas, lui dis-je avant qu’il ne pose la question, pointant l’endroit où Gem était assise.
Lorsqu’il suivit mon doigt, l’horreur se peignit sur ses traits.
— Elle va bien. Ils lui ont juste donné quelque chose pour la calmer parce qu’elle était… elle était dévastée, Cillian. Je ne l’ai jamais vue comme ça.
Il serra la mâchoire et passa une main sur son visage.
— C’est une battante. Elle s’en sortira, affirma-t-il avec une conviction qu’il était loin de ressentir vu son regard.
— Non, elle ne s’en sortira pas. Vous deux, c’est comme mon frère et moi. L’un est perdu sans l’autre.
Je respirai un bon coup avant de lui confier ma terrible crainte.
— Je t’ai promis de m’occuper d’elle quand tu… si tu… Je le ferai. Seulement, elle a besoin de toi. Si tu disparais… elle ne s’en remettra pas.
Pour la première fois depuis que je l’avais rencontré, Cillian paraissait vulnérable et au bord des larmes. Je jetai un coup d’œil derrière lui, apercevant un homme d’à peu près son âge. C’était un Non-Atteint. À part cette différence, ils étaient égaux en taille et en carrure. Il suivit mon regard et il n’eut aucune expression spécifique. Du moins jusqu’à ce que Khaos parle à nouveau.
— Et voici nos nouveaux Sauvages, Cillian, le traître balafré, et Matthias, le méprisable Ravisseur !
Je ne me demandai même pas comment un Non-Atteint d’Elysion avait atterri ici. Tout ce dont je me souciais était Cillian et la réaction qu’il venait d’avoir. Ses traits s’étaient mués en un masque de rage. Il fallut de longues secondes mais son visage finit par prendre un air décidé. Je me demandai s’il pensait qu’il pouvait battre ce Ravisseur ou si c’était autre chose qui avait provoqué ce changement soudain. J’avais le pressentiment que c’était la seconde option.
— Tu le connais ?
Il hocha la tête.
— C’est le Ravisseur qui m’a frappé jusqu’à ce que je sois incapable du moindre mouvement le jour où ma famille a été tuée. Je n’ai jamais eu l’occasion de voir son visage avant aujourd’hui mais je n’oublierai jamais son nom qu’un des Ravisseurs a prononcé pendant qu’il me massacrait.
Une lueur d’espoir se raviva en moi. L’envie de vengeance était une émotion puissante. Je l’avais découvert quand j’avais eu Shareg en face de moi. Si cet homme dans la fosse était un de ceux qui étaient responsables du plus grand drame de la vie de Cillian, il avait une raison supplémentaire de tout donner pour remporter cette lutte.
— Cillian, lui lançai-je pour attirer son attention.
Je tendis mes doigts à travers la grille et, quand sa tête se tourna vers moi, il hésita un instant avant de secouer la tête et de lier les siens aux miens. Il les serra comme si sa vie en dépendait.
— Carver m’a dit que, si tu gagnais, tu serais libre. Alors tu sais quoi ? Tu vas le battre. Tu vas gagner et te sortir de ce pétrin. Pour Gem. Mais aussi pour ta famille.
Je marquai une pause.
— Pour moi aussi, lui confiai-je finalement dans un murmure tout juste audible.
Je ne sus s’il m’avait entendue ou non car, au même moment, Khaos annonça le début du combat, nos têtes se tournant à l’unisson pour le regarder. Cillian serra mes doigts un peu plus fort puis les lâcha. Moins de quelques secondes plus tard, il fit face à son opposant, empli d’assurance et de détermination. Il pouvait s’en sortir. J’en étais certaine.
L’affrontement commença. Atteint et Non-Atteint se tournèrent autour pour se jauger et se déstabiliser mutuellement. Rapide comme l’éclair, Cillian assena un coup de poing au nez de l’Émissaire puis un à l’estomac. L’homme se courba en deux, du sang s’écoulant abondamment de ses narines. Cillian ne perdit pas un instant et lança l’assaut à nouveau. Il envoya attaque après attaque, ne laissant pas de répit à son adversaire. Je n’avais jamais eu l’occasion de le voir ainsi. Il était terrifiant, un être programmé pour tuer… mais le Non-Atteint l’était aussi et, bien vite, il se ressaisit et prit le dessus. Je ne l’aurais pas fait en d’autres circonstances, pourtant je me mis à crier des encouragements à Cillian, comme la plupart des gens autour de moi. Même si Khaos l’avait décrit comme un traître, il restait un Atteint faisant face à un être qui incarnait le véritable ennemi pour tous ici. Quelles que soient les règles qu’il ait bafouées, personne ne voulait que ce soit lui qui perde.
Malheureusement, ce fut le tour que sembla prendre le combat lorsque Cillian se retrouva touché à l’arcade sourcilière. Il avait le visage couvert de sang. Le liquide carmin coula jusque dans son œil et il ne vit pas venir le crochet du droit que lui porta le Non-Atteint, ni le coup au ventre qui suivit. Cillian se retrouva à genoux. J’ouvris la bouche mais mon cri resta coincé dans ma gorge.
— Non, non, non, murmurai-je pour moi-même, agrippant la grille jusqu’à ce que la peau de mes phalanges soit tendue à l’extrême.
L’Émissaire donna un coup de genou à Cillian en pleine tête et ce dernier s’effondra. Des exclamations outragées s’élevèrent, me vrillant les oreilles. Étalé de tout son long sur le sol, l’air à peine conscient, je me dis que c’était fini. Qu’il n’avait plus aucune chance de survivre à cette journée.
Mais Cillian n’avait pas dit son dernier mot. Il évita de justesse le pied de l’Émissaire qui allait s’abattre sur son visage puis balaya les jambes de son adversaire, le faisant tomber à son tour. Alors que nombre de personnes l'exhortaient à se relever et à achever le Non-Atteint, on me tira en arrière. Je me retrouvai noyée dans la foule en délire. Je me débattis, essayai de me retourner pour voir ce qui se passait mais un chiffon à l’odeur forte et désagréable se retrouva plaqué sur mon visage.
Mes pensées devinrent confuses, m’échappant comme de l’eau entre les doigts. Mon corps suivit et je m’effondrai.
Je ne me sentis jamais toucher le sol.
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Une vive douleur dans la partie gauche de mon visage me réveilla en sursaut. Vaseuse, je tentai de garder mes paupières lourdes ouvertes et j’y parvins mais avec difficulté. Où étais-je ? Pourquoi me sentais-je aussi mal ? Mon cou me lançait. L’une de mes joues aussi. Qu’est-ce qui s’était passé ?
J’essayai de me lever mais sans succès. Je compris vite pourquoi en découvrant que j’avais été ligotée aux barreaux de bois du lit sur lequel je reposais. J’observai alors les alentours. Progressivement, la peur monta en moi car, en plus d’être prisonnière, je constatai que je ne reconnaissais pas du tout les lieux.
— La Tueuse Rouge se réveille enfin, ricana une voix qui ne m’était pas étrangère. Il était temps.
C’était une femme. Je découvris sa silhouette, tapie dans l’ombre. J’avais beau chercher dans ma mémoire, je ne trouvais pas son identité.
— Toi et moi, on doit parler.
Elle s’approcha de moi et me saisit par les épaules pour me secouer violemment.
— Allez, reprends tes esprits ! On n’a pas toute la journée !
Je vis alors la méchante balafre sur sa joue et je la reconnus. Nika.
— Qu’est-ce…
Ma gorge était tellement sèche que je dus m’y reprendre à plusieurs fois avant de pouvoir m’exprimer.
— Qu’est-ce que tu m’as fait ?
— Moi ? Je t’ai giflée pour te faire revenir parmi nous. Une toute petite vengeance pour ton coup de poing de l’autre jour. Sérieusement, jette un œil à ça, fit-elle en venant encore plus près de moi, son doigt désignant son nez boursouflé et ses yeux violacés. Impossible de travailler avec une gueule aussi affreuse.
Effectivement, elle avait une sale tête et j’aurais – peut-être – pu me sentir mal pour elle dans d’autres circonstances. Elle se dirigea vers un meuble pour prendre quelque chose avant de revenir vers moi. Il s’agissait d’un petit flacon.
— Pour le reste, par contre, je ne suis pas coupable, me confia-t-elle en mettant l’objet devant mes yeux. On t’a fait respirer un peu de ce produit. Ça endort quelqu’un en quelques secondes et il ne se réveille pas avant plusieurs heures.
La mémoire me revint. Cillian était en train de se battre quand on avait plaqué un bout de tissu sur mon visage pour que je perde connaissance. Était-il mort ? Mon cœur se serra douloureusement. Et Gem ? Si Cillian n’avait pas remporté son combat, elle était seule à présent et devait croire que je l’avais abandonnée.
— Où est-ce que je suis ?
— Ça, ce n’est pas moi qui vais te le dire.
Elle me dévisagea avec tant d’insistance que c’était à croire qu’elle essayait de me percer à jour.
— Si on parlait plutôt de la raison pour laquelle tu es là ?
— Quoi ? fis-je, perdue.
— Qu’est-ce que tu caches ? Je sais que tu as un secret et je veux savoir ce que c’est, annonça Nika avec détermination et un soupçon d’irritation.
— Je ne vois pas de quoi tu parles, rétorquai-je, une boule à la gorge à l’idée qu’elle découvre que j’étais une Non-Atteinte.
— Te fous pas de moi ! s’exclama Nika, ses poings serrés. Je prends de gros risques en étant ici ! Je veux savoir !
Ses mots me rendirent plus inquiète encore. Sa vie était en danger parce qu’elle se trouvait là ? Qu’est-ce que ça voulait dire ? Où pouvions-nous bien être ?
— Je t’assure que je ne comp…
Je ne vis pas venir la gifle qu’elle m’administra. La douleur dans le côté gauche de mon visage revint avec force.
— Il y a une raison si Darkhan est tant obsédé par toi ! s’écria-t-elle, furieuse.
— Nika…, commença une voix masculine rauque et puissante teintée de quelque chose ressemblant à de l’anxiété.
Mes yeux s’écarquillèrent de surprise. Il y avait quelqu’un d’autre ici et je ne l’avais pas remarqué ? Avec frénésie, je cherchai l’homme du regard. Je ne le trouvai pas dans la pénombre.
— T’inquiète, ça ne va pas prendre longtemps. Elle va vite parler, répondit-elle à son interlocuteur, son attention focalisée sur moi. Toute la ville la cherche parce qu’elle a tué la Femme Rouge mais elle est cachée là. Comment ça se fait ? Elle a beaucoup de valeur, ça ne peut signifier que ça sinon elle aurait déjà été conduite devant la Reine Rouge. Qu’est-ce qu’elle a de si important ?
Je n’eus pas le temps de réfléchir à ses paroles ou au fait que j’étais accusée de meurtre car elle sortit soudain quelque chose de sa poche. Avec effroi, je vis que c’était un couteau de cuisine.
— Elle va nous le révéler… ou je la tue, finit-elle, un sourire feint plaqué sur les lèvres. Morte ou vivante, on tirera quelque chose de toi. Et d’une façon ou d’une autre, je ferai enfin payer ce connard qui me traite comme une merde depuis des années.
— De… De qui tu parles ? m’enquis-je.
Elle se rapprocha de moi et agita son arme sous mon nez, menaçante.
— C’est moi qui pose les questions. Alors parle, maintenant.
Je ne pouvais pas lui confier la vérité, je le savais, mais je ne pouvais pas non plus me taire.
— Tu peux au moins me détacher avant ? lui lançai-je, sachant très bien qu’elle ne le ferait pas mais essayant de gagner du temps afin de trouver un mensonge crédible.
Elle me fixa comme si j’étais la plus grande idiote qu’elle ait jamais vue.
— Tu crois quand même pas que je vais te libérer ? Tu me penses aussi débile ?
À la colère déformant ses traits, je me sentis obligée de secouer la tête pour lui assurer que non.
— Nika, faut qu’on se casse avant que…
L’homme ne put terminer sa phrase car la porte s’ouvrit, une vive et aveuglante lumière envahissant soudain la pièce.
— Avant que quoi, Mike ?
Je reconnus les intonations tranchantes et dures de Carver. Je compris alors que c’était lui qui m’avait enlevée. Mon sang se glaça dans mes veines quand je posai les yeux sur lui. Il avait l’air impassible comme lorsqu’il avait tiré sur ce garçon, Silas, juste après qu’il lui eut manqué de respect. La même cruauté était là, tapie dans son regard rivé sur Nika et l’homme qu’il avait appelé Mike.
— Avant que Carver débarque ? poursuivit-il sur le même ton. C’est ce que tu allais dire ?
Son attention se porta sur Nika. Elle paraissait horrifiée.
— Qu’est-ce qu’il y a ? Tu croyais que je ne savais pas que tu t’envoyais un des hommes de Shareg ? Ou même que tu n’as jamais été avec Cillian parce qu’il te déteste mais qu’il t’a couverte en se faisant passer pour ton amant ? Et qu’en échange, la fouineuse que tu es lui a donné les noms des Ravisseurs qui participeraient à la Nuit des Sauvages pour que le pauvre petit orphelin qu’il est puisse savoir si l’un de ceux qui ont tué sa famille y serait et lui régler son compte à la sortie ? Remarque, ça, il l’a finalement obtenu grâce à moi en se retrouvant face à face avec l’un d’eux pour un duel.
Nika et Mike paraissaient encore plus alarmés mais je ne pensais qu’à Cillian. Était-il vivant ?
— Tu m’as grandement sous-estimé, ma petite Nika. Rien ne m’échappe. Je sais tout. Toujours.
Il soupira exagérément.
— Et personne ne se fout impunément de moi, lui dit-il, sa voix lourde de menaces.
Alors, sans même regarder Mike, il l’abattit d’une balle en pleine tête avec un pistolet que je ne l’avais même pas vu sortir. J’étais si choquée que je ne criai même pas. Je me contentai de fixer la scène, bouche grande ouverte et yeux exorbités. Nika était dans le même état. Puis, ayant repris ses esprits, elle essaya de fuir. Carver lui tira alors dans la jambe. Elle s’effondra au sol, hurlant de douleur. Il s’approcha d’elle lentement, prenant son temps comme si c’était un jeu ; exactement comme j’avais vu certains chats dans Penia 37 le faire avec des petits animaux qu’ils venaient de blesser avant de les tuer.
— Tu es tellement aveuglée par ta haine pour moi. Tu me juges responsable de ton malheur alors que tout est ta faute. Je ne t’ai jamais menti. Tu as accepté ma proposition, sachant bien quelles étaient les règles et quel serait ton travail. Ton envie de revanche sur moi t’a rendue incroyablement stupide. Pourtant, je dois quand même admettre que tu n’as jamais fait une chose aussi utile que désobéir à mes ordres et venir fureter ici. Je ne savais pas comment régler l’affaire de la mort de R10 sans avoir à produire son cadavre (il me désigna de sa main libre) mais maintenant, c’est tout trouvé.
Par le ciel… Rouge 10… Ashna, la femme que j’appelais Rouge et qui m’avait permis de retrouver la trace de Memphis, était morte. Assassinée. Je n’arrivais pas à y croire… Que s’était-il passé ? Et pourquoi m’accusait-on de son meurtre ?
— C’est toi qui as tué… la Femme Rouge, déclara-t-elle péniblement, et lorsque je vis l’expression de Carver, je compris qu’elle disait vrai.
Et moi qui croyais que je ne pouvais pas plus le mépriser et le haïr que je ne le faisais déjà…
— Il y a un cerveau dans cette tête, en fin de compte, lâcha-t-il, condescendant. Je ne pouvais pas laisser R10 en vie. Elle m’a aperçu en train de m’éclipser de la Nuit des Sauvages avec une Isya titubante. Elle m’a suivie au-dehors, m’a vu donner Isya à Radar pour qu’il la ramène discrètement ici et est intervenue alors que cette affaire ne la regardait pas. À mettre ton nez là où il ne faut pas, tu t’attires des problèmes. Toi-même, tu en sais quelque chose, non ?
Nika grogna de douleur. Ou peut-être était-ce de rage vu son regard meurtrier braqué sur son leader. En réponse, cet étrange semblant de sourire vint prendre place sur les lèvres de son tortionnaire. J’avais envie de le lui faire ravaler. Nika devait ressentir la même chose.
— Qui aurait cru que toi, tu m’apporterais la solution à mon souci ?
Son regard se porta sur le corps inerte de Mike. Il pencha légèrement la tête sur le côté, comme s’il venait brusquement de songer à quelque chose.
— J’aurais plutôt dû dire mes soucis. Grâce à toi, j’ai trouvé le coupable idéal pour le meurtre de R10. Mike, annonça-t-il en faisant un mouvement de tête en direction du mort. Et toi, Nika, tu étais l’idiote dont il s’est servi et qui lui a obéi au doigt et à l’œil parce que tu étais prête à tout pour lui. Voulant s’assurer que Shareg se retrouve à la tête du Quartier Rouge, il a monté tout un plan pour essayer de faire tomber son principal rival, moi, en nous mettant un tas de problèmes sur le dos. Tu lui as parlé de la mission au Mont Thanatos et il a enfin eu ce dont il avait besoin pour causer la chute de mon clan. Les explosions dans le quartier ce jour-là, l’Interne qui a comme par hasard croisé la route de mes hommes quand ils passaient sur son territoire et a fini mort… Mais son plan n’a pas marché comme prévu car j’étais toujours en lice pour la place de dirigeant, malgré tout. Alors toi et Mike, vous avez utilisé Isya. Toi, Nika, parce que tu voulais te venger de l’humiliation qu’elle t’avait infligée devant ton clan tout entier. Lui, parce qu’il savait qu’elle venait d’être impliquée dans l’histoire des Hurleurs et que si elle commettait une nouvelle faute, cette fois, Khaos et les autres ne laisseraient pas passer ça et m’enlèveraient toute possibilité d’être au Quartier Rouge un jour, voire me feraient exécuter.
Il s’arrêta mais je devinai qu’il n’avait pas terminé de nous exposer sa grandiose idée à son sourire dérangeant qui s’agrandit. Tour à tour, il nous observa, Nika et moi.
— Qu’est-ce que vous en dites ? Vous trouvez que c’est une bonne histoire ?
Il émit ce son particulier que je savais être sa façon de rire. Je le dévisageai avec perplexité. Qu’est-ce qu’il y avait de drôle ?
— Moi oui, et c’est ce que je vais leur raconter. Comme ça, je ne vais ni devoir leur donner Isya, ni voir ma chance d’accéder au Quartier Rouge m’échapper. Le plus comique dans tout ça, c’est que je vais anéantir Shareg. La Reine Rouge ne traitera plus avec lui, son empire va s’effondrer et je vais enfin obtenir la place de dirigeant qui me revient. C’est parfait !
Il avait tué deux personnes et blessé une autre et tout ce à quoi il pensait était le rival qu’il allait détruire et le pouvoir que cela allait lui permettre d’acquérir ? Il se rapprocha de Nika, toujours à terre et perdant son sang, et posa le canon de son arme sur son front.
— Je te suis reconnaissant pour tout ce que tu viens de m’offrir sur un plateau mais tu dois mourir si je veux que tout se déroule comme voulu.
Aussitôt son dernier mot prononcé, il fit feu et le corps sans vie de la jeune femme tomba à terre dans un bruit sourd.
— Ça va ? s’enquit-il tout en s’approchant lentement de moi.
J’eus un mouvement de recul lorsqu’il essaya de poser la main sur mon bras. Ce malade agissait comme s’il ne m’avait pas kidnappée et n’avait pas assassiné deux personnes devant mes yeux.
— Tu as peur ?
— À ton avis ?
Il parut étrangement satisfait par ma réponse. Il s’assit à mes côtés sur le lit.
— Tu ne devrais pas. Je ne dis pas, il y a plusieurs heures, tu avais de quoi me craindre. Après m’avoir manqué de respect devant Khaos, je n’avais qu’une seule pensée : te tuer. Mais j’ai vite retrouvé la raison et opté pour une alternative.
— Me séquestrer, conclus-je à sa place d’une voix blanche.
— Exactement.
— Je ne comprends rien. Pour quelle raison suis-je toujours en vie ? Qu’est-ce que tu me veux ?
Carver se pencha vers moi pour mon plus grand déplaisir.
— Tu ne connais pas ta valeur, répliqua-t-il avant de caresser mon visage du bout des doigts.
Je détournai la tête, mon corps trahissant l’aversion que j’avais pour lui.
— Qu’est-ce que… Qu’est-ce que tu veux dire ?
Un sourire qui tenait plus du rictus prit place sur ses traits.
— Rassure-toi, je n’en ai pas après ton corps. Même si tu es loin d’être désagréable à regarder, j’ai déjà tout ce qu’il faut à ma disposition, affirma-t-il, et cela me révulsa. Je ne ferais pas tout ça simplement pour t’avoir dans mon lit. Non, tu es importante à mes yeux pour une tout autre raison.
Au lieu de m’apaiser, son explication me rendit plus nerveuse encore.
— Laquelle ? l’interrogeai-je, le ventre noué.
— Ça, tu le découvriras plus tard.
— Quand ?
— Quand le temps sera venu, me dit-il d’un ton ne souffrant aucune objection.
— Je vais rester ici en attendant ?
— Bien sûr que non, déclara-t-il mais il ne développa pas davantage.
La mort dans l’âme à l’idée d’être la captive de Carver pour je ne sais combien de temps, je fis tout pour retenir mes larmes. Quand je fus certaine que je n’allais pas craquer devant lui, j’essayai de bouger un peu afin de soulager mes poignets que la corde solide avec laquelle j’étais attachée irritait.
— Tu aimerais sans doute que je te détache.
— Oui, admis-je à contrecœur, dents serrées, sachant qu’il ne le ferait pas.
— J’accepte, déclara-t-il à mon plus grand étonnement.
— Quoi ? m’exclamai-je.
— Tu as bien entendu. Je vais t’enlever tes entraves mais j’ai des conditions.
— Lesquelles ? lui demandai-je, méfiante.
— Tu dois consentir à vivre ici et à m’obéir.
— Et pourquoi dirais-je oui ? lui lançai-je, une certaine sécheresse dans la voix malgré moi. À part pour être détachée, je veux dire.
— C’est très simple, m’expliqua-t-il, froid tout soudain. Tu peux refuser et je trouverai un moyen de te forcer à faire ce que je souhaite. Ou tu peux accepter ma proposition et je ferai quelque chose pour toi. Autre que te libérer, s’entend.
— C’est-à-dire ?
Il me fixa intensément et sous, son regard pesant, je me sentis de plus en plus mal à l’aise. Je pressentais que ce qu’il allait me dire n’allait pas me plaire.
— Je t’ai vue avec le Balafré et Simplette.
Il marqua une pause afin d’être certain d’avoir toute mon attention. Entendre ces détestables surnoms fit battre plus fort mon cœur soudain rempli d’espoir et d’anticipation. Cillian était bel et bien toujours en vie ? Pourquoi parlerait-il de lui, sinon ? Il parut satisfait de ma réaction.
— Il est… Est-ce qu’il est… ?
— Vivant ? proposa-t-il, un sourcil haussé, et j’acquiesçai. Oui. Il a survécu. Grâce à moi, d’ailleurs, parce que Mania insistait pour que Khaos lui inflige « Démence » devant tout le public de la Nuit des Sauvages afin d’ouvrir la soirée. Je suis intervenu et leur ai dit qu’il valait mieux le mettre dans l’arène face à un des Ravisseurs qui participaient, le plus jeune d’entre eux, car ça ferait un beau spectacle sanglant. Sans mon intervention, il serait mort à l’heure qu’il est. Enfin, lui et Gemma risquent bien de ne pas rester en vie très longtemps en fin de compte…
— Quoi ? Pourquoi ? m’exclamai-je, alarmée.
— Toute la ville pense que tu es responsable de la mort de R10 parce que tu avais mystérieusement disparu quand le corps a été découvert. Maintenant, on te recherche partout. Shareg, Maël et compagnie ont tous lancé leurs hommes à ta poursuite dans l’espoir de te ramener à la Reine et d’entrer dans ses bonnes grâces. Elle est folle de rage qu’on ait touché à une de ses possessions. L’une de ses meilleures travailleuses, en plus. Et comme tes deux amis sont parvenus à s’échapper avant que Khaos ne demande à ce qu’ils soient arrêtés pour être interrogés, ils sont recherchés, eux aussi. S’ils sont aperçus avant que je ne raconte mon histoire et ne t’innocente, ce sera sur eux que la Reine passera sa colère en attendant que tu sois trouvée.
— Tu n’es qu’un…
Il plaqua violemment l’une de ses mains sur ma bouche afin de me réduire au silence. Enragée, j’essayai de le mordre et de le frapper. Il parvint à me calmer d’un coup lorsque le canon froid de son pistolet se retrouva contre mon front. Je déglutis péniblement, les yeux rivés sur son visage au-dessus du mien. Dans son regard impitoyable, je lus qu’il était à deux doigts de faire feu. Contre toute attente, après plusieurs longues secondes, il se leva du lit et rangea son arme dans son pantalon.
— Manifestement, tu as besoin de réfléchir un peu à ma proposition. Ainsi soit-il. J’ai tout mon temps.
Il prit la direction de la sortie. Avant de refermer la porte derrière lui, il dit sans se retourner :
— Pas sûr qu’il en aille de même pour Cillian et Gemma…
Il quitta la pièce qui redevint obscure, me laissant avec les cadavres. Poussant un hurlement de rage et de frustration, je me remis à me débattre comme une folle pour me libérer pendant ce qui me parut une éternité.
Je finis par sentir quelque chose de froid sous moi, dans les couvertures. Je me décalai pour voir de quoi il s’agissait. Il y avait peu de lumière dans la pièce mais, en me contorsionnant, je le vis : un couteau. Celui de Nika. Elle avait dû le lâcher quand Carver avait débarqué. Une lueur d’espoir s’alluma en moi.
Je redoublai donc d’efforts pour me libérer. Je finis par y arriver, de longues minutes plus tard, après avoir fait céder le barreau en bois du lit auquel ma main gauche était attachée. Je m’empressai alors de me défaire du reste de mes entraves à coups de lame et me levai en toute hâte. Je courus ouvrir les rideaux épais et sombres afin d’y voir plus clair et en profitai pour vérifier s’il m’était possible de fuir par là. Non. Impossible sans me briser quelque chose. Mieux valait prendre le risque d’arpenter les couloirs. À contrecœur, je fouillai les deux corps étendus au sol. Ils n’avaient malheureusement pas d’autre arme sur eux. Croisant les regards vides de Nika et de Mike, un frisson désagréable me parcourut et je me sentis le devoir de clore leurs paupières.
J’hésitai sur le pas de la porte, pensant à Cillian et à Gem. Si je m’échappais, je les condamnais car Carver ne raconterait pas son histoire aux dirigeants du Quartier Rouge et ils demeureraient des fugitifs aux yeux de tous.
Seulement je devais également penser à Memphis qui attendait que je vienne le libérer.
Je devais donc le rejoindre et impérativement retrouver Gem et Cillian avant pour leur expliquer toute la situation. Peut-être avaient-ils fait cap sur un quartier de Penia ou même sur les Terres de Cendres d’Erebos, ce que j’espérais, même si j’en doutais les connaissant.
Reprenant mon chemin, je cherchai une sortie, les doigts serrés fermement autour du manche du couteau. Je n’étais apparemment pas dans l’habitation du clan et l’endroit paraissait désert. Manque de chance, ce n’était pas le cas de la rue – Ploutos 8, que je reconnus presque sur-le-champ – où je faillis tomber nez à nez avec un adolescent armé. Heureusement, je l’aperçus à temps et pus retourner à l’intérieur sans être repérée. Je refermai presque totalement la porte, la laissant juste assez entrebâillée pour l’observer. Un coup d’œil à ses joues tatouées et je sus qu’il était un des hommes de Carver. J’attendis qu’il passe, me glissai derrière lui quand il ne put me voir arriver et lui plaquai mon arme sous la gorge. Je le sentis se raidir.
— Suis-moi, lui ordonnai-je.
Il obéit et je l’attirai à l’intérieur du bâtiment avant de refermer la porte derrière nous.
— Maintenant, lâche ton fusil.
Il hésita. Je plaquai davantage la lame contre sa peau, le coupant légèrement pour qu’il comprenne que je ne plaisantais pas.
— C’est la dernière fois que je me répète. Laisse-le tomber ou fais tes adieux à ce monde.
Il s’exécuta enfin et, du pied, je poussai le fusil hors de sa portée.
— Qu’est-ce que tu vas faire maintenant ? Me tuer ? s’enquit-il, essayant de paraître sans peur malgré sa position délicate et les légers tremblements dans sa voix.
Je songeai à l’assommer mais changeai d’avis au dernier moment.
— Non. Je te laisse la vie sauve afin que tu délivres un message pour moi.
— Un message ? répéta-t-il, étonné.
— Oui. Je veux que tu fonces au Quartier Rouge et dises à la Reine Rouge que tu as trouvé la responsable de la mort de R10. Dis-lui que je suis ici et que je l’attends.
— T’es la nana qui a buté la Femme Rouge ?
— C’est moi, oui.
Il dut déglutir avec peine car je sentis le couteau s’enfoncer un peu plus dans sa chair.
— Pourquoi je ferais ce que tu dis ? fit-il, essayant de retrouver ses moyens et de paraître plus fort qu’il ne l’était vraiment.
Je déplaçai mon arme et plaquai la pointe de la lame à l’emplacement de son cœur. J’appuyai assez pour qu’il sente bien la pression contre sa peau.
— Parce que sinon, je te tue. Mais surtout parce que tu en retiras beaucoup. Imagine ce que te donnera la Reine Rouge pour te remercier de m’avoir mis la main dessus. Ou ce que dira Carver quand il saura que c’est grâce à toi qu’elle a obtenu ce qu’elle désirait.
Il demeura silencieux pendant plus d’une minute, méditant mes paroles.
— C’est louche ton histoire, répliqua-t-il avec méfiance. Je vois pas pourquoi tu irais pas voir la Reine toi-même. Et de toute façon, c’est pas logique de vouloir qu’elle te trouve. Elle va te buter.
— Fais marcher ton cerveau deux secondes. Je ne peux pas sortir. Tout le monde est après moi. Si différents membres de gangs me voient, ça peut vite finir en bain de sang. J’ai tout sauf envie de mourir aujourd’hui. C’est pourquoi la Reine Rouge doit venir ici. Parce que j’ai quelque chose à lui proposer qui peut me sauver la vie.
Ce que j’avais en tête était bien différent mais il n’avait pas besoin de le savoir. Je n’espérais qu’une chose : que la Reine ou ses Soldats se déplacent. Lorsqu’ils découvriraient les cadavres de Nika et de Mike, Carver serait convoqué et obligé d’expliquer ce carnage aux dirigeants du Quartier Rouge. Une diversion plus que bienvenue pour que je puisse gagner du temps afin de parler à Cillian et Gem, récupérer Memphis et mettre les voiles.
— Ça marche. Je le fais.
— Bien, commentai-je simplement avant de cesser de le menacer de mon couteau.
Je ramassai son fusil à terre et le pointai sur lui au moment même où il se retournait pour me faire face. Ses yeux s’écarquillèrent de peur et de surprise.
Il était encore plus jeune que je ne le pensais. Il avait quatorze ans, au maximum. Un gamin. J’espérais que je n’allais pas lui attirer de problèmes avec le Quartier Rouge ou Carver. Malheureusement, je ne pouvais plus me permettre d’avoir des hésitations si je voulais sauver ceux qui comptaient pour moi.
— Vas-y, lui ordonnai-je et il fila au pas de course.
Je mis le fusil en bandoulière sur ma cape, vérifiai que le champ était libre et sortis, mon couteau toujours à la main.
Je pris la direction de Ploutos 22. J’étais pressée de retrouver Cillian et Gem mais j’avais surtout hâte d’être aussi loin que possible de cette rue, au cas où l’adolescent fonce tout droit voir Carver pour le prévenir plutôt que de faire ce que je lui avais demandé.
Lorsque je tournai à l’intersection et m’engageai dans une ruelle, j’eus l’impression que j’allais m’en sortir. Que le cauchemar était terminé.
Seulement, ce n’était qu’une douce illusion. Au moment où j’allais arriver au bout du chemin, quelqu’un tira près de mes pieds et je fus si surprise que je me retrouvai à terre, étalée de tout mon long. Je roulai sur le côté afin de me retrouver sur le dos et mon cœur se mit à battre à tout rompre quand je vis la personne à quelques mètres de moi.
— Mais regardez-moi qui voilà…
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— J’avais encore des doutes mais je n’en ai plus à présent, déclara cette voix tout sauf humaine qui était typique des Émissaires.
Ne lâchant pas l’homme du regard tandis qu’il venait vers moi, je demeurai immobile. J’aurais voulu prendre mes jambes à mon cou mais l’arme à feu pointée droit sur moi me dissuadait de le faire.
— Jette ton couteau à mes pieds puis relève-toi, m’intima-t-il une fois arrêté à une maigre distance.
Je fis ce qu’il demandait. Il ramassa mon arme, s’approcha de moi et se pencha afin de couper la sangle du fusil que j’avais dans le dos. Il s’en empara et le jeta derrière lui.
Il tendit alors l’une de ses mains gantées vers mon visage. Je dus me forcer à demeurer immobile quand ses doigts effleurèrent ma joue. Puis, sans crier gare, vint la souffrance. Je laissai échapper un petit cri puis un autre à la douleur cuisante qui envahit mon front et ma joue. Mon cerveau eut besoin de quelques instants pour saisir ce qui s’était passé. Il venait d’arracher mes prothèses et, juste comme ça, en moins de cinq secondes, Isya l’Atteinte avait disparu et Irisya, la Non-Atteinte était révélée au grand jour.
— Quelle idée plus qu’ingénieuse de te faire passer pour une A4G-CI.
Il lâcha une des deux prothèses sur le sol.
— Une quoi ? fis-je, perdue.
— C’est du jargon d’Émissaires et de Patrouilleurs pour parler d’une Atteinte, anciennement Presque-Atteinte, de la quatrième génération après l’apparition du Fléau Pourpre et portant un code d’identification, m’apprit-il.
Ses yeux tombèrent sur la fausse plaie toujours entre ses doigts.
— Un vrai travail de maître. Tout le monde ne peut pas produire une telle qualité. Je mets ma main au feu qu’il s’agit là de l’œuvre du Magicien.
Il contempla la chose un peu plus attentivement avant de soupirer exagérément.
— On lui avait pourtant dit de ne plus fournir d’aide aux Non-Atteints, de ne plus interférer dans nos affaires. Ce n’est pas comme s’il ne pouvait pas se contenter de s’occuper de changer l’apparence d’Atteints recherchés par des gangs. C’est amplement suffisant pour qu’il puisse survivre. Mais non, il veut toujours plus d’argent. Son avidité n’a jamais de fin. C’est bien dommage…
Il lâcha la dernière prothèse par terre et appuya ensuite sur une espèce de montre de couleur brun foncé qu’il portait à son poignet gauche. Le petit écran s’alluma. Il leva sa main afin de le rapprocher de sa bouche.
— ID-SCE-S-I-1284, prononça-t-il. Message à l’attention de tous les ID-E et ID-P stationnés à Tartaros. Retrouvez l’Atteint connu sous le pseudonyme du Magicien ainsi que son homme de main connu sous les pseudonymes de Messager et l’Homme Sans Visage. Ramenez-les à la Base et préparez-les pour un interrogatoire à mon retour. Mission prioritaire. Je répète, mission prioritaire.
Il pressa à nouveau sur l’objet et il s’éteignit. Son attention se reporta sur moi, son arme ne m’ayant pas quitté un seul instant.
— Qu’est-ce que vous allez leur faire ? le questionnai-je, emplie d’appréhension.
— Moi ? Je vais me contenter de leur parler. Quelqu’un d’autre se chargera de les exécuter. Ils avaient été prévenus de ne pas se mettre sur notre chemin, pourtant ils ont ignoré nos mises en garde. À jouer avec le feu, on finit par se brûler…
C’était impossible. Ils ne pouvaient pas mourir parce que j’avais été démasquée. Le souvenir de l’innocent Gabriel se rappela à moi. Si les Émissaires et les Patrouilleurs trouvaient le repaire du Magicien et du Messager, qu’allaient-ils faire de lui ?
— Vous ne pouvez pas les…, commençai-je, paniquée.
— On peut et on le fera, m’interrompit-il. Maintenant, si on parlait de toi, Non-Atteinte. Comment dois-je t’appeler ? Rouge 34 ? Ou Isya, la Tueuse Rouge, le nom murmuré par toute la ville qui te cherche au moment même où nous parlons ? Et d’ailleurs, Isya, est-ce ton vrai prénom ou est-il faux comme le visage que tu présentes au monde ?
Je le dévisageai, bouche bée. Si ce n’était pas une surprise qu’il sache que j’étais celle que tout le monde recherchait, ça en était une d’apprendre qu’il savait que je m’étais fait passer pour une Femme Rouge. Comment était-il au courant ? J’eus ma réponse lorsque, tout en réduisant encore le peu de distance entre nous, il ôta son casque d’une main. Il le lâcha et celui-ci pendit à ses côtés au bout de l’épais tube rattaché à la boîte purifiant l’air qui se trouvait dans le dos de son armure. Mon étonnement et mon horreur furent complets en découvrant ses traits. L’Émissaire du Bazar qui m’avait croisé en compagnie de Rouge.
— Ah… Je vois que tu te souviens de moi, lâcha-t-il, un rictus amusé aux lèvres.
— Comment… Comment est-ce que vous avez fait le lien ?
— Je t’ai remarquée à la Nuit des Sauvages. Tu as attiré l’attention de ton « amie » Rouge 10, assise à quelques mètres de moi, quand tu es allée parler à l’Atteint qui était sur le point de se battre. Elle avait l’air épouvantée. Je me suis demandé pourquoi alors je t’ai observée attentivement. Ton visage et ton regard me disaient quelque chose mais je n’arrivais pas à me souvenir d’où je t’avais déjà aperçue. Puis il y a eu ce leader de clan, Carver, avec qui tu es sortie et Dix a quitté précipitamment son siège quand elle a vu ça. Sentant que quelque chose se tramait, je les ai suivis. Je suis arrivé quand elle braquait une arme sur lui en lui demandant de « relâcher cette Non-Atteinte ». C’est là que je me suis rappelé où je t’avais vue. Carver t’a posée à terre afin de la distraire tandis qu’un de ses subordonnés surgissait derrière elle pour la désarmer. Quand elle s’est retrouvée maintenue au sol, Carver l’a abattue. Son subordonné t’a alors mise sur son épaule et a mis discrètement les voiles avec toi alors que Carver est retourné reprendre sa place au Khaos en toute hâte.
— Vous étiez là, vous la connaissiez, et pourtant, vous n’avez rien fait pour l’aider ? lâchai-je, incrédule.
— Que je la connaisse ou non n’a aucune importance. Ma seule mission est de trouver et de ramener les Non-Atteints qui peuvent être sauvés. Ça faisait longtemps que Dix était perdue aux yeux d’Elysion.
Cela aurait pu être considéré comme l’excuse d’un lâche mais la vérité était bien plus horrible. Il n’avait simplement pas jugé la vie de Rouge digne d’être sauvée. Il n’était qu’une machine sans émotion, obéissant aux ordres sans jamais les remettre en question.
— Assez parlé de choses sans intérêt. Revenons-en à toi. Quel est ton vrai nom ?
— Emilia, répondis-je automatiquement.
— Emilia…, répéta-t-il lentement comme s’il testait le mot sur sa langue. Eh bien, Emilia, il est temps de te ramener chez toi.
— Me ramener chez moi ? m’enquis-je, ne comprenant pas.
— Elysion, répondit-il comme si c’était une évidence.
Consciente que je devais agir maintenant si je voulais sauver ma peau, mon instinct de survie prit le relais. Les leçons de Cillian et Gem en tête, je m’emparai de la main qui tenait le pistolet et tordis son poignet afin de le contraindre à le lâcher.
— Cesse ça, grogna-t-il, bataillant contre moi, et je ne te tirerai pas dessus.
— Vous ne le ferez pas, prononçai-je avec peine, le front couvert de sueur sous l’effort. Morte, je ne vous sers à rien.
— C’est certain. Ça n’empêche pas que je peux quand même te blesser.
Je paniquai et j’usai de toutes mes forces pour lui faire lâcher prise. N’y parvenant pas, j’optai pour un coup de poing en plein dans le nez. J’entendis quelque chose craquer. Il poussa un cri plus rageur que peiné tout en reculant de quelques pas, titubant, son arme pointée dans ma direction. Aveuglé par la douleur et la colère, le coup partit sans même qu’il s’en rende compte. Je me jetai à terre, heurtant violemment le béton fissuré, juste à temps pour éviter de me recevoir une balle en pleine poitrine. Le choc se répercuta dans tout mon corps et tout particulièrement dans mon bras gauche. Mais j’oubliai vite cela quand l’Émissaire vint droit sur moi pour me saisir par les cheveux. Je serrai les dents pour ne pas hurler. La souffrance était immense. Je parvins tout de même à avoir la présence d’esprit de m’emparer d’un gros caillou.
— Lutter ne sert à rien. Que tu le veuilles ou non, tu iras à Elysion parce que c’est là qu’est ta place, prononça-t-il durement, son visage à quelques centimètres du mien.
— Non, rétorquai-je avec aplomb. C’est ma vie. Mes choix. Et plus personne ne me dictera ma conduite ou ne décidera de mon avenir à ma place.
Je le frappai en plein visage avec la pierre. Une rivière de rouge se mit à couler de son front à présent ouvert mais il ne me lâcha pas pour autant. Au contraire, mon geste parut le plonger dans une rage sans précédent et il tira davantage sur ma chevelure, rendant la douleur insoutenable. Je laissai échapper un long gémissement plaintif à défaut de m’autoriser à hurler comme j’avais tant envie de le faire.
— J’avais vraiment l’intention de ne pas recourir à l’autre option. Mais je crois que tu es restée trop longtemps parmi tous ces barbares et que leur mode de vie t’a contaminée. Il va donc falloir que je t’enseigne une petite leçon ou deux pour te recadrer.
Il plongea sa main libre dans ce qui semblait être un compartiment de son équipement et en sortit un long tube fin en plastique pourvu d’une aiguille.
— Détends-toi, tu sentiras à peine l’injection.
Il approcha l’objet de moi et mon poing partit tout seul, rencontrant sa gorge à l’endroit même où se trouvait cette bosse que tous les hommes possédaient. Quelle ne fut pas ma surprise quand il émit des sons étranglés avant de s’effondrer au sol, inerte, sous mes yeux écarquillés. Dans un coin de mon esprit, j’entendis la voix de Memphis, me disant lors d’une de ses leçons de défense que si c’était une question de vie ou de mort, je devais frapper à cet emplacement. Je n’avais pas réfléchi. J’avais juste agi. Et maintenant, l’Émissaire était mort.
Sortant de ma torpeur, je me ressaisis et me ruai sur l’arme au sol. Je mis la capuche de ma cape trouée et sale qui avec un peu de chance me vaudrait de passer pour une Errante et ne pas être remarquée sans mon camouflage d’Atteinte. Je courus et ne m’arrêtai pas un seul instant. Même lorsque je ressentis un point au niveau des côtes. Ou que je fus à bout de souffle. Ou que mes jambes devinrent lourdes et que mes muscles brûlèrent à cause de l’effort inhabituel que je leur imposais.
Mon esprit était comme vide. Je n’arrivais pas à réfléchir. Je n’avais même pas conscience de l’endroit où je me rendais avant de m’arrêter brusquement lorsque je reconnus le voisinage. Ploutos 22. Cillian et Gem.
Je fonçai le plus vite possible vers leur immeuble. J’y entrai et montai les escaliers à vive allure. Lorsque je me retrouvai sur leur palier, mon souffle était erratique et mes battements de cœur étaient tellement frénétiques que j’avais la sensation que ma cage thoracique allait exploser. Même mon crâne me donnait cette impression, le bruit de mes pulsations y résonnant de manière assourdissante.
À peine eus-je porté un coup contre la porte qu’elle s’ouvrit. Je m’attendis à me retrouver face à face avec quelqu’un mais il n’y avait personne. Ce n’était pas normal. L’état de l’appartement me confirma que quelque chose clochait. Tout était saccagé. Les meubles étaient renversés, du verre était brisé et il y avait même un peu de sang sur le sol. Respirant profondément pour me donner du courage, j’entrai et avançai lentement. Les responsables de cette pagaille étaient sûrement partis depuis longtemps. Toutefois, je craignais de tomber sur les cadavres des deux personnes qui s’étaient frayé un chemin jusqu’à mon cœur sans même que je le comprenne avant qu’il ne soit trop tard.
Je n’eus pas le temps d’inspecter l’endroit car quelqu’un s’empara de moi et me plaqua sans ménagement contre un mur. J’eus le réflexe de relever mon arme et de viser mon assaillant, prête à tirer. Ma surprise et mon soulagement à la vue de Cillian, malgré son visage couvert de coupures et de bleus, furent de courte durée. Il tenait un pistolet lui aussi et il le braquait sur moi. Ses traits n’étaient que pure colère et, pendant une fraction de seconde, je crus que mon heure était venue. Mais il l’abaissa dès qu’il me reconnut. Je fis de même de mon côté. Cependant, il paraissait toujours hostile et énervé. Il m’attrapa fermement par le bras.
— Qu’est-ce que…
— On ne peut pas rester à découvert, m’interrompit-il, une certaine urgence dans la voix. Quelqu’un pourrait arriver à tout moment.
Il me contraignit à le suivre, nous conduisant dans la chambre dissimulée derrière le miroir brisé. Je me défis de sa prise à mi-chemin, n’appréciant pas la façon dont il se comportait, si similaire à la manière dont Carver et tant d’autres m’avaient traitée dernièrement. Il fit volte-face en un clin d’œil.
— Pas besoin de me commander. Je peux très bien marcher par moi-même, lui dis-je aussi calmement que possible.
J’aurais pu jurer qu’il avait grimacé avant qu’il ne me tourne le dos pour poursuivre son chemin sans rien rétorquer. Dès que nous nous trouvâmes tous deux dans la pièce et que la porte fut close, il se planta devant moi.
— Tu ne devrais pas être là.
L’absence d’une certaine personne me sauta aux yeux quand je regardai autour de nous.
— Où est Gem ? Elle va bien ?
Ses traits se firent plus durs si c’était possible.
— Elle est à l’extérieur avec Baxter, répondit-il évasif.
Je sentais qu’il mentait. Ça aurait été de la folie que d’être dehors vu la situation actuelle. Cependant, je ne dis rien. J’étais certaine qu’elle allait bien et était en sécurité ou il ne perdrait pas une seconde avec moi. Il y eut un silence pesant entre nous, lourd de non-dits. J’ouvris la bouche pour parler et accomplir ce que j’étais venue faire mais il me devança.
— Alors comme ça, tu t’es enfuie, hein ?
De quoi parlait-il exactement ? De mon kidnapping ?
— Tu sais où j’étais ? lâchai-je, ne pouvant m’empêcher de redouter sa réponse.
Machinalement, je me mis à secouer la tête comme pour en chasser toutes ces pensées.
Je refusais de croire que lui ou même Gem aient été au courant de cela et n’aient rien fait pour m’aider. À moins que… Carver les avait-il contraints à accepter cette situation ?
— Bien sûr que je sais où tu étais. C’est...
Il s’interrompit de lui-même, ses sourcils se fronçant.
— Quelque chose cloche… Qu’est-ce que tu fais ici ? Tu n’as pas réussi à te rendre au Bazar ?
Bouche bée, je tentais d’assimiler ce qu’il venait de me dire, mais en vain.
— Je ne comprends rien à ce que tu racontes. Pourquoi est-ce que tu me parles du Bazar ?
— Tu as fui pour aller récupérer ton frère, non ? me dit-il, l’air franchement impatient et irrité, à présent. Pourquoi tu es ici au lieu d’être en train de fuir avec lui ? (Une expression semblable à de l’inquiétude passa dans son regard.) Qu’est-ce qu’il y a ? Tu n’as pas pu ouvrir sa cage ? Ou il lui est arrivé quelque chose ?
Tout devint enfin clair. Il ne savait rien de l’enlèvement. Il croyait manifestement que j’avais fui durant la Nuit des Sauvages afin de sauver mon frère et de mettre les voiles avec lui. Comment pouvait-il me croire capable d’une telle chose, sachant que cela serait retombé sur lui et Gem ? Me pensait-il aussi responsable de la mort de Rouge, comme tout le monde à Tartaros ?
— Tu fais fausse route sur toute la ligne, déclarai-je avant d’inspirer profondément et de me lancer dans des explications plus que nécessaires.
Je commençai par lui confier que Carver avait découvert que j’étais une Non-Atteinte avant d’enchaîner avec tout ce qui s’était passé depuis le moment de mon enlèvement jusqu’à mon arrivée ici. Au cours de mes explications, divers sentiments passèrent sur ses traits. Cependant, ce fut celui qui apparut lorsque j’en eus terminé qui me marqua. Un léger tremblement secouait ses membres et ses poings étaient serrés à l’extrême, comme s’il essayait de tout son être de contenir une colère dévastatrice.
— Si j’avais Carver en face de moi, je le tuerais !
Tout en inspirant profondément, il passa ses mains sur son visage. Je crus qu’il essayait de retrouver ses moyens. Mon étonnement fut total quand je découvris qu’en fait, il dissimulait une expression désolée et coupable. Avec lenteur, il se rapprocha de moi jusqu’à ce que nous ne soyons plus qu’à un pas l’un de l’autre.
— Je suis désolé. Tout ça, c’est ma faute. C’est moi qui t’ai forcée à jouer le jeu et à rencontrer Carver pour qu’on n’ait pas de problèmes. Si tu…
— Non, tranchai-je. Tu as fait ce qu’il fallait pour que Gem et toi surviviez, c’est tout. Ce qui est arrivé, c’est Carver qui en est le seul…
Un cri à glacer le sang résonna dans le lointain et cela me réduisit au silence. Un frisson me parcourut de la tête aux pieds et l’adrénaline m’envahit. Nous devions quitter cet endroit maintenant ou ce serait l’un de nous qui hurlerait ainsi d’ici peu.
— Je ne t’en veux pas. Ni pour ça, ni pour autre chose, m’empressai-je de lui confier, la gorge serrée à l’idée que le moment des adieux était venu. Je suis… heureuse d’avoir croisé la route de Gem et d’avoir pu vous connaître tous les deux. Je… J’aimerais que tu dises à Gem que je suis désolée pour toutes ces complications et que… j’aurais voulu lui dire au revoir moi-même.
Il parut perdu avant qu’un étrange mélange de crainte et d’irritation ne prenne place sur son visage.
— Tu veux t’en aller maintenant ? Avec tout ce qui se passe dehors ? Et sans laisser l’occasion à Gem de te voir et de te parler une dernière fois ?
— Bien sûr que je veux partir d’ici au plus vite ! Carver me connaît et sait que je vais passer par ici pour vous prévenir ! Lui ou le clan risquent de me trouver à tout moment ! Et s’ils réussissent, je suis morte ! Ou pire encore ! Et vous subirez le même sort !
Décidant qu’il valait mieux ne plus discuter et agir, je le contournai et fonçai en direction de la sortie. C’était compter sans Cillian qui me saisit par le bras pour me retenir. Je fis volte-face sur-le-champ.
— Tu ne peux pas partir, assena-t-il sur un ton ferme et sans appel.
Néanmoins, il y avait quelque chose de presque désespéré sur ses traits et dans ses yeux. Je ne saisissais pas son comportement.
— Qu’est-ce que tu n’as pas compris dans ce que je viens de t’expliquer ? Il faut que je m’en aille de suite et que tu rejoignes Gem pour que vous vous cachiez tous les deux en attendant de trouver une solution à votre situation, sinon ça en sera fini de nous tous et de Memphis !
— Gem et moi, on n’est plus ici. On est dans une planque dans le bâtiment voisin. Personne ne la connaît à part nous deux. Que ta diversion avec le jeune membre du clan ait fonctionné ou non, qu’il ait des problèmes ou pas, Carver a déjà dû donner des ordres à tous ses hommes pour qu’ils te cherchent. C’est une certitude. Attends un peu, le temps que tout ça se calme et tu pourras aller sauver ton frère. Là, c’est beaucoup trop dangereux.
— C’est justement pour ça qu’il faut que je le fasse maintenant ! objectai-je en proie à un agacement croissant. C’est ma seule chance d’espérer pouvoir récupérer Memphis et fuir avec lui. À l’heure qu’il est, les hommes de Carver n’auront sûrement pas encore commencé leurs recherches. Si j’attends encore, ce sera trop tard.
Perdant patience face à mon obstination, il passa avec nervosité ses doigts dans ses cheveux. Ses lèvres étaient pincées et sa mâchoire crispée. Cependant, il ne parla pas. Pressée de secourir mon frère, j’essayai de me libérer de sa prise mais elle se fit plus ferme encore.
— Ne m’oblige pas à te faire du mal, le prévins-je en pointant mon arme sur lui.
L’air de me défier de faire feu, il se contenta de hausser un sourcil. N’ayant pas les tripes de lui tirer dessus, je lui envoyai un coup de crosse en pleine figure. Il grogna et me lâcha pendant un instant. Il eut tôt fait de m’attraper à nouveau et de m’obliger à me défaire de mon pistolet avant de me plaquer contre la paroi la plus proche. Son corps collé au mien m’empêcha d’esquisser la moindre attaque et ses doigts emprisonnèrent doucement mais sûrement chacun de mes poignets. J’étais prise au piège, sans aucune échappatoire possible.
— Tu ne peux pas aller chercher Memphis aujourd’hui. Tu es épuisée, ça se voit. Tu ne tiendras pas le coup. Surtout si tu dois aider ton frère à marcher pendant des kilomètres. Parce que après tout ce temps passé en cage et malgré la nourriture que je lui ai apporté, il sera faible.
Il déglutit péniblement et, pendant une fraction de seconde, à son regard qui s’égara, je me demandai si c’était le résultat de ses paroles ou de notre proximité.
— Et tu ne peux pas partir sans voir Gem. Elle tient à toi et tu…
Il serra les dents et parut hésiter sur ce qu’il devait me confier ou non.
— Elle t’aime, tu sais ? Si tu t’en vas comme ça, tu vas lui faire énormément de mal.
Une larme coula le long de ma joue. Il n’y avait pas à dire, Cillian était doué pour user des mots qui sauraient me toucher en plein cœur… Comme si je ne savais pas que j’avais déjà blessé Gem et que j’allais de nouveau le faire avec mon départ. Pourtant, j’aurais vraiment souhaité pouvoir ne pas infliger à mon amie toutes ces choses.
— Je l’ai déjà fait. Je sais qu’elle… m’aime. Et elle sait que je ne l’aime que comme une sœur. Mais tu sais quoi ? Elle m’a dit qu’elle savait que j’aimais quelqu’un d’autre et qu’elle comprenait. Qu’elle ne m’en voulait pas du tout. Alors tu vois… elle comprendra pourquoi je ne peux pas rester et lui faire mes adieux. Parce qu’elle est Gem et qu’elle est probablement la personne la plus compréhensive au monde, lâchai-je, sûre de ce que j’avançais.
Dans le silence le plus total, Cillian me contempla avec la plus grande attention. Je me sentis un peu mal à l’aise face à son regard qui s’était assombri.
— De qui tu voulais parler ?
Je fus saisie d’horreur en comprenant que j’avais laissé échapper que j’aimais quelqu’un. Comment avais-je pu être assez bête pour faire ça ?
— Quoi ? répliquai-je, faisant mine de ne pas saisir.
Peut-être qu’ainsi, il n’insisterait pas. Je n’eus pas cette chance.
— L’autre personne dont elle parlait, qui est-ce ? développa-t-il, le visage soudain fermé. Tu m’as dit qu’il n’y avait jamais eu personne, le jour du sauvetage raté de ton frère. Ça veut dire que tu l’as rencontré après. Qui c’est ?
Évidemment, il se souvenait de cette embarrassante conversation durant laquelle j’avais appris qu’il croyait que Memphis était mon petit ami. Avant même que je n’aie l’occasion d’ouvrir la bouche, il parut soudain en colère.
— C’est celui qui t’a embrassée ? AK ? Ça ne peut qu’être que lui, le trafiquant d’armes… ou Carver.
Je faillis m’étouffer avec ma propre salive. Ses yeux s’écarquillèrent à ma réaction choquée.
— Ne me dis pas que c’est lui !
— Non ! Comment est-ce que tu peux…
— Qui ? insista-t-il.
Une part de moi ne put s’empêcher de se réjouir à sa réaction, alors même que c’était stupide de souhaiter qu’il ressente la même chose que moi puisque nos routes allaient se séparer et qu’on ne se reverrait plus jamais. À quoi cela servait-il que nous soyons deux à regretter ce qui aurait peut-être pu exister ?
— Qui, Irisya ?
Je baissai les yeux, ne pouvant affronter son regard.
— Je… Toi… C’est toi, m’entendis-je bégayer sans même saisir ce que je faisais avant qu’il ne soit trop tard.
Il fit un pas en arrière, me lâchant par la même occasion, et je me sentis glacée tout d’un coup. J’osai relever la tête pour l’observer. Il était telle une statue sans expression. Rien ne laissait deviner ce qu’il pensait. Un long moment s’écoula ainsi, moi le scrutant et lui demeurant sans réaction.
— Je n’y crois pas…
— Quoi ? fis-je.
Il secoua la tête et fixa un point invisible dans la pièce, son regard devenant peu à peu plein de rancœur.
— Je t’entends dire ça et tout ce à quoi j’arrive à penser, tout ce que je parviens à ressentir alors que je te fais face, c’est cette haine, commenta-t-il d’une voix aussi tranchante qu’une lame. Cette haine qui grandit toujours un peu plus à chaque seconde.
M’eût-il frappée que je n’aurais pas eu plus mal. J’exhalai bruyamment et cela le réduisit au silence, l’empêchant de poursuivre. Stoïque, il me dévisagea quelques secondes puis ouvrit la bouche pour reprendre la parole mais je le devançai.
— Pas la peine. J’en ai assez entendu.
Il essaya à nouveau de parler mais, certaine que s’il lâchait un mot de plus j’allais m’effondrer devant lui, je ramassai mon arme avant de prendre aussi calmement et dignement que possible la direction de la porte.
— Adieu, Cillian, lâchai-je d’une voix blanche, sans me retourner.
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Un jour


Je ne sus comment cela arriva. Un instant, je m’apprêtais à ouvrir la porte pour partir de cette chambre. Le suivant, je me retrouvai plaquée contre Cillian. Il me força alors à me retourner et je m’écriai aussitôt :
— Quel est ton maudit problème ?
Mon regard furieux croisa le sien où une multitude d’émotions tourbillonnaient mais rien ne vint.
— Pourquoi tu me retiens ? Tu me détestes, non ? Qu’est-ce qu’il y a ? Tu veux en rajouter une couche ?
— Tu racontes n’importe quoi, fit-il durement.
— Dis-moi, insistai-je déterminée à comprendre. Pourquoi tu fais ça ? Pourquoi tu t’amuses à me faire…
Il m’empêcha de poursuivre en plaquant sa main sur ma bouche. Immédiatement, je l’ôtai.
— Ne refais…, commençai-je furieuse, ma main autour de son poignet pour qu’il ne puisse pas m’empêcher de m’exprimer.
Il trouva un autre moyen en plaquant ses lèvres sur les miennes. Durant un quart de seconde, la pensée de lui rendre son baiser me traversa l’esprit, mais la rancœur et l’irritation gagnèrent la bataille. Je parvins à me défaire de lui et, même si j’aurais pu me contenter d’une gifle, ce fut mon poing qui rencontra son visage. Sonné, Cillian recula de quelques pas, toutefois il n’avait pas l’air surpris de mon geste.
Je voulus m’exprimer mais les mots restèrent coincés quelque part en moi. J’étais incapable de parler parce que j’étais égarée comme jamais. J’étais amoureuse de celui qui me faisait face mais lui me haïssait, selon ses propres termes. Et pourtant, il venait tout juste de m’embrasser. Qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez lui ?
— À quoi tu joues ?
J’étais tellement en colère que j’en tremblais.
— Ce n’est pas un jeu, finit-il par lâcher, ses pupilles ancrées aux miennes. Et ça ne m’amuse pas du tout. C’est même tout le contraire.
— Il y a quelques instants, tu étais en train de me dire que tu me détestais, et maintenant, ça. Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ? Qu’est-ce que je dois comprendre ?
Il ne répliqua rien. Lasse de son manque de réaction, je secouai la tête et décidai que j’avais bien trop tardé comme ça. Je tournai les talons et bien sûr, à cet instant, Cillian décida de s’expliquer.
— T’embrasser était la seule solution pour que tu ne t’emballes pas et que tu me laisses trouver le temps et la façon de te dire ce que tu ne m’as pas laissé l’occasion de t’expliquer.
Je me retournai avec lenteur. Contre toute attente, je découvris un Cillian qui, pour la première fois depuis longtemps, n’avait aucune animosité dans son regard ou dans son expression. Il paraissait juste fatigué. Voire un peu désespéré. Je ne saisissais pas d’où venait ce changement d’humeur mais je ne me laissai pas attendrir.
— Je ne crois pas que j’aie envie d’entendre ce que tu as à ajouter, lui notifiai-je un peu sèchement.
— Je crois que si, au contraire.
L’irritation bouillonna en moi.
— Tu…
— Tu m’as mal compris, lâcha-t-il, m’interrompant avant que je ne puisse rétorquer quoi que ce soit.
— Au contraire, je pense que j’ai très bien saisi ce que tu as dit.
— Tu te trompes, fit-il avec fermeté. Quand je parlais de haine, je parlais de moi, pas de toi. Oui, au début je t’ai détestée, tu le sais, et je ne vais pas te mentir maintenant, mais ça fait longtemps que ce n’est plus d’actualité. Ce que je voulais dire avant que tu ne m’empêches de finir, c’est que quand je suis face à toi, j’éprouve du ressentiment… mais pour moi-même.
Je le dévisageai, perdue. Qu’est-ce que c’était que cette histoire ?
— De quoi…
Il m’adressa un regard éloquent qui m’intimait le silence. Désireuse de comprendre, je demeurai muette, impatiente et anxieuse à l’idée d’avoir des explications.
— Ton arrivée a ravivé des souvenirs que j’ai enfouis profondément en moi, des souvenirs que j’essaie désespérément d’oublier… mais elle a surtout changé beaucoup de choses pour moi. Quand je t’ai vue chez nous la première fois, tu étais couverte de saleté et de sang, je ne voyais en toi qu’une menace, un ennemi et rien d’autre. Tu n’étais même pas humaine à mes yeux. Et puis tu as débarqué dans la cuisine après t’être lavée. Je t’étais toujours hostile parce que je te considérais comme un véritable danger pour Gem. Mais quand j’ai vraiment pu voir ton visage, j’ai oublié tout ça pendant un court moment. Parce que j’étais complètement aveuglé par ta beauté et par le fait que tu paraissais tellement effrayée et… innocente. Oui, c’est le mot, innocente. Puis il y a eu cet instant où j’ai enfin noté l’absence de cicatrices et de tatouages d’identification sur toi et j’ai saisi que tu étais une Non-Atteinte. Toutes les choses que j’avais ressenties en te voyant débarquer se sont envolées, ont disparu comme si ça n’avait jamais existé, et seule la haine, cette haine qui m’accompagne depuis des années, a subsisté en moi. Tu incarnais tout ce que je méprisais le plus et tu ravivais un passé que j’avais laissé derrière moi. Tous les moments douloureux ou violents que j’aurais voulu pouvoir changer. Ou au moins oublier. Alors pour me prouver que tu étais comme tous ces salauds de Non-Atteints d’Elysion, que j’avais des raisons de te détester, je t’ai eu à l’œil. Mais je me suis fait prendre à mon propre piège. Plus je t’observais, plus j’apprenais à te connaître et plus je découvrais que tu étais différente. Différente des Non-Atteints, oui, mais aussi de tous les gens que j’avais pu croiser jusqu’ici. Et c’est quand tu es partie que j’en ai vraiment pris conscience – parce que je sais que, même si je t’ai menacée, tu es aussi partie pour le bien de Gem. Je t’ai expliqué pourquoi je suis allé à ta recherche quand je t’ai retrouvée, à cause du Rat de Carver et tout ça, mais la vraie raison, la seule à laquelle j’ai vraiment pensé quand je suis sorti te chercher, c’était que je ne voulais pas qu’il t’arrive quelque chose par ma faute, parce que je t’avais forcée à fuir.
Il se tut quelques secondes. Évoquer tout ça était manifestement difficile pour lui.
— Tu sais, ce moment dans la ruelle, après le Hangar et notre fuite du Bazar, c’était… irréel. Je n’aurais jamais cru être capable de compatir pour une Non-Atteinte et encore moins avoir des choses en commun avec elle, pouvoir la comprendre ou même craindre pour sa vie. C’était le cas avec toi, pourtant.
Il regarda ailleurs, apparemment incapable de me fixer s’il voulait continuer.
— Mais comme tu le sais, les choses ont dérapé. J’ai dû te forcer à revenir à Ploutos 22 et tu m’en as voulu de t’avoir ramenée chez nous contre ton gré. Après ça, la réalité m’a rattrapé. Tôt ou tard, tu allais t’en aller, alors à quoi bon m’attacher, hein ? Je me suis donc convaincu qu’il fallait qu’entre nous tout reste comme c’était au début. Tout ne s’est évidemment pas passé comme prévu… Jour après jour, tu m’as montré un nouvel aspect de toi, quelque chose qui me faisait t’apprécier encore plus et j’étais tellement partagé entre le fait de protéger Gem, de ne rien ressentir pour toi et de ne pas te remettre en danger comme je l’avais fait en te chassant d’ici que j’ai enchaîné les erreurs. À cause de ça, j’ai aussi échoué à te garder saine et sauve et la haine que j’éprouvais pour moi-même a continué de grandir et grandir et grandir. Parce que l’histoire se répète, encore, tout ça parce que je n’ai pas agi comme il le fallait et pas protégé quelqu’un à qui je tenais. Mais le pire, cette fois, c’est que c’est moi qui ai créé les problèmes que tu as en t’exposant à Carver et aux leaders du Quartier Rouge. Tout ça parce que je n’ai pas voulu chercher une autre solution. Tout ça parce que, égoïstement, et même si j’ai refusé jusqu’à présent de me l’admettre, je préférais te mettre en danger plutôt que…
Il ne conclut pas sa phrase mais la fin était évidente. Il avait préféré risquer ma vie plutôt que de me voir quitter la sienne pour de bon. Je le dévisageai, bien incapable de lui répondre quoi que ce soit. Parce que je ne savais pas si je lui en voulais ou si je lui étais reconnaissante car moi non plus je ne voulais pas voir Gem et lui disparaître de mon existence, même si c’était inévitable.
— Dire que j’ai toujours méprisé Carver parce qu’il ne pense qu’à lui, qu’il se fiche des conséquences de ses actes. Lui et moi ne sommes pas bien différents au final…
Je pâlis.
— Comment tu peux te comparer à lui ? Toi, tu n’es pas prêt à tout comme lui et tu te soucies de Gem… et de moi aussi, conclus-je, ayant encore de la peine à croire qu’il venait de l’admettre devant moi.
Il réduisit l’espace entre nous jusqu’à ce qu’on ne soit plus qu’à un souffle l’un de l’autre. Je retins ma respiration pour je ne sais quelle raison. À mon plus grand étonnement, il sourit avec amertume et leva sa main comme pour caresser ma joue. Seulement, il renonça au dernier moment et il la laissa retomber le long de son corps. Mes sourcils se froncèrent.
— Tu dis que je ne suis pas un monstre comme Carver ? Tu as tort. Pour survivre, j’ai fait des choses qui te donneraient envie de vomir si je t’en parlais. Comme lui, j’ai dû affirmer ma place en faisant couler le sang.
Je secouai la tête.
— Tu ne m’as pas comprise. Tu as fait des choses terribles. Je le sais. Même Gem et mon frère ont aussi leur lot d’horreurs sur la conscience. Pareil pour moi, d’ailleurs. Mais c’est là la différence. On a tous des regrets. On voudrait tous que cela se soit passé différemment. J’ai vu le vrai visage de Carver. Il ne pense qu’à lui-même, et ce, constamment. Il n’a aucun remords, aucune hésitation à faire du mal. Alors ne me dis pas que tu es comme lui parce que tu ne l’es pas.
Avec une intensité dérangeante, il me fixa. Il finit par soupirer lourdement.
— Ces derniers jours, c’était différent, tu sais…
— De quoi tu parles ? demandai-je, pas certaine que nous discutions toujours du même sujet.
— De quand tu te comportais comme une Atteinte et que tu en avais le visage. En te voyant parmi tous ces autres Atteints, au Bazar ou même chez Carver, en train d’agir comme Gem ou moi, il y a eu des moments où je me suis dit que ce n’était pas contraire à toute logique et impossible. Toi et moi, je veux dire, développa-t-il, et je fus étrangement heureuse d’apprendre que je n’avais pas été la seule à songer à ce qui aurait pu arriver entre nous. Pendant que tu étais au Mont Thanatos, j’avais même décidé que si tu redescendais de là-haut en un seul morceau, j’allais tout te dire car même si je savais que tu allais t’en aller un jour ou l’autre, il nous restait encore quelques jours avant que ça arrive et peut-être que tu…
À la place de terminer sa phrase, il renifla dédaigneusement.
— Je me rends compte maintenant à quel point c’était stupide de croire tout ça. Il n’y a pas plus différent que nous deux, que je le veuille ou non. La preuve, je suis… ce que je suis (il désigna l’impressionnante cicatrice barrant sa joue droite) et tu es ce que tu es, termina-t-il, et cette fois, il toucha mon visage.
Il se mit à en dessiner les contours du bout des doigts, à croire qu’il avait peur de m’abîmer. Ou plutôt – et j’étais convaincue que c’était bien ce à quoi il pensait en ce moment – de me transmettre le Fléau et tout ce qu’il y avait de mauvais en lui. Le geste me bouleversa, cependant il ne dura pas. Car les traits fermés mais une lueur de mélancolie perçant dans son regard marron, Cillian éloigna sa main de ma joue, là où elle s’était arrêtée, et se détourna pour m’empêcher d’apercevoir son expression.
— Tu avoues que tu es… que tu as des sentiments pour moi, que toi aussi tu as souhaité qu’il y ait quelque chose entre nous pour finalement m’expliquer que c’est contre nature ? C’est ta conclusion ? le questionnai-je lorsque je parvins à trouver les mots pour exprimer mon incrédulité.
Dos à moi, il ne rétorqua rien.
— Toutes ces explications pour me faire comprendre que rien n’est possible ? insistai-je d’un ton irrité, et il demeura muré dans son mutisme.
Cela me fit sortir de mes gonds. Désireuse de tirer une réaction de lui, je répliquai avec véhémence :
— Qu’est-ce que tu essaies de faire ici ? À quoi ça sert de me dire toutes ces choses ? Tu veux que je souffre ? C’est une sorte de vengeance parce que tu m’en veux de m’en aller ?
Comme je l’escomptais, il fit volte-face. Il semblait désemparé.
— Tu te trompes totalement. Je comprends tout à fait pourquoi il faut que tu t’en ailles et je l’accepte. C’est ton frère. Ta seule famille. Je ferais la même chose à ta place. Ce que je viens de te confier, c’est juste la vérité. Toi et moi, c’est…
— Impossible ? lui suggérai-je avec une certaine sécheresse dans la voix. Parce que tu es un Atteint et que je suis une Non-Atteinte ? C’est ton unique raison ? Tu aurais simplement avancé l’argument comme quoi j’allais partir, ça aurait suffi ! Ça, c’est… c’est n’importe quoi !
— Tu crois que ce n’est pas suffisant ? Mais merde, regarde-toi et regarde-moi ! Nos apparences, c’est elles qui ont tout défini dans nos existences ! J’ai tué tant de gens que je ne me souviens même pas de toutes mes victimes ! Je parie que toi, tu sais le nombre exact de personnes que tu as tuées et que tu en fais des cauchemars toutes les nuits. En moi, il y a cette partie si sombre et pleine de haine qui surgit quand je m’y attends le moins et c’est si différent de ce que je suis en temps normal, de ce que j’étais avant tout ce sang versé, qu’il y a des fois où je ne me reconnais même pas. C’est comme si j’avais quelqu’un d’autre en moi, quelqu’un qui veut voir ceux qui lui ont fait du mal subir les pires souffrances. Pourquoi tu crois que j’ai été tellement violent avec toi au début ? C’était ça ! Tu me rappelais la perte des miens, ma lâcheté aussi et la soif de vengeance en moi qui avait besoin d’être satisfaite. Alors oui, c’est parce que je suis un foutu Atteint et que tu es une Non-Atteinte ! Oui, c’est une question d’apparence avant tout parce que quand je te vois, ça me rappelle ce que je suis et que c’est à cause de ça qu’il m’est arrivé toutes ces choses ! Que c’est pour cette raison que je deviens peu à peu un monstre comme tous les autres afin de survivre ! Quelque temps encore et, tu verras, je serai devenu un Carver ou un Shareg !
Je hoquetai de stupeur mais il poursuivit sans même remarquer quoi que ce soit.
— Et toi, tu es toi. Tu ressembles physiquement à ces ordures que je déteste plus que tout, et pourtant, tu n’as rien à voir avec eux. Tu es si différente. Même Gem qui peut être d’une gentillesse incomparable avec ceux à qui elle tient a quelque chose de mauvais en elle. La faute à ceux qui lui ont fait du mal. Mais toi, même si tu n’as pas subi ça, tu as enduré tout le reste. La haine, la souffrance, les changements, l’adaptation, la solitude, l’horreur… et malgré ça, tu as gardé en toi cette humanité qui fait que tu n’es pas devenue insensible à tout ce qui se passe autour de toi.
Il marqua une pause, semblant chercher l’argument qui me convaincrait qu’il disait vrai.
— Je me souviens encore de ce moment, le jour où je t’ai gardée chez nous contre ta volonté. Bien sûr, tu m’en as voulu pour ça même après que je me fus expliqué et tu avais tous les droits de le faire. Pourtant, tu as eu cette réaction incroyable qui a été celle de me remercier pour ce que j’avais fait pour ton frère. C’est pour ça que je t’ai embrassée. Parce que tu étais là, si proche de moi, que tu me regardais comme si j’étais la personne la plus extraordinaire que tu aies jamais connue et que j’en crevais d’envie depuis tellement longtemps. Seulement, dès que je me suis rendu compte de ce que j’avais fait, tu ne peux pas imaginer comme je me suis senti mal. Parce que je ne devrais pas te toucher. Parce que tu devrais être loin de moi et il n’y a qu’à voir le résultat de ces quelques semaines en ma compagnie pour en être convaincu. J’ai commencé à détruire ce que tu avais réussi à préserver, à te rendre comme nous. Mais tu ne devrais pas l’être. Et tu sais pourquoi ? Parce que je donnerais n’importe quoi pour redevenir comme avant, pour ne pas être ce que je suis devenu.
Je le fixai, en proie à l’hébétude la plus totale. Il avait perdu la tête.
— Tu n’es pas sérieux ? ne pus-je m’empêcher de souffler, bien que je connaisse déjà la réponse.
— Évidemment que si ! Moi, les autres, nous sommes tous des animaux ! Nous n’avons aucune compassion, aucune pitié, aucun sentiment. Tout ce à quoi nous pensons, c’est notre petite personne. Rien d’autre ne compte. Peu importe qui nous devons voler, blesser ou tuer, du moment qu’on survit. Toi, tu es tout l’opposé. Tu ne penses qu’à ton frère, tu irais même jusqu’à te sacrifier pour lui mais, pour autant, tu n’es pas prête à renier tout ce que tu es et tout ce en quoi tu crois pour parvenir à le sauver.
En concluant son discours, il détourna le regard, comme si ma vue lui était trop pénible à supporter. J’en ressentis un pincement au cœur.
— Moi, à l’intérieur comme à l’extérieur, il n’y a rien à voir. Tout simplement parce que je suis monstrueux de A à Z.
Je clignai des yeux à plusieurs reprises tout en le regardant, espérant qu’à un moment je rouvrirais les paupières et que les choses auraient trouvé un semblant de sens. Rien ne changea, malheureusement. J’avais découvert un aspect de Cillian dont je ne m’étais pas douté. Une profonde vulnérabilité qu’il dissimulait sous des couches de rancœur et d’agressivité. Il avait une image de lui faussée et se voyait comme une abomination alors qu’il en était loin, autant physiquement que moralement.
Il ne voyait que ses côtés obscurs alors qu’il en avait tant de bons.
Profitant du fait qu’il regardait ailleurs, je me rapprochai de lui sans qu’il s’en rende compte. Son regard croisa le mien uniquement lorsqu’il me vit tendre les mains vers lui avec une certaine hésitation. Je tremblai un peu, craignant qu’il ne me rejette. Le geste était symbolique. Décisif même. S’il me laissait faire, cela voudrait dire qu’il acceptait d’essayer d’observer les choses à ma façon, c’est-à-dire que nous étions différents mais que, malgré cela, nous deux, ce n’était pas une aberration. S’il s’écartait, par contre, je n’insisterais pas plus et le laisserais derrière moi, le cœur lourd de regrets.
Mes paumes se posèrent sur chaque côté de son visage, faisant attention à ne pas toucher ses récentes blessures. Tout doucement, mes doigts frôlèrent une de ses cicatrices ; celle qui courait de son arcade sourcilière à sa pommette. Je retins mon souffle. Il fit pareil. Ses yeux tourmentés et emplis de doutes ne me lâchaient pas. Quand j’eus fini avec la première, je passai à sa seconde grande balafre qui descendait le long de sa joue droite. J’effectuai le même geste que précédemment, suivant du début à la fin le creux qu’elle formait.
Comme s’il n’en pouvait plus, il s’empara soudain de mes poignets pour arrêter mes mouvements. Alors il m’attira tout contre lui et sa bouche rencontra la mienne avec une ferveur et un désespoir que je ressentais moi-même et je ne tardai pas à le lui faire savoir en lui rendant son baiser. Nous nous embrassâmes comme si c’était la première et la dernière fois. Comme s’il n’y avait que nous au monde et que rien d’autre ne comptait. Lorsque nous nous éloignâmes l’un de l’autre, il posa sur moi un regard intense.
— Tu n’as rien d’un monstre, fis-je d’une voix à peine plus qu’un murmure. C’est sûr, beaucoup d’Atteints le sont, mais pas toi. Oui, tu fais ce qu’il faut pour survivre et pour ça, tu dois fonctionner selon les règles de Tartaros parce qu’ici, soit tu t’adaptes, soit tu meurs. Il y a de la violence et de la rancœur en toi, je l’admets, mais c’est ce monde qui t’a rendu comme ça. Et tu n’es pas le seul à ressentir ces sentiments. Tu crois que je n’ai que des qualités mais c’est faux. Pour un tas de raisons différentes, j’ai toujours haï les Non-Atteints d’Elysion. Encore plus depuis la mort de ma mère. Et pourtant, ils sont mes semblables. Quand Carver m’a parlé des Traques aux Ravisseurs qu’il faisait, tu sais ce que je me suis dit ? Qu’il y avait enfin une justice. Ceux qui infligeaient tant de souffrance en subissaient aussi. Ça a été pareil avec Shareg. J’ai voulu le voir mort quand j’ai compris qui il était lors de la réunion au Quartier Rouge. Même maintenant, je n’arrive pas à me sentir mal parce que je l’ai souhaité. Tu vois, je suis loin d’être parfaite mais ça ne m’empêche pas d’être humaine malgré tout. Tout comme tes défauts et tes mauvais actes ne t’empêchent pas de l’être, non plus.
J’avais nombre de choses à dire encore mais mon émoi était tellement vif que je ne pus poursuivre. Incapable d’exprimer ce que j’avais à lui confier avec des mots, j’approchai mes lèvres de son visage et embrassai le plus délicatement possible les deux cicatrices que j’avais effleurées. J’espérais qu’il comprenne ainsi que je l’acceptais tel qu’il était. Reculant pour voir sa réaction, j’eus la satisfaction de voir que le message était passé.
— Tu avais raison quand tu disais que ton physique était à l’image de qui tu étais, mais tu te trompais sur ce que ça signifiait. Les signes du Fléau reflètent le survivant que tu es. Et tu n’as rien de repoussant. Absolument rien.
Tout comme tu n’as rien de quelqu’un d’horrible. Quelqu’un qui est tel que tu te décris n’aurait jamais agi comme tu l’as fait pour Gem. Et si tu étais aussi insensible que tu le prétends, tu ne serais pas non plus capable de tenir à elle ou à moi.
Je me remémorai soudain des anecdotes élogieuses que Gem m’avait racontées au sujet de Cillian. Un sourire vint prendre place sur mes lèvres.
— Je pourrais te donner une dizaine d’autres exemples comme ça, comme la fois où tu as acheté Baxter pour le sauver de la mort alors même qu’il était déjà aveugle d’un œil. Ou encore le sacrifice que tu as fait à la Nuit des Sauvages pour nous sauver la vie, à Gem et à moi. Au final, inutile de citer toutes les choses incroyables que tu as faites parce que tout ce qui compte, c’est que chacune d’entre elles prouve que tu es capable de compassion, de générosité, de courage, d’amour, d’humanité tout simplement, et que tu es donc tout sauf la personne que tu dis être.
Cillian ne rétorqua rien mais il n’en eut pas besoin, l’émotion faisant briller son regard parlait plus que n’importe quelle réponse. De manière maladroite, il me prit dans ses bras et enfouit son visage dans le creux de mon cou. Prise au dépourvu, je mis quelques instants à le serrer contre moi mais, lorsque je le fis, ce fut de toutes mes forces.
La dure réalité de notre situation se rappela à moi comme un coup de massue.
Comment étais-je censée m’en aller sans me retourner à présent ? Imaginer laisser Gem derrière moi avait été pénible mais les abandonner au passé elle et lui après ce que je venais de découvrir me paraissait impossible.
— Je… Je ne sais pas quoi faire, lui confiai-je, notre position n’ayant toujours pas changé d’un pouce. Je dois y aller parce que je n’ai plus le choix et que Memphis a déjà trop attendu mais je… c’est…
Sentant sans doute que j’étais proche de m’effondrer, l’étreinte de Cillian se fit encore plus puissante.
— Donne-nous un jour de plus. Un jour à l’abri du danger et loin de tous nos problèmes.
Je m’écartai de lui et le fixai.
— Juste un jour. Fais-le pour Gem, toi… et moi.
Je sentis combien cela lui coûtait de prononcer ces mots, de s’exposer ainsi et de risquer de se voir refuser ce qu’il demandait. J’étais plus déchirée que jamais entre le désir d’accéder à sa requête et la volonté de faire ce pour quoi je m’étais battue durant ces dernières semaines, sauver mon frère.
— Fais-le au moins pour Memphis, intervint Cillian, devinant le cheminement de mes pensées. Repose-toi quelques heures ici. Je te l’ai dit, tu auras besoin de toutes tes forces pour lui venir en aide.
Ce qu’il disait était vrai et je ne voulais pas risquer de causer notre capture à tous les deux, voire notre mort.
— D’accord, soufflai-je, résignée.
La façon dont il me regarda avec reconnaissance après avoir reculé d’un pas éclipsa mes remords durant quelques instants. Je savais au fond de moi que j’avais fait le bon choix. Que ce soit pour Cillian, Gem, mon frère ou même moi.
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Incapable de trouver le sommeil, je regardai sans vraiment les voir Cillian et Gem qui étaient couchés près de moi. Nous nous trouvions dans l’appartement – leur planque – qu’ils possédaient dans le bâtiment à côté de celui où ils logeaient en temps normal.
Je n’arrêtais pas de ressasser ces dernières heures passées avec eux. Je n’arrivais pas à croire à quel point le temps semblait filer à toute vitesse par moments et s’écouler à une lenteur atroce à d’autres…
Cillian et moi étions venus ici peu après que j’eus accepté de rester un jour supplémentaire. Gem et le chien étaient déjà là. Dès qu’elle m’avait vue, elle s’était jetée dans mes bras. Quand elle s’était écartée, elle n’avait même pas demandé d’explications sur quoi que ce soit. Elle avait simplement pris des aliments dans leur réserve qu’ils avaient apportée ici et avait partagé le tout avec nous. Dans le silence le plus complet, nous avions mangé et j’avais savouré chaque bouchée, consciente que la nourriture ne serait plus aussi abondante et délicieuse dès que je partirais.
Après le repas, l’ambiance était devenue lourde et un peu étrange. J’avais donc fini par leur demander de me raconter leurs moments les plus heureux, ne voulant pas que nos derniers instants ensemble se passent ainsi. Gem avait été la première à prendre la parole.
— Les jeux de ma sœur Filippa. J’adorais ça. Elle inventait plein de nouvelles choses. Elle était tout le temps perdue dans sa tête mais quand on jouait toutes les deux, elle était vraiment avec moi.
J’avais été surprise, ne l’ayant jamais entendue prononcer le nom de sa sœur avant aujourd’hui. Elle ne m’avait raconté que de petites choses sur sa famille, mis à part leur assassinat. Son père, un homme bon, avait voulu aider leurs voisins qui se faisaient voler et malmener par des Vautours. Ils les avaient tous tués, sauf elle car elle s’était cachée sous son lit à leur arrivée.
— Y avait aussi quand Mamma savait pas comment dire un truc en anglais. Elle demandait en suédois à Pappa comment dire ça et elle bougeait les mains dans tous les sens pour expliquer. Ça faisait toujours rire Pappa et moi. Même Filippa rigolait des fois quand Mamma faisait un cri énervé parce que Pappa répondait pas exprès.
J’avais souri, essayant d’imaginer la scène mais n’y parvenant pas. Jamais je n’avais vécu quelque chose comme ça chez moi. Tout avait toujours été trop sérieux et mélancolique à la maison, excepté à quelques très rares occasions.
— Et toi, Cillian ? avais-je demandé en me tournant vers lui.
Gem avait fait de même et nous avions attendu qu’il commence. À ma grande surprise, il n’avait pas du tout parlé de son existence passée.
— Après ma rencontre avec Gem, quand elle a articulé ses premiers mots. Je m’en souviens encore. « T’es pas comme les autres. » C’était sa phrase. Alors elle s’est remise à manger comme si de rien n’était. J’étais heureux qu’elle ait enfin parlé mais je n’arrivais pas à croire ce que j’avais entendu. J’avais toujours imaginé qu’elle me dirait « pourquoi tu m’aides ? », « qu’est-ce que tu attends de moi ? » ou peut-être « merci » mais sûrement pas ça.
— Quoi ? C’était vrai. C’est toujours vrai, avait-elle renchéri.
— Je suis d’accord, avais-je acquiescé tout en le fixant alors qu’il veillait à ne rien laisser transparaître de ses émotions.
À mon grand étonnement, il m’avait fixé avec intensité puis il avait simplement déclaré :
— Aujourd’hui.
Gem avait froncé les sourcils, perdue. Elle avait vite compris quand ma main s’était posée sur celle de Cillian pour lui faire sentir que, même si c’était une des pires journées de ma vie, c’était aussi l’une des meilleures. La joie que j’avais pu voir sur le visage de mon amie à cet instant-là m’avait bouleversée. Parce que, malgré ses sentiments à mon égard, elle était juste heureuse pour nous et n’éprouvait aucun ressentiment.
Après cela, elle m’avait demandé de parler de mes meilleurs souvenirs avec Memphis et j’avais accepté, même si l’exercice était pénible vu les circonstances. Je leur avais raconté tout l’argent qu’il mettait de côté chaque année pour me faire quelques rares cadeaux. Comme la fois où il avait ramené deux plaques de chocolat afin de fêter mon anniversaire. Ou encore celle où il avait réussi à trouver je ne sais où un des livres favoris de Mère, un conte qu’elle connaissait par cœur depuis son enfance et qu’elle m’avait raconté maintes fois. Avec la plus grande attention, ils m’avaient écoutée enchaîner les histoires mais, après un certain temps, Gem s’était assoupie, la tête de Baxter sur les jambes.
— Viens là, m’avait doucement intimé Cillian, liant ses doigts aux miens avant de m’attirer à lui.
Je n’avais pas résisté et nous nous étions allongés, l’un à côté de l’autre. La proximité avait d’abord été un peu gênante mais j’avais fini par être calme et à l’aise. Même si je n’avais pas observé Cillian, j’avais perçu sa tension tout comme je l’avais senti se détendre peu à peu lui aussi. Je m’étais demandé si tout ça était aussi nouveau pour lui, s’il n’avait jamais connu auparavant ce que nous avions tous les deux.
J’avais eu une pensée pour la mystérieuse personne dont il m’avait parlé au moment où il avait dit qu’il n’avait pas réussi à me protéger comme elle. Bien que je me sois demandé s’il s’agissait d’une fille avec qui il avait été, curieuse d’en savoir plus, j’étais demeurée silencieuse.
— Je suis content que tu sois restée, avait-il murmuré à mon oreille.
— Moi aussi, avais-je chuchoté à mon tour, consciente qu’une part de moi mentait.
Le silence s’était installé. Ne le supportant pas, j’avais continué mes récits pour m’empêcher de penser. Même si je l’avais vu lutter contre la fatigue, Cillian avait fini par perdre la bataille et s’endormir.
Pour ma part, je n’avais pas réussi à fermer l’œil, et ce, jusqu’à maintenant. J’avais beau essayer d’y échapper, la réalité n’arrêtait pas de se rappeler à moi. Je me sentais coupable et le temps qui passait rendait ce sentiment de plus en plus insupportable. Car chaque minute qui s’écoulait ici était une opportunité supplémentaire pour les troupes de Carver de m’attraper avant que je ne libère mon frère.
Ce fut cette pensée qui me décida à partir.
Je voulus me lever mais n’y parvins pas. Cillian avait glissé un bras autour de ma taille et sa main serrait la mienne comme si, même en plein sommeil, il voulait être sûr que je ne puisse m’en aller. Je ne l’avais même pas senti faire. Plongé dans un sommeil sans rêve, ses traits étaient détendus et il paraissait enfin faire son âge. Je me demandai s’il était toujours comme ça ou si c’était cette journée qui l’avait rendu si calme. Une part de moi espérait que j’en étais la cause. Pourtant, mieux valait que ce ne soit pas le cas parce que, sinon, il ne dormirait plus aussi paisiblement avant longtemps. Il allait sans doute me détester lorsqu’il se rendrait compte que j’avais disparu sans un mot. Mais je n’avais pas le choix. J’étais certaine de ne pas être capable de m’en aller si je devais leur faire mes adieux.
Non sans difficulté, je me libérai de l’étreinte de Cillian tout en espérant de toutes mes forces qu’il n’allait pas ouvrir les yeux. Il ne le fit pas. J’aurais dû en être soulagée mais je ne l’étais pas. Je réalisais seulement maintenant qu’au fond de moi j’avais eu l’espoir fou qu’ils viennent avec moi. Je savais pourtant que c’était stupide d’y croire. Lorsque j’avais évoqué mon projet de fuir pour les contrées d’Erebos, Cillian m’avait fait savoir qu’il pensait que c’était du suicide et Gem avait eu l’air du même avis. De plus, je ne voulais pas risquer leurs vies pour sauver mon frère.
Non, si Memphis et moi devions quitter cette ville pour avoir une chance de survivre, eux lui appartenaient et devaient y rester. Et ce, même si les prochaines semaines allaient être dures, surtout si je n’étais pas parvenue à impliquer Carver dans la mort de Rouge avec ma diversion. Mais je savais qu’ils sauraient s’en sortir. Ils étaient futés. Ils étaient des survivants.
Le cœur lourd, j’hésitai avant de passer avec délicatesse une main dans les cheveux sombres de Cillian. En guise d’adieu, je déposai un baiser sur son front et fis de même avec Gem. Alors je m’emparai de l’arme que j’avais prise à l’Émissaire et enfilai ma cape. Je me dirigeai vers la porte d’entrée avant de l’ouvrir lentement, essayant de faire le moins de bruit possible. Je jetai un ultime regard en arrière, mis ma capuche puis m’en allai.
Rapidement mais discrètement, je quittai le bâtiment et déambulai dans les rues de Ploutos, faisant cap sur le Bazar. La nuit était tombée depuis un moment et je me rendis vite compte que, même après tout ce que j’avais vécu, l’obscurité était toujours aussi effrayante. En particulier maintenant que j’étais à nouveau seule.
Quel ne fut pas mon soulagement donc quand j’aperçus les fumées et les lumières des brasiers allumés sur le marché. J’y étais presque. Il me suffisait de faire un détour par le stand d’Aaron et, qu’il y soit ou pas, de trouver quelque chose parmi tout ce qu’il vendait qui me permettrait d’ouvrir la cage de Memphis. Ensuite, je retrouverais enfin mon frère. Imaginer ce moment tant attendu fit battre mon cœur plus vite. J’étais à deux doigts de le retrouver et, cette fois, rien ne viendrait se mettre en travers de ma route.
— T’as rien à faire là.
Je fis volte-face dans un sursaut de frayeur. Un homme costaud se trouvait à moins de trois mètres, un fusil à la main. Sur le qui-vive, je mis le doigt sur la détente de mon arme braquée sur l’inconnu, prête à tirer à tout moment. Je ne pouvais voir son visage mais j’aurais parié qu’il était membre d’un gang ou il ne traînerait pas dehors au beau milieu de la nuit. Il y avait de grandes chances qu’il ait un lien avec Carver ou qu’il ait entendu parler de la Tueuse Rouge que tout le monde recherchait.
Comme s’il se fichait de mon pistolet, il s’approcha et j’hésitai. Je ne pouvais prendre le risque d’être capturée mais je ne pouvais me résoudre à avoir du sang sur les mains. Trois meurtres, c’était déjà encore beaucoup trop. C’est pourquoi je ne parvins pas à faire feu.
— Tire-toi d’ici, Errante, m’ordonna-t-il d’une voix si posée que j’eus de la peine à croire que c’était lui qui parlait tant il avait l’air d’une brute. Et ne reviens pas dans le coin parce que mon tour de garde sera peut-être fini et tu peux être sûre qu’un autre ne sera pas aussi clément que moi…
Surprise par son comportement, je mis plusieurs secondes avant de hocher la tête avec vigueur.
— Qu’est-ce que tu attends pour te casser ? insista-t-il, une note d’impatience dans la voix.
Sans perdre plus de temps, je m’éloignai au pas de course. Lorsque j’atteignis enfin le Bazar, je me dissimulai derrière un étal à proximité pour scanner les alentours afin de m’assurer qu’il n’y ait personne de suspect.
Malgré les feux illuminant l’endroit, le Bazar était plus intimidant que jamais, de gigantesques ombres menaçantes dansant le long du sol, des façades d’immeubles et des stands. Il y avait au moins une trentaine de personnes, vendeurs et même Errants un peu plus loin, en train de faire cuire leur nourriture ou de se réchauffer près des flammes. Pourtant, personne ne parlait et un silence total planait. La scène faisait froid dans le dos.
Le point positif dans tout ça était qu’il était plus aisé ainsi de faire mes repérages. Il n’y avait pas de tenue du Quartier Rouge ni hommes ou femmes avec les emblèmes de Carver assis près des brasiers. Personne ne paraissait faire de rondes dans le coin, non plus.
J’essayai alors de savoir dans quelle direction se trouvait le stand d’Aaron. Tâche impossible dans la pénombre ambiante. Décidant de prendre une direction au hasard en espérant que ce soit la bonne, je me faufilai discrètement pour ne pas me faire repérer.
Je me retournai pour m’assurer que personne ne m’avait aperçue. Alors, à la lueur orangée d’une flamme plus vivace que les autres, le visage d’un homme encapuchonné se retrouva éclairé et le souffle m’en fut coupé. Je m’accroupis sur-le-champ et me planquai derrière des caisses vides.
Carver était là. Et il était sûrement venu accompagné, bien que je n’aie repéré personne de son clan. Manifestement, je n’étais pas parvenue à lui causer de problèmes avec le Quartier Rouge. Comment se doutait-il que j’allais venir ici ? Par le ciel… Comment allais-je pouvoir secourir mon frère si lui et les siens étaient là ?
Je ne pouvais rien faire dans l’immédiat et devais attendre que Carver et ses hommes quittent les lieux. Je commençai à paniquer. Et s’il était au courant pour mon frère ? Je ne voyais pas qui aurait pu le renseigner mais s’il savait où il se trouvait dans le Bazar, je ne pouvais le laisser ici. Passant toutes les options en revue, j’essayai de prendre une décision mais, dans les deux cas, je risquais de condamner Memphis à une mort certaine.
— Elle est ici !
Je reconnus le colosse que j’avais croisé peu de temps avant quand il apparut, courant en direction de Carver. Dans la seconde, ce dernier réagit et vint à sa rencontre d’un pas pressé.
— Où est-elle ? s’exclama-t-il, sa rancœur perceptible dans ces trois petits mots.
Je ne savais pas comment cet homme avait compris que j’étais celle qu’on recherchait partout mais je ne perdis pas de temps à le découvrir. Je rebroussai chemin le plus discrètement possible. Très vite, j’atteignis l’une des sorties du Bazar et décampai à toutes jambes.
J’étais convaincue d’avoir tout juste échappé au pire quand les aboiements commencèrent. Ils allaient lancer des chiens sur mes traces !
Je redoublai d’efforts pour mettre le plus de distance possible entre eux et moi. Mais plus j’accélérais, plus les cris des bêtes paraissaient augmenter.
Je jetai un coup d’œil derrière moi pour les repérer. Je ne vis qu’un animal au pelage clair mais il m’arrivait droit dessus. Sachant qu’il n’allait pas tarder à me rattraper, je m’arrêtai et fis volte-face brusquement. Je lui balançai un violent coup de pied à la tête au moment même où il bondit sur moi. Il s’écrasa par terre dans un couinement. Je me remis à courir. Malheureusement, le chien revint à la charge très vite, plus hargneux que jamais. Par chance, ses crocs se plantèrent dans le tissu épais de ma cape et n’atteignirent pas ma chair. Je parvins à me défaire du vêtement qu’il délaissa dès qu’il s’échoua sur le sol. Je lus dans la posture et le regard du molosse à la gueule écumeuse qu’il allait m’attaquer à nouveau. Je tirai. La balle effleura son flanc. Il recula précipitamment, apeuré. Cependant, il ne tarda pas à se mettre à hésiter entre revenir à l’attaque ou fuir.
— Par là !
Paniqué, je tirai à nouveau, juste devant ses pattes. Cette fois, le chien n’insista pas et déguerpit. Lorsqu’il passa à leur niveau, les autres animaux qui venaient de surgir dans la rue le suivirent. Je pris la fuite dans le sens opposé.
Je tentai de réfléchir rapidement à un endroit où je pourrais m’abriter en attendant de revenir sauver Memphis. Seulement, je ne connaissais rien à part la maison – qui était à l’autre bout de la ville donc pas une option –, celle de Cillian et Gem et le Bazar. Je désespérais. Si je n’avais pas une idée très rapidement, ils allaient me mettre la main dessus.
— C’est à elle ! Elle doit pas être loin !
Je puisai dans toute l’énergie qui me restait afin de mettre le plus possible de mètres entre mes ennemis et moi. J’étais tellement focalisée sur cette tâche que je ne vis pas venir la personne qui surgit de nulle part, m’attrapa par une manche et m’attira à sa suite dans une petite ruelle proche. Une main fut plaquée sur ma bouche pour m’empêcher de hurler. L’autre s’empara de mes bras et les mit dans mon dos afin que je sois dans l’incapacité de me défendre. Cela ne m’empêcha pas d’essayer de me défaire de l’emprise de mon assaillant en me débattant avec férocité et en tentant de lui faire un croche-patte. Rien n’y fit.
— Tu n’imagines pas comme ta fuite m’a mis hors de moi, lâcha alors une voix familière au creux de mon oreille.
Et mon cœur cessa littéralement de battre.
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Je me détendis aussitôt et cessai de gigoter. La main positionnée sur ma bouche disparut puis je me retrouvai enfin libre de mes mouvements. Je me retournai vivement pour m’assurer que je ne rêvais pas. Mes yeux me confirmèrent que ce n’était pas le cas, même si j’avais encore de la peine à y croire.
— Qu’est-ce que tu…
— Plus tard, m’interrompit Cillian d’une voix basse mais sèche.
En toute hâte, il se débarrassa de la cape qu’il avait sur le dos, sortit un flacon de plastique de sa poche et l’aspergea de son contenu avant de me la tendre.
— Enlève ton pull et enfile ça à la place.
J’hésitai mais m’exécutai très vite, fronçant le nez à la désagréable odeur émanant de son vêtement. Il prit mon habit, s’accroupit et siffla tout doucement. Baxter surgit alors de la nuit noire. Cillian lui donna l’habit et le molosse s’en saisit.
— Sème les chiens, lui ordonna-t-il en pointant du doigt la direction qu’il devait prendre.
Baxter sembla comprendre parfaitement les instructions de son maître. Sans plus tarder, Cillian me fit signe de le suivre vers l’entrée d’un bâtiment à deux pas de là. Nous nous glissâmes à l’intérieur et nous nous dirigeâmes vers la sortie de l’autre côté du hall, donnant sur la rue voisine.
— Tu es sûre que ça va marcher ? l’interrogeai-je, sceptique et soucieuse.
— Le produit sur ma cape sert à couvrir ton odeur. Mais même si ça ne fonctionnait pas, leurs bêtes seront perdues avec la double piste.
— La double piste ? répétai-je quand il ouvrit la porte et sortit.
Il la tint pour me permettre de passer à mon tour et observa les alentours, plongé dans une intense concentration.
— Les deux traces que ton odeur a laissées quand Baxter est parti avec ton pull dans une direction et nous dans l’autre, développa-t-il à la hâte. Ça va perturber les chiens et obliger le groupe à abandonner… ou nous faire gagner du temps pour pouvoir nous cacher, en tout cas.
Tout en finissant ses explications, il me tendit la main, je m’en emparai et nous nous mîmes à courir dans le sens opposé à celui que j’avais pris jusqu’ici.
— Pourquoi on…
— Suis le rythme, m’intima-t-il sur un ton sans appel.
Des cris d’animaux se firent entendre non loin et, consciente que je n’avais pas d’autre choix, je continuai à détaler derrière Cillian qui me tenait d’une poigne de fer. Nous repassâmes par un immeuble et traversâmes le rez-de-chaussée pour ressortir dans la rue que nous avions quitté quelques minutes auparavant. J’étais perplexe mais ne dis rien, me fiant à lui.
Après s’être assurés que la voie était libre, nous refîmes le chemin en sens inverse. Je compris alors que c’était un moyen supplémentaire de les égarer. Jamais ils ne penseraient que j’étais repartie en direction du Bazar. Ils croiraient que leurs bêtes s’étaient trompées, qu’ils suivaient une piste déjà froide et que je leur avais donc échappé.
Quand nous arrivâmes vers l’entrée du marché, Cillian m’attira dans une allée qui nous conduisit dans la rue voisine. Nous réutilisâmes un autre petit chemin sombre avant de finalement déboucher dans un nouveau quartier. Nous filâmes en direction du seul bâtiment à moitié effondré du paysage. Nous y entrâmes. Les escaliers étant partiellement détruits, nous nous rendîmes avec difficulté au sous-sol. Là, nous naviguâmes parmi les grosses pierres provenant du plafond qui avait presque totalement cédé. Par moments, Cillian dut passer devant et m’aider. Surtout lorsqu’il nous fallut nous faufiler par le petit passage au milieu d’un amas de débris qui obstruaient l’accès à la fin du couloir. Mais je réussis à passer grâce à lui. Après quelques mètres supplémentaires, nous nous retrouvâmes devant un trou béant dans le mur, haut et large comme ma taille. À l’intérieur, c’était le noir total, à l’exception d’une lumière qui se trouvait au loin, à une bonne centaine de mètres au moins.
— Qu’est-ce qu’on fait là ? m’enquis-je avec appréhension.
— C’est un passage pour nous rendre à l’endroit où on retrouvera Gem.
Je le dévisageai avec des yeux ronds comme des billes. Quand j’avais quitté leur cachette, je leur avais dit adieu à tous les deux dans mon esprit. J’avais été certaine de ne plus jamais les revoir. Alors croire que nous allions la rejoindre quand j’avais déjà de la peine à intégrer le fait que lui était vraiment là, c’était pratiquement impossible.
— En route, me lança-t-il tout en s’enfilant dans le trou.
À contrecœur, je le suivis, m’agrippant au bras qu’il m’offrait pour me guider. On y voyait presque rien là-dedans et une puanteur nauséabonde y régnait. Le seul bruit perceptible était celui de nos pas sur le sol apparemment mouillé vu le chuintement de nos chaussures.
— C’est quoi cet endroit ?
Ma voix résonna encore et encore, ce qui ne me rassura pas.
— Un tunnel. C’est un passage sous la ville.
Le mot ne m’était pas inconnu, même si je n’avais pas su ce que ça évoquait jusqu’à ses explications. En fouillant dans ma mémoire, je me souvins que Rouge avait prononcé ce mot. J’eus un pincement au cœur en pensant à elle.
— Fais atten…
Il n’eut pas le temps de finir sa phrase que je butais déjà dans quelque chose. Je me retrouvai à quatre pattes sur le sol humide, les genoux bien esquintés si j’en croyais la douleur. Cillian tâtonna pour me trouver et finit par m’attraper par l’avant-bras. Il me releva avec douceur.
— Tu n’as rien ?
— Mes jambes en ont pris un coup mais sinon, ça va.
Pendant un moment, il ne rétorqua rien.
— Mets-toi derrière moi et accroche-toi à moi.
— Quoi ?
— Fais-le, Irisya.
Son ton me laissa deviner qu’il était toujours en colère. Ne voulant pas envenimer les choses, je m’exécutai maladroitement, mes bras s’enroulant autour de sa taille. Je le sentis se raidir et je me figeai aussitôt.
— Quand je te disais de t’accrocher à moi, je pensais à mes épaules, me notifia-t-il d’une voix blanche.
À cet instant, mon expression devait trahir tout l’embarras que je ressentais. Une chance qu’il ne puisse pas me voir. Je commençai à le lâcher mais ses doigts s’enroulèrent autour de mes poignets afin de m’obliger à rester en place. J’exhalai bruyamment. Sans un mot, Cillian se remit en marche et je le suivis. Après un moment, je lâchai soudain :
— Merci.
Il ne répondit pas tout de suite.
— Pourquoi ?
Même si je ne pouvais l’apercevoir, je sentis à son ton qu’il était surpris.
— Pour tout ce que tu as fait. Si tu n’avais pas été là… Carver…
Je n’allai pas plus loin, une tonne d’images se bousculant dans mon esprit. Mon frère, enfermé jusqu’à la fin de ses jours derrière des barreaux de fer. Moi, inerte, une balle dans la tête. Et encore ce scénario n’aurait-il eu lieu que si Carver avait été d’humeur clémente. Quelque chose me disait qu’il m’aurait fait subir bien pire. Cillian n’avait pas sauvé que moi ce soir, il avait sauvé mon frère également et, pour ça, je lui en serais à jamais reconnaissante.
Il s’arrêta sans crier gare et je me cognai contre lui.
— Ne me remercie pas. Ce que j’ai fait, c’est ce que tu ferais pour Memphis ou même ce qu’il ferait pour toi.
Je l’entendis inspirer profondément et je devinai qu’il passait en même temps une main sur son visage, comme il le faisait parfois quand une situation le mettait mal à l’aise.
— Ce que je veux dire, c’est que tu es devenue une des nôtres, m’annonça-t-il d’une voix lourde d’émotions et je fus secouée, ayant de la peine à en croire mes oreilles. J’étais dans tous mes états quand je me suis aperçu que tu n’étais plus là et jusqu’à maintenant je t’en voulais d’être partie comme ça, sans rien dire. Mais je viens de comprendre que Gem et moi, on est aussi fautifs. On aurait pu éviter tout ce qui s’est passé là-dehors si on t’avait avoué ça avant. Et alors tu aurais su.
La gorge nouée, j’eus toutes les peines du monde à prononcer les mots qui suivirent.
— Su quoi ?
— Que tu n’étais pas seule et que tu n’avais pas à fuir au beau milieu de la nuit parce que tu ne pouvais pas nous faire tes adieux de vive voix.
Mon cœur battant la chamade, je bataillai pour ne pas me laisser envahir par un espoir qui me semblait plus que fou. J’avais peut-être mal compris. Peut-être sous-entendait-il simplement que lui et Gem allaient m’aider à secourir Memphis et que dès que ce serait fait, nos chemins se sépareraient. Mais peut-être voulait-il dire que tous deux allaient m’aider à le sortir d’où il se trouvait et qu’ils allaient aussi venir à Erebos avec nous.
— Tu veux dire que…
— … qu’on te suit jusqu’au bout ? termina-t-il à ma place lorsque je m’interrompis.
— Oui, murmurai-je, essayant de me convaincre que je devais redescendre sur terre car ça ne pouvait être ce qu’il avait essayé de me dire.
— C’est bien ça, confirma-t-il pourtant, et le choc me fit cesser de respirer pendant quelques secondes.
— Mais je croyais que tu pensais que partir pour les Terres de Cendres était de la folie, ne pus-je m’empêcher de rétorquer, incrédule.
— Et je le pense toujours. Je crois juste que c’est encore plus fou de rester ici après tout ce qui s’est passé et en particulier après l’amitié qui s’est créée entre Gem et toi… et ce qui est arrivé entre nous.
Il marqua une longue pause avant de reprendre la parole.
— Tu ne t’es pas dit qu’il y avait une raison à l’absence de Gem ? Même si j’aurais souhaité la tenir à l’écart pour la protéger, je n’aurais jamais pu l’empêcher de me suivre pour te retrouver. À part, bien sûr, si elle avait une tâche importante à faire, comme prendre les affaires nécessaires pour notre départ et les transporter dans un endroit sûr par exemple.
Stupidement, ce furent ces explications qui libérèrent les larmes de joie et de soulagement qui m’étaient montées aux yeux au moment où il avait confirmé que lui et Gem resteraient à mes côtés pour de bon. N’ayant pas les mots pour exprimer toute l’étendue de ma gratitude, je resserrai mon étreinte autour de sa taille et laissai reposer mon front contre sa nuque. Je sentis un frisson le parcourir.
— On devrait se remettre en route, m’informa-t-il après quelques instants, la voix un peu éraillée.
Nous nous remîmes en route. Le reste du trajet se fit au ralenti mais, grâce à sa technique et à son habileté, pas une seule fois lui ou moi ne tombâmes.
Lorsque enfin nous atteignîmes la fameuse lueur, je découvris à travers un nouveau trou béant dans le mur qu’elle provenait d’une lampe puissante fixée au plafond d’une pièce remplie de fournitures, de conserves et autres provisions. Nous pénétrâmes à l’intérieur.
— Où est-ce qu’on est ? interrogeai-je Cillian après l’avoir lâché.
— On est à un endroit appelé le Refuge, m’informa-t-il tout en faisant glisser un épais panneau en métal pour reboucher l’ouverture par laquelle nous étions entrés. On est en sécurité ici en attendant que Carver cesse de te chercher et qu’on puisse aller récupérer Memphis.
Je le regardai remettre en place un énorme verrou qui empêchait quiconque venant du tunnel de déplacer la cloison mobile. Même si le voir faire m’assura que Carver ne pourrait plus nous suivre maintenant, je ne pus m’empêcher d’être anxieuse dans ce lieu inconnu. Il fallut d’ailleurs un seul coup d’œil à Cillian pour le remarquer. L’air de rien, sa main se posa dans le bas de mon dos pour me rassurer et me guider.
— Viens.
Nous nous dirigeâmes vers la sortie au bout d’un petit escalier composé de trois marches. Il actionna la poignée mais rien ne bougea.
— Qui c’est ? ne tarda pas à demander une voix masculine tellement étouffée qu’elle était à peine perceptible.
— Cillian.
L’instant suivant, nous entendîmes quelqu’un siffler puis l’épaisse porte fut déverrouillée avant qu’elle ne pivote bruyamment. Nous nous retrouvâmes face à un Atteint aux cheveux mi-longs et blond doré qui devait avoir l’âge de Gem à peu près. Cillian l’analysa de la tête aux pieds, comme s’il cherchait à l’évaluer et décider s’il était une menace ou pas.
— Lysandros, lâcha le jeune homme avant de tourner les talons.
Je regardai Cillian afin de savoir ce qu’il fallait faire, le suivre ou attendre ici. Les aboiements de Baxter me firent oublier tout cela. Cillian s’accroupit et le chien surgit dans la pièce quelques instants plus tard. Le temps de repérer son maître et il fonça droit sur lui. Cillian le félicita pour son bon travail et le remercia de nous avoir protégés avant de l’embrasser sur le crâne. Touchée, je ne pus retenir un léger sourire.
— Tous les deux, vous allez bien heureusement, souffla la voix soulagée de Gem derrière moi.
J’eus à peine le temps de me retourner que ses bras s’enroulaient déjà autour de moi. Je refermai aussitôt les miens sur elle. J’avais été persuadée de ne jamais plus revoir ni elle ni Cillian et tous deux étaient là, avec moi. Jamais ça n’avait été aussi bon d’avoir eu tort !
— Je suis…
— Stop. T’as pas besoin d’expliquer ou de faire des excuses. Je comprends.
Reconnaissante, je la serrai un peu plus fort.
— Super émouvantes et tout vos retrouvailles mais on ne va pas non plus y passer la journée, commenta Lysandros, un peu impatient, sa tête réapparaissant subitement dans l’encadrement de la porte.
Nous nous séparâmes. Lysandros disparut à nouveau et nous nous empressâmes de le suivre. Nous longeâmes un corridor, montâmes un escalier et nous retrouvâmes dans une immense pièce. Il y avait beaucoup de tables, des vieux canapés ici et là et une ouverture dans le mur semblable à une fenêtre sans vitre qui donnait sur une cuisine où plusieurs personnes s’activaient le plus silencieusement possible.
— Bienvenue chez nous, vous êtes chez vous, déclara Lysandros en ouvrant grand les bras, son ton et son expression des plus las contrastant avec ses mots.
— Tu me manquais vraiment pas, lui notifia Gem, une moue renfrognée sur son visage.
— Tu parles ! T’as toujours été folle de moi ! Tu l’es même encore, j’en suis sûr…
Cillian parut amusé. De mon côté, je les dévisageai tous les deux, étonnée d’apprendre qu’ils n’étaient pas des étrangers.
— Vous vous connaissez ?
Gem ouvrit la bouche pour me répondre mais quelqu’un nous interrompit.
— Calypso ? Tes amis sont arrivés ?
Je regardai venir vers nous une Atteinte à la peau bien hâlée mais ridée dont les cheveux gris étaient ramenés en natte dans son dos. La vieille femme, qui devait avoir connu le Monde Disparu vu son apparence, passa un bras autour des épaules de Gem. Ébahie, j’observai la scène se jouant devant moi alors que mon amie, un grand sourire aux lèvres, imita son geste.
— Quelle joie, ma fille, déclara la femme en regardant mon amie avec affection. Tu n’as pas idée du bonheur que je ressens dans mon cœur. Je suis si contente qu’ils soient enfin ici et que vous soyez tous à l’abri.
Je n’y comprenais rien. Qui était-elle ? Pourquoi disait-elle Calypso à Gem ? Et comment ça, sa fille ?
— Je suis aussi contente, Yaya Demi.
La femme s’écarta de Gem et se tourna vers Cillian et moi.
— Je me souviens de toi. Tu es le garçon avec qui ma fille est revenue me voir, il y a des années, fit-elle en le fixant.
Elle prit les mains de Cillian dans les siennes.
— Tu as bien pris soin de ma Calypso. Merci.
Je décelai l’émotion en lui, même s’il s’efforçait de garder le contrôle de ses sentiments comme il le faisait en permanence.
— Je n’ai pas le plaisir de te connaître, commenta-t-elle quand ses yeux se posèrent sur moi. Je suis Demi mais tout le monde au Refuge m’appelle Yaya ou Yaya Demi.
— C’est Isya, lui apprit Gem avant que je ne puisse parler.
— Je suis ravie de vous rencontrer, articulai-je, même si j’étais confuse.
Son regard se fit étonnamment plus insistant et scrutateur. Elle finit même par froncer les sourcils.
— Isya ? répéta Demi, toujours cette même expression sur le visage.
— Irisya, en vérité, rectifiai-je, un peu mal à l’aise.
— Ton visage m’est familier.
Je déglutis péniblement. Lysandros, qui s’était éloigné dès l’arrivée de Demi, revint vers nous. Il me dévisagea étrangement. Dans ses bras, il tenait un garçon aux yeux ensommeillés serrant contre lui une peluche violette qui avait vu des jours meilleurs. Le petit nous observa tour à tour, pas totalement conscient jusqu’à ce que ses yeux se posent sur moi et qu’il ait une expression émerveillée comme si je sortais tout droit d’un songe.
Je sentis Cillian m’attirer à ses côtés, comprenant que quelque chose clochait même si lui comme moi ne savions pas encore quoi. L’espace d’un instant, je me demandai si j’allais avoir à sortir mon arme. Je ne le souhaitais pas le moins du monde.
— Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit-il avec méfiance.
— C’est elle. C’est la dame du mur, murmura timidement le petit tenant son doudou.
— Quoi ? hoquetai-je.
Je jetai un regard désespéré en direction de Gem puis de Cillian dans l’espoir qu’ils pourraient m’expliquer ce qui se passait. Seulement ils paraissaient tout aussi perdus et sur leurs gardes que moi.
— Accompagnez-moi, nous demanda gentiment Demi avant de partir en direction des escaliers.
Après une courte hésitation, je décidai de la suivre, tout comme Cillian et Gem. Lysandros et le gosse allèrent se poser sur un canapé. Nous montâmes à l’étage et nous retrouvâmes dans un interminable corridor plein de portes closes. Les seuls bruits troublant le silence étaient des murmures étouffés ou des ronflements provenant des pièces devant lesquelles nous passâmes.
— Ici se trouvent les dortoirs. C’est là que tous les enfants se reposent, expliqua-t-elle posément à mesure que nous avancions. Mais Calypso m’a expliqué votre situation et je vous ai installé dans un endroit à l’écart des autres. Hélas, vous ne pourrez pas en sortir afin d’éviter qu’on ne soit tous en danger si quelqu’un venait au Refuge à l’improviste. Mais on vous apportera des repas et de quoi boire.
— On a ce qu’il faut, lui assura Cillian mais elle s’arrêta pour se retourner avec lenteur, le visage devenu sévère.
— Pas de ça dans ma maison. Vous êtes mes hôtes et les amis d’une de mes filles. Vous mangerez donc ma nourriture. Et ce n’est pas négociable, ajouta-t-elle sur un ton sans appel quand elle constata qu’il était sur le point d’émettre des objections. J’ai vu ce que ma Calypso a amené. Gardez vos conserves et vos bouteilles pour plus tard. Elles vous seront bien plus utiles là où vous vous rendez.
Cillian n’insista pas et se contenta de hocher la tête. Nous reprîmes notre marche. La tension qui m’habitait depuis qu’elle m’avait contemplée étrangement diminua peu à peu. Si elle semblait sincère, si elle avait préparé des choses pour nous et si je n’avais pas encore été attrapée, c’était que nous ne risquions rien dans ce lieu. Du moins, je l’espérais…
— Pourquoi vous l’appelez Calypso ? Gemma, je veux dire, demandai-je maladroitement, désireuse d’en savoir plus sur le lien entre mon amie et cette femme.
— C’est le nom que je lui ai donné quand notre regretté Stelios l’a trouvée survivant à la manière des Ombres en dépouillant les gens au hasard dans le Bazar afin de survivre. Je fais toujours ça avec mes nouveaux enfants, tout comme je m’occupe de modifier leur apparence. C’est une façon de laisser le passé là où il doit être, derrière eux, et de voir cette maison et cette famille comme un nouveau départ pour une existence plus sûre et plus heureuse.
Je fus contente d’en apprendre un peu plus sur le passé si mystérieux de Gem mais ce qui me troubla plus encore était le discours de cette vieille femme. J’avais vu tellement d’horreurs à Tartaros que j’avais fini par être persuadée qu’il n’y avait rien de bon dans cette ville. Pourtant, c’était faux. Même s’il y avait des êtres immondes, des monstres comme Carver, Khaos, Mania ou les Émissaires et les Patrouilleurs, il y avait aussi des gens avec de la bonté en eux, prêts à tendre la main ou à mettre leur vie en péril pour une autre personne. Gem en était l’exemple même. Cillian, Rouge, Aaron et Demi, aussi.
— Ce que vous faites pour tous ces gens, c’est… incroyable.
Elle se tourna à nouveau vers nous, son sourire à la fois bienveillant et plein de mystères. Elle ne commenta pas mais ouvrit la porte devant laquelle nous nous étions arrêtés et nous fit signe d’entrer. Nous le fîmes. Il y avait des lits un peu partout, de très jeunes enfants endormis dans ceux-ci.
Mais ce n’était pas ce qui retint mon attention. Ce fut la paroi du fond, à quelques mètres de moi, qui le fit. Fascinée, je m’approchai sur la pointe des pieds pour ne réveiller personne. Le dessin recouvrait la totalité du mur, réalisé uniquement avec des nuances de gris et de noir. Je ne pus m’empêcher de le toucher du bout des doigts, n’en croyant pas mes yeux. C’était une reproduction de toute beauté et presque parfaite de moi. L’image m’illustrait me tenant debout au milieu de décombres, la machette que Cillian et Gem m’avaient donnée dans une main, et, dans l’autre, la main d’un garçon qui serrait lui-même celle d’une fillette.
— Gabriel, murmurai-je au bord des larmes, certaine de l’identité de la personne au talent incroyable qui avait réalisé ce travail.
Il n’était pas mort. Il était en sécurité au Refuge. Cela signifiait que le Magicien et le Messager n’étaient certainement plus de ce monde. Si terrible cela soit-il qu’il leur soit arrivé quelque chose parce qu’ils m’avaient aidée, ce que je ressentais plus que tout en cet instant, c’était du soulagement à l’idée que Gabriel ait survécu.
— Gabriel, c’était comme ça que s’appelait Kallias, n’est-ce pas ? Comme il ne parle et n’écrit pas, nous ne l’avons jamais su, commenta Demi en se postant à mes côtés.
— C’était son nom, oui.
— Il est très doué. Je n’ai jamais vu ça. Il a réalisé cette œuvre peu après son arrivée, il y a quatre jours environ.
— Quatre jours ? répétai-je, plus qu’étonnée, et elle acquiesça.
L’Émissaire que j’avais tué avait lancé les recherches pour le Magicien et le Messager, il y avait plus ou moins deux jours. Ils n’étaient donc pas morts par ma faute. Un grand poids sembla disparaître de mes épaules, tout d’un coup.
— Oui. Les petits dans cette pièce ont tous du mal à dormir, ils font beaucoup de cauchemars et d’insomnies. Malgré sa différence, Kallias comprend tout très bien et voit beaucoup de choses. Une nuit, il a entendu un des enfants pleurer depuis son lit dans la pièce à côté et il s’est levé. Il a réconforté le petit en fredonnant une chanson, et ensuite, il a trouvé quelque chose pour dessiner et a commencé cette œuvre sous les yeux de l’enfant. Sa façon à lui de lui assurer qu’il était en sécurité, que quelqu’un veillait sur lui et les autres. Pourquoi il t’a choisie pour ça ? Je ne sais pas mais les autres enfants sont vite venus ici pour le regarder faire et quand il a commencé à dessiner ton visage, une fillette a dit que c’était la fille qui les avais secourus, elle et son frère, des gens d’Elysion. Kallias s’est interrompu, s’est assis par terre un moment afin d’observer avec attention la fillette et son frère puis s’est relevé pour rectifier son dessin pour te représenter avec les deux petits. C’est de là que vient le nom « La Sauveuse » que les enfants ont donné à cette œuvre. Depuis sa création, ils dorment presque tous mieux.
Mes yeux rivés sur ce mur, il me sembla que je me mis à pleurer. Car même si je ne les avais pas reconnus avant, il s’agissait bien des deux jeunes Non-Atteints que j’avais trouvés durant la Traque. Pour la toute première fois de mon existence, j’avais sauvé deux personnes plutôt que causer leur mort. Ces deux gamins allaient pouvoir rester ensemble et grandir à l’abri du danger grâce à moi et à Aaron qui avait dû les amener au Refuge quand ils étaient allés lui demander de l’aide.
Apprendre toutes ces choses me redonna espoir pour la première fois depuis très longtemps. Je m’autorisais enfin à croire que tout finirait bien pour les miens et moi comme ça avait été le cas pour eux.
— Merci, lâchai-je, reconnaissante pour ce que Demi venait de m’offrir sans même le savoir.
Je me tournai vers elle pour m’emparer de ses mains. Elle serra les miennes en retour.
— Non, répliqua-t-elle doucement. Merci à toi.
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Un futur


Après nous avoir montré l’œuvre de Gabriel, Demi nous fit sortir de la chambre. Une fois dans le couloir, Gem annonça qu’on ferait mieux de s’installer dans notre nouveau lieu de vie temporaire mais Demi insista pour que je reste un peu avec elle. Après un hochement de tête encourageant de Gem, j’acceptai la demande, même si Cillian fut clairement contre l’idée de ne pas m’avoir dans son champ de vision. Heureusement, Gem était là et, après quelques mots chuchotés à l’oreille, il accepta avec réticence la situation et tous deux nous quittèrent.
La vieille femme me conduisit dans une pièce inoccupée où se trouvaient quelques jouets éparpillés ici et là ainsi qu’un vieux petit canapé. Nous nous y posâmes.
— Tu n’es pas obligée de me répondre mais je serais curieuse de savoir comment tu en es venue à sauver ces deux petits.
Encore une fois, je notai qu’elle ne semblait faire aucune distinction entre Atteints, Presque-Atteints ou Non-Atteints. Pour elle, il n’y avait apparemment pas de catégories, pas de différences, juste des enfants ayant besoin de son assistance. Je l’en trouvais plus admirable encore si c’était possible.
— Le hasard. Je suis tombée sur eux alors que des Émissaires et des Patrouilleurs étaient en train de les emmener.
Les souvenirs de ce moment affluant dans mon esprit, je n’en dis pas davantage à ce sujet. Même si je les avais sauvés en intervenant, c’était un jour que j’aurais préféré oublier. Parce que c’était là que j’avais vraiment découvert qu’il y avait autre chose au fond de moi. Quelque chose dont je ne voulais pas, qui me faisait peur. Quelque chose de sombre comme ce que Carver et ceux tels que lui avaient en eux. Une haine pure.
— Tu ne m’as pas comprise. Pourquoi est-ce que tu n’as pas ignoré ce qui se passait ? La plupart des gens l’auraient fait à ta place.
— Je ne sais pas vraiment… Je crois que je ne pouvais juste pas assister à un nouvel enlèvement sans rien faire.
Mais ce n’était pas l’entière vérité. Il y avait de ça, bien sûr, et le fait que j’avais eu de quoi empêcher le kidnapping cette fois-ci mais, au final, ce qui m’avait poussé à agir avait été mon besoin de vengeance.
— Je crois qu’il y a plus derrière ton acte, commenta-t-elle, comme si elle avait senti que je ne lui confiais pas tout. Quoi qu’il en soit, ce qui compte, c’est que tu les aies aidés.
Je ne fis aucun commentaire. À la place, je lui posai une des questions qui me trottaient en tête chaque fois que je repensais à ce frère et cette sœur :
— Est-ce que vous savez comment ils s’appellent ? Leurs vrais noms ?
— Alexia et Pedro. Mais la fillette s’appelle maintenant Iona et le garçon Takis.
Je me les répétai mentalement pour essayer de les graver dans ma mémoire.
— Et leur chien ? m’enquis-je alors, me rappelant soudain de ce dernier. Est-ce qu’il est toujours avec eux ?
— Oui. Ils ne sont pas arrivés avec parce que l’homme qui les a amenés pensait que ça nous dissuaderait de les prendre, m’annonça-t-elle, et je devinai qu’elle parlait là d’Aaron. Mais le chien les a vite retrouvés et s’est introduit dans le Refuge pour les rejoindre. La fillette a fait une crise quand elle m’a vue arriver après qu’on m’avait prévenue qu’elle l’avait avec elle. Elle croyait que j’allais le lui reprendre. Je ne l’ai pas fait, bien sûr. Ici nous apprécions les animaux. Ils calment les esprits et sont plus que bienvenus quand nous sommes autant de personnes à cohabiter sous le même toit.
Je soupirai de soulagement. La gamine avait semblé tellement attachée à cette bête que j’étais heureuse d’apprendre qu’elle avait pu la garder à ses côtés.
Même si je ne doutais pas qu’ils étaient bien ici, j’eus la soudaine envie de voir de mes propres yeux comment allaient les deux enfants ainsi que Gabriel.
— Je sais qu’on doit rester à l’écart mais est-ce que je pourrais voir Gabriel… enfin Kallias et les deux petits ? Ils n’auront même pas à m’apercevoir si vous ne le souhaitez pas, m’empressai-je d’ajouter quand je vis son visage s’assombrir. Juste deux minutes. S’il vous plaît.
Elle arbora une moue à la fois désolée et peinée.
— Iona et Takis ne sont plus ici. Il n’y a plus que Kallias.
— Comment ça, « plus ici » ? Où sont-ils ?
— Comprends-moi bien, il n’était pas possible de faire autrement. Ils sont différents. Ils ne pouvaient pas rester en ce lieu. Pour le bien de tous, en particulier le leur, il fallait…
— Où ? insistai-je.
— À Thanatos.
Un soulagement sans nom s’empara de moi. J’avais vu comment ils vivaient tous ensemble, et ce, peu importe la nature de chacun.
— Je sais que tu vas avoir de la peine à me croire mais les Hurleurs ne sont pas un danger pour eux. Au contraire, ils…
Je la pris au dépourvu quand mes mains s’emparèrent des siennes. Je les serrai brièvement, emplie de gratitude à son égard.
— Merci de les avoir envoyés là-bas.
La surprise et l’incrédulité se lurent sur ses traits.
— Je…
— Je sais comment ils traitent ceux qu’ils accueillent au sein de leur communauté, la devançai-je avant qu’elle ne puisse me demander quoi que ce soit. Je suis certaine qu’ils auraient eu une bonne existence au Refuge mais je sais qu’il n’y a pas plus sûr pour les gens qui sont comme eux et moi que de vivre sur le Mont Thanatos, là où les gangs et les Non-Atteints d’Elysion ne pourront jamais les atteindre.
Du moins, j’espérais pour eux que ça continuerait à être le cas et que la guerre entre les clans et les Hurleurs n’atteindrait pas le Mont Thanatos.
Il y eut un moment de silence, Demi essayant apparemment d’assimiler le fait que j’étais au courant du mode de vie des Hurleurs et que je venais surtout d’avouer que j’étais une Non-Atteinte, même si elle devait s’en douter car les quelques restes du maquillage du Magicien ne faisaient plus vraiment illusion.
— Jeune fille, je suis heureuse que ta route ait croisé celle de ma Calypso et la mienne, aussi. Les gens comme toi sont bien rares, de nos jours.
— Les gens comme vous encore plus, répliquai-je, souriante, plus que touchée par ses propos.
Elle me renvoya un sourire radieux, de ceux qui vous faisaient instantanément sentir mieux dès que vous les aperceviez. D’un mouvement de tête, elle m’indiqua la sortie.
— Je vais te conduire jusqu’à tes amis. J’enverrai Kallias auprès de toi dès qu’il sera réveillé.
— Merci.
Elle balaya mon remerciement d’un geste de la main et mon sourire s’agrandit. Elle ouvrit la marche et je la suivis. Nous sortîmes de la chambre, longeâmes le corridor pour pénétrer dans la dernière pièce qui était vide de toute présence. Seules des étagères trônaient ici, remplies d’une tonne de couvertures, oreillers, habits et serviettes de bain. Avant que je ne puisse lui demander ce qu’on faisait là, elle se dirigea vers l’une d’elles et j’entendis un bruit, comme si quelque chose avait été actionné. Le meuble pivota dans le silence le plus total et une porte close fut révélée.
— Ils sont à l’intérieur. Il y a une grande chambre et une salle de bains. Les deux pièces ne sont pas bien insonorisées, ce qui signifie qu’il faut faire le moins de bruit possible sinon on l’entendra dans le couloir, alors évite cela. De toute façon, Calypso et le garçon sont déjà au courant, donc ils te le rappelleront si tu l’oublies.
— D’accord.
— Aussi, quand Kallias sera passé te voir, verrouille la porte, ajouta-t-elle avec gravité. À ma connaissance, il n’y a que trois personnes qui savent pour cette pièce secrète mais si Lysandros ou Dorian, le petit qu’il tenait dans ses bras, évoque ta présence parmi nous, tous les enfants vont se mettre à ta recherche et je crains qu’ils ne vous trouvent aisément. Et si ça arrive, l’un d’eux risque de parler de vous devant l’un de nos visiteurs, ce qui nous mettra tous en péril.
— Je fermerai, lui assurai-je.
Je me dirigeai enfin vers l’entrée mais je sentis sa main se poser sur mon épaule pour m’arrêter.
— Il y a encore une chose que j’aimerais savoir. Comment as-tu rencontré Kallias ?
J’hésitai avant de choisir une version simplifiée de l’histoire.
— J’ai connu sa famille.
L’étonnement s’inscrivit sur ses traits.
— Tu veux dire que tu connais le Magicien et l’Homme Sans Visage ?
J’hésitai à nouveau mais finis par acquiescer. Elle parut peinée.
— L’Homme Sans Visage est ici, m’apprit-elle, et ce fut à mon tour d’être surprise.
— Il n’est pas mort ?
— Non mais j’ai peur que ce ne soit bientôt le cas, en dépit de tous nos soins. Il a été gravement blessé et l’effort qu’il a fourni pour amener Kallias ici lui a grandement coûté. Quand on les a trouvés, ils étaient dans notre cour. Lui était couvert de son sang et avait perdu conscience. Son visage avait été mutilé à coups d’entailles et il avait reçu de nombreux coups de couteau. Kallias était auprès de lui, essayant désespérément de le réveiller en le secouant.
Mon cœur se serra, autant pour le Messager que pour Gabriel. Que s’était-il passé si ce n’était pas les Émissaires et les Patrouilleurs qui leur avaient infligé ce sort ? On ne s’acharnait pas comme on paraissait l’avoir fait sur le Messager sans raison…
— J’espère qu’il s’en sortira.
— On fait tout pour, me confia-t-elle doucement.
— Et le Magicien ? Est-ce que vous savez ce qui lui est arrivé ?
Elle secoua la tête, l’air navrée. Je me perdis dans mes pensées, songeant à lui et ce qu’il avait bien pu subir. Quelque chose me disait qu’il était mal en point ou plus de ce monde parce que j’étais convaincue qu’il ne se serait jamais séparé de Gabriel, sinon.
— Ils doivent t’attendre, me rappela Demi en désignant la porte.
Sachant qu’elle avait raison, je m’y dirigeai pour y pénétrer. Une fois entrée, j’adressai un dernier signe de la main à Demi avant de fermer. J’entendis un bruit à peine perceptible trois secondes plus tard et j’en déduisis que l’armoire avait dû s’être remise à sa place initiale.
Je me tournai et observai notre abri provisoire. C’était une très grande pièce avec plusieurs lits, tous assez éloignés les uns des autres pour que, lorsqu’ils étaient occupés, chaque personne ait un peu d’intimité. Baxter était endormi sur l’un d’eux et Gem était assise sur un autre en train de fouiller dans un des sacs qu’elle avait apportés. Je n’en crus pas mes yeux quand je remarquai le mien dans le lot.
— Comment ? lâchai-je dans un souffle.
Elle se tourna dans ma direction et sembla perdue devant mon expression.
— Mes affaires, développai-je tout en les pointant du doigt.
Ses traits s’illuminèrent.
— Les Soldats Rouges ont pris les armes et les sacs quand on a été emmenés au Quartier Rouge. Cillian a dit que tous les sacs étaient posés à côté de moi quand il a trouvé où j’étais à la Nuit des Sauvages. J’ai pas vraiment de souvenir de ça ou de quand on a fui parce que tout était… bizarre pour moi pendant un moment, m’expliqua-t-elle, sourcils froncés, avant de se ressaisir et d’afficher un visage jovial à nouveau. En tout cas, ils ont mis toutes les armes à l’intérieur des sacs. Sauf la machette. Je sais pas ce qu’ils ont fait avec.
Loin de moi l’idée de me plaindre de ne plus avoir cette arme barbare en ma possession.
— Tu es formidable, Gem. Et Cillian aussi, murmurai-je en venant me poser sur le matelas près d’elle, tous deux ayant sauvé les seuls objets qu’il me restait de Mère, Memphis et ma vie d’avant.
Pour toute réponse, elle me sourit. J’étais sur le point de regarder si tout était bien là, si rien n’avait été dérobé par les gens du Quartier Rouge quand Cillian sortit de la salle de bains, vêtu en tout et pour tout d’une serviette noire qui tombait très bas sur ses hanches, les cheveux et le torse ruisselant d’eau. Je fus incapable de faire autre chose que de le contempler, la bouche soudain sèche. Il avait beau avoir quelques bleus de différentes teintes sur la peau, tout ce que je parvenais à retenir, c’était que sa peau hâlée que j’avais crue être ainsi à cause du soleil l’était en fait naturellement et qu’il était encore plus beau que ce que j’aurais pu imaginer. À mes côtés, Gem se mit à rire discrètement. Cela me fit sortir de ma torpeur. Gênée qu’elle ait été témoin de mon attitude, je baissai la tête.
— Tu peux aller te laver.
Alors que mes yeux étaient toujours rivés sur le sol, Gem se leva et me glissa à l’oreille :
— Tu vas découvrir qui il est en vrai, quand il cache pas qui il est au fond.
À peine eut-elle terminé qu’elle fila sans que je puisse répondre quoi que ce soit. Quelques instants plus tard, j’entendis une porte se fermer et je sus que j’étais à présent seule avec lui. Ça n’aurait pas dû me rendre nerveuse, pourtant c’était le cas. Tout simplement parce que c’était la première fois que Cillian et moi étions en tête à tête après nous être avoué nos sentiments, et ce, sans l’ombre d’une menace ou d’une séparation planant au-dessus de nous.
— Tu as changé d’avis ?
Je ne compris pas tout de suite de quoi il parlait mais lorsque je saisis qu’il insinuait qu’après réflexion je n’étais plus aussi sûre de vouloir être avec lui, je lui jetai un regard furieux. Quelle ne fut pas ma stupéfaction quand je me retrouvai avec une vue parfaite de lui de dos, son corps totalement dénudé, la serviette posée sur son lit tandis qu’il fouillait dans ses affaires pour trouver quoi se mettre.
— Cillian ! m’exclamai-je, choquée, et je me souvins trop tard des conseils de Demi à propos du bruit.
— Quoi ? fit-il en se retournant.
Je me dépêchai de tourner la tête pour ne pas apercevoir le devant de sa personne.
— Tu regardes ailleurs ? Quoi ? Tu as peur de ce que tu pourrais voir ?
Il avait tout faux. J’avais plus qu’envie de tout découvrir de lui, que ce soit d’un point de vue physique ou concernant son passé.
— Enfile quelque chose et je t’expliquerai, déclarai-je, mes yeux toujours fixés sur le mur.
Comme je n’entendis aucun bruit, j’insistai.
— Par le ciel, Cillian, enfile quelque chose s’il te plaît.
Il exhala bruyamment mais les sons qui suivirent m’assurèrent qu’il m’avait écoutée.
— Fait, me notifia-t-il d’un ton sans émotion. Maintenant, dis-moi ce qui te prend.
Le lit s’affaissa avant que je ne sente de la chaleur près de moi. Je gardai résolument mon regard rivé sur la paroi qui me faisait face.
— C’est le Fléau ? C’est trop, hein ?
Je réalisai alors que c’était moi qui avais eu faux sur toute la ligne. Il ne me pensait pas gênée. Il me croyait dégoûtée par toutes ses cicatrices et ses quelques plaies. À croire que je ne lui avais jamais dit que ce qu’il était ne me répugnait pas. Espèce d’idiot à la tête dure… Je me tournai enfin vers lui, voulant lui assurer les yeux dans les yeux et une bonne fois pour toutes que je l’acceptais tel qu’il était. Face à moi je vis son regard sombre et égaré et ce masque de froideur qu’il arborait quand il s’efforçait de dissimuler ce qu’il ressentait. Mais mon attention s’égara vite ailleurs, plus bas, quand je remarquai qu’il avait enfilé un pantalon mais qu’il était toujours torse nu et à quelques centimètres de moi à peine présentement. Sans même que je puisse me contrôler avant qu’il ne soit trop tard, mes doigts effleurèrent sa peau, esquissant le contour de ses muscles.
Et tout bascula.
Il me saisit brusquement par la nuque et m’embrassa. Il me fallut moins de deux secondes pour répondre à son baiser avec une fougue que je ne savais pas posséder. Je posai une main sur son épaule tout en agrippant ses cheveux de l’autre. Je me retrouvai vite incapable de penser à quoi que ce soit. J’avais l’impression de perdre pied avec la réalité mais d’une délicieuse façon. Le monde extérieur, les dangers, les problèmes… Tout était loin. Rien ne pouvait m’atteindre. Il n’y avait que Cillian et ces sensations que je n’avais jamais connues avant lui. Et j’en voulais plus. Toujours plus.
Il en allait clairement de même pour lui car il me fit m’allonger sur le lit, son corps au-dessus du mien, ses lèvres quittant ma bouche pour effleurer mes joues, ma mâchoire, ma gorge. Il s’attarda partout où il le pouvait et, me sentant bien et insouciante pour la toute première fois de ma vie, je le laissai faire et savourai avec délices chaque seconde, chaque émotion, chaque sensation qu’il m’apportait.
Tout ce que je souhaitais, c’était que ça ne s’arrête jamais.
Sans même réfléchir, je l’attirai plus encore contre moi et le mouvement lui fit émettre un grognement. Je perdis la tête. N’écoutant plus que ce que mon instinct me dictait, je passai mes mains sur son torse, sentis sa peau marquée par les cicatrices. Elle était ferme et étonnamment douce. J’aurais pu le toucher ainsi pendant des heures. Avec peine, Cillian me débarrassa de sa cape que je portais toujours et ses mains et son souffle brûlant se firent sentir sur moi. Un frisson incroyable me parcourut de la tête aux pieds. Puis sa bouche se retrouva sur mon ventre, dévorant chaque centimètre de ma peau comme s’il ne pourrait jamais avoir assez de moi.
Et, soudain, la réalité de la situation me frappa de plein fouet. Je n’avais plus de pull. Je n’avais donc plus qu’un sous-vêtement en guise de haut. La situation était en train d’échapper à tout contrôle.
— Arrête ! m’exclamai-je en le repoussant violemment.
Je plaquai aussitôt mes mains sur ma poitrine pour me couvrir et Cillian me dévisagea, l’air perdu. Puis quelque chose changea dans son expression, quelque chose ressemblant à de la stupeur passa dans son regard, et il fut sur ses pieds en un instant. Le souffle court et les cheveux en bataille, il s’éloigna même pour mettre de la distance entre nous et se tourna de manière à ce que je ne puisse pas le voir. Une grande part de moi se sentait coupable d’avoir laissé les choses aller aussi loin mais, malgré tout, je ne parvenais pas à regretter ce moment irréel.
Je m’assis sur le lit et m’emparai de la cape pour la remettre. Après un long silence, Cillian finit par se retourner. Il paraissait tellement en colère que je me sentis mal.
— Je…, commençai-je, voulant lui expliquer ma réaction.
— Laisse-moi parler, m’interrompit-il d’un ton tranchant, et il sembla s’adoucir un peu lorsque ses yeux se posèrent sur moi. Jamais je ne te forcerai à quoi que ce soit. Et de toute façon, je n’avais pas l’intention d’aller plus loin. D’abord parce que Gem est juste à côté. Mais aussi parce que… (il grimaça)… je ne suis pas comme ces types qui forcent les femmes à…
— Bien sûr que non ! intervins-je quand je compris ce qu’il sous-entendait. Je le sais. Tu es tout sauf comme ça.
Il me dévisagea étrangement, sans doute parce qu’il comprit que je n’avais pas tout arrêté pour les raisons qu’il s’était imaginées. Prenant mon courage à deux mains, je décidai de me lancer.
— Même si ce n’était pas ce que tu avais à l’esprit, je veux que tu saches que j’ai envie d’aller plus loin avec toi. J’en ai même très envie. Mais je… je ne veux pas risquer de tomber enceinte.
C’était uniquement ça qui me retenait de vraiment être avec lui. Mère m’avait expliqué très tôt comment un enfant était fait. C’était le jour où elle m’avait aussi appris que Memphis et moi étions issus d’actes ignobles commis par des Émissaires. Elle avait été comme plongée dans une sorte de crise étrange qui ne lui avait pas fait oublier la réalité mais qui l’avait rendue paniquée pour je ne sais quelle raison. Elle était venue auprès de moi, m’avait raconté son histoire puis comment Memphis et moi avions été conçus. Elle m’avait même confié qu’une fois, à l’époque où je n’étais pas encore là et qu’il n’y avait plus de nourriture depuis plusieurs jours, elle avait songé à tuer Memphis pour ne pas le voir mourir lentement de faim, comme nombre de parents l’avaient fait – et le faisaient sûrement encore – avec leurs enfants à Tartaros. Ayant une dizaine d’années à l’époque, j’avais été terrorisée par son attitude et ses explications et j’avais fondu en larmes. Tout ce que j’avais voulu à ce moment-là, c’était que mon frère rentre pour éloigner notre mère de moi et qu’il me prenne dans ses bras pour me réconforter. Seulement ce n’était pas arrivé et elle ne s’était pas arrêtée là, malheureusement pour moi. Elle avait saisi mon visage entre ses mains et m’avait dit que si elle me confiait tout ça, c’était pour que je n’ignore pas la dure loi du monde extérieur mais que je ne devais pas avoir peur car, de son vivant, aucun homme ne m’approcherait et jamais je n’aurais à traverser ce qu’elle avait traversé. Mais le pire avait été quand elle m’avait fait jurer que lorsqu’elle ne serait plus là, je ferais tout pour ne pas avoir d’enfant dans ce monde. Parce que, avait-elle dit, « ça te tuera ». Soit parce que la grossesse se passerait mal et que je ne pourrais obtenir l’aide d’un des Soigneurs travaillant pour les gangs car ils étaient hors de prix ; soit parce que je serais obligée de vendre mon corps comme elle, de « devenir un objet » ainsi qu’elle appelait ça, afin de nourrir mon enfant et que cela me détruirait à tel point que ce serait comme être déjà morte. Entre deux crises de sanglots incontrôlables et après qu’elle m’eut suppliée de le lui promettre, je l’avais fait.
Quand Memphis était rentré plus tard ce jour-là, il avait retrouvé Mère regardant par la fenêtre d’un œil absent et moi en train de pleurer dans mon lit, effrayée comme jamais. Jusque-là, mon frère avait tout fait pour empêcher notre mère de me faire trop peur avec la réalité des choses, l’interrompant quand elle allait trop loin, mais cette fois il n’avait pas été là.
Comme il ne serait pas présent le jour où elle m’expliquerait ce qui se passait dehors, toutes les atrocités qui étaient commises dans les rues.
Je lui en avais longtemps voulu de m’avoir dit tout cela mais par la suite, après sa mort, j’avais compris. Compris que même si elle s’y prenait d’une terrible façon, elle ne voulait que s’assurer que je ne suive pas ses traces et me préparer pour l’avenir sans elle. Et depuis que j’avais saisi cela, je l’admirais, et ce, un peu plus chaque jour ; pour avoir été brisée mais avoir continué à survivre pour Memphis et moi.
— Un enfant de moi te dégoûterait tant que ça ?
Ce fut comme une claque et cela me fit sortir de mes pensées. Cillian paraissait s’efforcer de rester calme, bien que la colère soit lisible dans ses yeux. Il croyait vraiment ce qu’il venait de dire. L’air à deux doigts d’exploser, il secoua la tête et prit la direction de la porte, oubliant complètement les paroles de Demi nous demandant de rester ici. Je me levai sur-le-champ, courus jusqu’à lui et attrapai son bras afin de l’empêcher de s’en aller. Il s’arrêta mais ne me regarda pas pour autant.
Me rappelant soudain ce que m’avait dit Gem, comme quoi il fallait agir à l’inverse de lui pour le calmer, je vins me planter devant lui et posai mes mains de chaque côté de son visage pour l’empêcher de se détourner. Alors je refis ce geste que j’avais eu la veille quand je lui avais expliqué que l’état de sa peau ne comptait pas. J’effleurai avec la plus grande délicatesse ses cicatrices tout en lui confiant :
— Cette fois, tu vas te rentrer ça dans le crâne, Cillian. Je prends tout de toi. Tes qualités, tes défauts, ton passé et le Fléau.
Je voulus poursuivre mais ses lèvres sur les miennes m’en empêchèrent. Le geste n’avait plus rien de sauvage ni de passionné. C’était un baiser lent, tendre et presque délicat. Une déclaration et un remerciement silencieux, des choses qu’il ne parvenait pas à dire à voix haute.
— Tu veux bien me laisser finir ? lâchai-je, le souffle court, quand nous nous écartâmes l’un de l’autre.
— Je ne bouge plus et ne dis plus rien, m’assura-t-il avec un tel faux sérieux que je ne pus que sourire.
— Si j’ai tout arrêté tout à l’heure, ça n’a absolument rien à voir avec toi, réaffirmai-je, juste pour qu’il intègre ce fait pour de bon. Si j’ai un jour des enfants, je serais très heureuse que ce soient les tiens. Mais pas maintenant et pas à Tartaros. Je ne veux pas que mon ou mes enfants viennent au monde dans ce monde-ci, qu’ils aient peur pour leurs vies constamment et qu’ils aient à subir tout ce que nous avons subi.
L’air sombre, il acquiesça, comprenant sans doute bien mieux mes réticences à présent.
Avant que l’un de nous puisse reprendre la parole, quelqu’un que je ne pourrais jamais oublier entra dans la pièce. Gabriel. La joie m’envahit en voyant le grand sourire qui prit possession de son visage quand il m’aperçut. Il ne courut pas mais avança d’un pas rapide vers moi et je le rencontrai à mi-chemin pour le prendre dans mes bras. Je reculai avant qu’il ne puisse refermer les siens sur moi, surprise de voir une paire d’yeux brun clair remplis de curiosité qui m’observaient par-dessus son épaule.
— Qu’est-ce que… ?
— C’est Dimitrios mais il préfère qu’on l’appelle Dimitri, me coupa Demi dont je n’avais pas remarqué la présence avant.
Elle referma la porte alors que je la fixais, surprise.
— Dimitri ? répétai-je, espérant comprendre pourquoi il était là alors qu’elle avait dit qu’aucun enfant – Gabriel mis à part – ne devait savoir pour notre présence ici.
— C’est le petit pour qui Kallias t’a dessinée. Tous les deux sont inséparables depuis ce moment.
J’observai Gabriel poser l’enfant Atteint d’une dizaine d’années sur un des lits et je remarquai aussitôt ses jambes. Ou plutôt, leur absence. L’une s’arrêtait juste au-dessus du genou, l’autre un peu en dessous. Mon cœur se serra douloureusement pour lui. Du coin de l’œil, je remarquai que Cillian, qui s’était posté à mes côtés et avait enfilé un pull à la hâte, était tout aussi ébranlé. Qui avait pu faire une telle chose à un enfant ?
— Le petit a vécu beaucoup de misères, nous apprit-elle, son ton teinté de tristesse. Il est sourd de naissance. Dès qu’ils ont découvert que s’il ne comprenait pas ce qui lui était dit ou ne parlait pas, c’était parce qu’il n’était pas comme les autres, les siens l’ont jeté à la rue. Il était un poids mort pour eux car ils le pensaient trop stupide pour travailler. Ils n’avaient pas compris qu’il n’était en réalité pas plus bête qu’un autre et qu’il suffisait simplement de trouver la façon de communiquer avec lui. La preuve, en dépit de son handicap, il a réussi à survivre par lui-même pendant plusieurs mois. Du moins jusqu’à ce jour tragique où il a perdu ses jambes à cause d’une grenade. Il ne se souvient de rien alors on ne sait pas vraiment ce qui s’est passé mais je suppose qu’il s’est trouvé au beau milieu d’un affrontement entre gangs, et, comme il n’entend rien, il n’a pas dû saisir à temps ce qui se passait et n’a pas pu s’échapper. Heureusement, quelqu’un a fini par avoir pitié de lui et l’a aidé avant de me l’amener.
Le garçon aux cheveux noirs ne cessait de me regarder. Je lui souris et il baissa la tête. Il était timide et je trouvais ça à la fois adorable et merveilleux de constater qu’un peu de son innocence était toujours là. Gabriel vint se poser près du petit, son expression joviale et communicative toujours en place. J’étais soulagée de voir que si le Messager ne s’en sortait pas, il aurait quelqu’un à ses côtés à l’avenir.
— Ah oui, j’ai donné du papier à Kallias. Il veut te faire un dessin. Dimitri aussi, il me semble. Je crois qu’ils veulent que tu aies quelque chose qui puisse t’aider quand ça va mal, comme ton portrait sur le mur les aide.
Comprenant parfaitement ce que nous disions, Gabriel hocha la tête pour confirmer les paroles de Demi. Incapable de m’en empêcher, je me mis à pleurer, touchée par le précieux cadeau qu’ils voulaient m’offrir. Je remarquai vite que le petit paraissait paniqué. Il regarda Gabriel et secoua la tête tout en esquissant des gestes avec ses mains qui devaient être en rapport avec moi. L’adolescent n’eut aucune peine à saisir ce qu’il disait, apparemment. Il vint vers moi et me prit par la main pour me faire asseoir auprès de Dimitri. Alors il s’accroupit devant nous et essuya mes larmes avec toute la douceur du monde. Je faillis pleurer de plus belle.
— Merci, dis-je à Gabriel en posant ma main sur sa joue.
— Ils sont entre de bonnes mains, commenta la vieille femme, semblant émue par la scène qui se jouait devant elle. Je reviendrai les chercher tout à l’heure.
Sur ce, Demi s’en alla et mon regard se posa sur Cillian. Il avait le visage fermé mais, à la lueur dans ses yeux, je sus qu’il n’était pas insensible à ce qui se passait ici.
Gabriel et Dimitri s’installèrent tous deux par terre et se mirent à faire des dessins. Je les imitai, décidant d’en réaliser pour eux deux après qu’ils m’eurent encouragée avec enthousiasme. À un moment, Gabriel alla prendre Cillian par la main et il se laissa entraîner avec un peu de réticence. L’adolescent lui donna un papier et essaya de lui expliquer avec des signes qu’il voulait qu’il participe lui aussi. Lorsque je vis qu’il ne saisissait pas, j’intervins pour lui dire avec des mots ce que les deux enfants désiraient. Gabriel me remercia d’un mouvement de tête. Cillian, lui, me fixa pendant plusieurs instants avec une telle expression perdue que je ne pus m’empêcher de rire. Néanmoins, il s’exécuta et, peu à peu, il devint plus à l’aise avec les deux garçons. Quand Gem nous rejoignit quelques minutes plus tard, Dimitri rougit comme une tomate en la voyant sortir de la salle de bains, vêtue d’un simple sweat-shirt lui tombant jusqu’aux genoux. Sans surprise, elle n’eut aucun mal à s’adapter au langage des deux enfants et elle participa à notre activité.
Nous fîmes nos dessins les uns pour les autres durant plus d’une heure puis nous mangeâmes tous ensemble des petites choses que Gem avait dans son sac, et ce malgré ce que Demi avait dit à ce sujet.
Trop tôt à mon goût malheureusement, elle revint les chercher. Le cœur lourd, je fis mes adieux à Gabriel et à Dimitri. Alors qu’ils étaient encore assis côte à côte sur un des lits, je les pris tous les deux dans mes bras. Ils me rendirent mon étreinte avec force.
— Prenez soin de vous, leur dis-je en embrassant chacun d’eux sur le sommet du crâne.
Gabriel se leva avant de s’accroupir afin que Dimitri puisse s’accrocher à lui.
— Je ne vous oublierai jamais, leur promis-je, leurs dessins dans les mains.
Dimitri me désigna du doigt et posa sa main sur sa tête puis son cœur. Il fit de même avec Gabriel pour me faire savoir que lui aussi se souviendrait de moi. Mes yeux s’humidifièrent à nouveau. Ils dirent au revoir à Cillian et à Gem puis s’en allèrent en compagnie de Demi. L’ambiance légère et joyeuse qu’il y avait eue jusqu’ici disparut avec eux.
Vidée de toute énergie et désireuse d’être un peu seule, je rangeai avec précaution les œuvres de Gabriel et Dimitri dans mon sac et filai à la salle de bains en prétextant devoir me laver. Je le fis rapidement et, une fois que j’en eus terminé, je me séchai avant d’enfiler des habits propres et confortables. Je sortis de la pièce et me glissai très vite dans un des lits à l’écart de Gem et Cillian qui étaient en train de parler à voix basse. Ma tête pleine de pensées de Memphis et des deux enfants, je n’étais toujours pas parvenue à m’endormir quand ils cessèrent de discuter. Les mots furent alors remplacés par le bruit de pas et de couvertures tirées.
— Tu as un peu de place pour moi ? s’enquit Cillian dans un murmure, son souffle chaud sur mon oreille me faisant frissonner.
Même si j’étais tentée de dire oui, ce qui s’était passé entre nous tout à l’heure était encore bien présent dans mon esprit. Ce n’était probablement pas une bonne idée. Je m’apprêtai à le lui dire quand il me devança.
— S’il te plaît, fit-il et, à ces mots et à la façon dont il les prononça, je cédai.
Pour toute réponse, je levai mes couvertures pour lui faire comprendre qu’il pouvait me rejoindre. Il se glissa sous les draps sur-le-champ. Son bras se retrouva vite enroulé autour de ma taille pour m’attirer contre lui. Je me tournai pour lui faire face et remarquai alors qu’il était à nouveau torse nu. J’eus un instant d’hésitation mais, quand il me releva le visage de l’index pour que je le regarde, je lus dans ses yeux qu’il ne laisserait rien se passer. Il avait compris mes raisons et les respectait. De plus, j’étais moi-même bien décidée à ne pas me laisser submerger par mes émotions une nouvelle fois.
— Tu sais, la nuit dernière, c’est la première fois depuis un bon moment que je dormais plusieurs heures d’affilée.
— C’est vrai ?
Il hocha la tête. Un léger sourire vint prendre place sur mes lèvres en pensant que j’étais capable de lui apporter un peu de paix dans son sommeil.
— D’habitude, je rêve toujours de ma famille. Je me réveille en plein milieu de la nuit en croyant que ce n’est qu’un cauchemar. Mais très vite je me rends compte que c’est la réalité et que…
Il n’alla pas plus loin mais il n’en eut pas besoin. Son expression traduisait l’épreuve que c’était pour lui d’ouvrir les yeux chaque nuit, de croire les siens toujours en vie pour se rappeler qu’en fait, ils ne l’étaient plus. Voulant le distraire de ses sombres pensées, ma main se posa sur son visage et je me mis à caresser sa joue de mon pouce. Ses paupières se fermèrent et j’espérais que j’étais parvenue à mon but. Il était si calme que je crus qu’il avait fini par s’assoupir.
— Combien ? lâcha-t-il, me faisant légèrement sursauter.
— Pardon ?
— Combien d’enfants tu voudrais ?
Je fus prise au dépourvu par sa surprenante question. Il n’avait pas rouvert les yeux et était toujours aussi immobile. Toutefois, je sentais qu’il attendait une réponse.
— Je ne sais pas… Autant que possible.
Cette fois, son regard rencontra le mien.
— Ça peut vite atteindre un grand nombre, me fit-il remarquer, sourcil haussé.
Je ris doucement.
— Tu n’as pas tort…
N’y ayant jamais vraiment réfléchi, je méditai sa question un moment.
— Il faut qu’on puisse consacrer du temps à chacun de nos enfants. Quatre ? C’est bien, non ? Ou cinq, peut-être…
Il ne répondit pas et je remarquai alors qu’il paraissait secoué. L’émotion en lui était palpable.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
— « Nos enfants » ? répéta-t-il, abasourdi.
Je me rendis alors compte des mots que j’avais prononcés. J’étais embarrassée.
— Désolée. C’est sorti tout seul. Je…
— Non, m’interrompit-il fermement
Il déposa un bref baiser sur mon front puis un très long sur mes lèvres.
— Ne t’excuse jamais d’avoir dit ça, insista-t-il avec une ferveur que je ne lui connaissais pas.
Je demeurai interdite, pas certaine de saisir ce qui se passait dans sa tête.
— Avant le drame, j’imaginais avoir une grande famille comme la mienne, lâcha-t-il, toujours cette même expression incrédule sur le visage.
Ses mots me prirent au dépourvu, car il ne m’avait jamais parlé que d’une sœur, ce qui était loin d’être comparable à une grande famille. Je voulus le lui faire remarquer mais il secoua la tête, un soudain sourire venant jouer sur ses lèvres, et j’oubliai aussitôt. Encore une fois, je fus étonnée de voir à quel point un simple sourire pouvait donner une tout autre dimension à son visage. L’adoucir d’une façon si radicale qu’il semblait se métamorphoser, devenir moins dur, moins tourmenté.
— Tu sais quoi ? chuchota-t-il, son visage près du mien. Ça arrivera. Un jour, quand Memphis, Gem, toi et moi on sera bien installés quelque part à Erebos et qu’on ne manquera de rien, on aura plein d’enfants. Autant que tu le souhaiteras. Une vraie petite tribu si c’est ce que tu veux.
Je ris comme jamais je ne l’avais fait et, après m’avoir offert un grand sourire que je lui voyais pour la première fois, Cillian m’embrassa. Je me laissai aller contre lui, envahie par un pur sentiment de joie.
Il venait de me promettre que tous les quatre, nous serions loin de cette ville un jour. Non seulement ça mais il venait également de m’offrir la possibilité de donner vie à ce rêve fou – pour moi – qu’était celui d’avoir des enfants. J’avais pensé passer toute ma vie enfermée loin du reste du monde dû à ce que j’étais et donc ne jamais avoir cette chance. Mais grâce à Cillian, voilà que j’avais soudain un futur vers lequel regarder, pour lequel me battre et tout donner, et je ne le remercierais jamais assez pour cela.
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L’invasion


Un bruit m’extirpa du sommeil léger que j’avais eu tant de mal à trouver. L’esprit encore embrumé, je ne saisis pas tout de suite que les sons que j’entendais provenaient de Baxter. Je me redressai avec peine à cause du bras d’un Cillian endormi autour de ma taille. Lui n’avait manifestement rien entendu. Jetant un coup d’œil alentour, je repérai vite où le chien se trouvait grâce aux lueurs du soleil couchant filtrant par les fenêtres de la pièce. Il se tenait près de Gem. À en croire la couverture par terre devant lui, il l’avait découverte et, comme ça n’avait pas fonctionné, il s’était mis à aboyer pour qu’elle se réveille enfin. Cette bête était futée. Tel maître, tel chien, apparemment…
— Qu’est-ce qui lui prend ? lançai-je à Gem qui se frottait les yeux, ensommeillée.
Pour toute réponse, elle haussa les épaules. Remarquant que je ne dormais plus, l’animal vint vers moi. Il s’arrêta au pied du lit et tira sur une des manches trop longues du pull que je portais afin d’avoir mon attention. Puis il me lâcha et fonça vers l’une des vitres de la chambre. Il se mit debout, ses pattes avant appuyées sur le rebord, et recommença ses aboiements. Comprenant qu’il voulait qu’on vienne voir, j’allai me poster à ses côtés, Gem ne tardant pas à me rejoindre une fois qu’elle eut enfilé un pantalon.
Ce que je vis me fit écarquiller les yeux d’horreur et me glaça les sangs. D’ici, la vue donnait sur une bonne partie de Tartaros et, en cet instant précis, de la fumée épaisse s’élevait de nombreux quartiers dans le ciel coloré de la fin de journée. Les flammes qui dévoraient certains bâtiments étaient même visibles d’où nous nous trouvions. Désireuse de m’assurer que je ne rêvais pas, j’ouvris la fenêtre. Les cris lointains parvinrent jusqu’à nous et je sus que tout était bien réel. Un son bruyant et inquiétant tournant en boucle résonnait dans toute la ville.
Mon estomac se contracta. Je savais ce que c’était. Mère nous avait dit à Memphis et à moi que le jour où nous entendrions ce bruit répétitif et sans fin plutôt désagréable, c’était qu’il fallait fuir et ne pas s’arrêter. Car il s’agissait de la sirène d’alarme située dans le Quartier Rouge et cela ne pouvait signifier qu’une chose : la destruction et la mort étaient proches.
— Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit Cillian, déjà en alerte et debout alors qu’il venait à peine d’ouvrir les paupières.
— Il faut s’en aller ! Tout de suite ! leur annonçai-je.
Gem s’exécuta aussitôt. Pour Cillian qui n’avait rien vu de ce qui se passait à l’extérieur, il suffit d’un coup d’œil au paysage de désolation au-dehors pour qu’il mette le premier vêtement qu’il trouva et prépare nos affaires. Baxter tournait en rond devant la sortie, impatient de s’en aller le plus loin possible du danger. Pour ma part, j’enfilai la cape que Cillian me tendait, pris deux sacs sur mon dos et un fusil après avoir mis un pistolet dans une des mes poches avant.
Gem ouvrit la porte et Cillian et moi le suivîmes. Nous traversâmes le couloir étonnamment désert au pas de course, le chien devant nous. Nous descendîmes les innombrables escaliers pour arriver au rez-de-chaussée. Demi était dans la grande salle ainsi que Lysandros et un autre homme maigrichon que je ne connaissais pas mais qui avait tout sauf l’air accueillant avec son expression fermée.
— Pourquoi t’es pas venue dire ce qui se passait, Yaya Demi ? l’interrogea Gem, l’air peiné. T’as mis tout le monde à l’abri sauf nous.
La vieille femme s’approcha de notre trio, semblant bien trop calme vu les circonstances. Elle posa une main sur l’épaule de mon amie mais cette dernière se dégagea. Demi parut blessée par son attitude.
— Le Refuge est un endroit sécurisé. Vous auriez dû rester où vous étiez. Vous étiez à l’abri dans la pièce secrète.
— Comment vous pouvez affirmer ça ? Vous n’avez pas vu comment c’est dehors ? Tout est à feu et à sang ! Qu’est-ce qui vous dit que ceux qui sont en train de faire ça ne vont pas venir ici ? m’écriai-je, énervée à l’idée que cette femme en qui j’avais confiance jusque-là mette ainsi nos vies en péril.
— Parce que ceux qui sont en train d’envahir Tartaros n’ont rien contre nous. Ils nous laisseront en dehors de leur conflit.
Je ne sus comment mon esprit saisit ce qui se passait mais l’identité de l’attaquant m’apparut aussitôt à ces paroles.
— Les Hurleurs ?
Elle acquiesça et étant donné que je savais qu’elle avait confié les Non-Atteints que j’avais sauvés aux habitants du Mont Thanatos, j’étais maintenant certaine que c’était la vérité quand elle affirmait qu’ils ne viendraient pas en ce lieu.
J’entendis Gem et Cillian argumenter mais j’étais si accaparée par mes tergiversations que je n’y prêtai pas attention. Tout ce à quoi je pouvais penser, c’était la riposte des Hurleurs contre le Quartier Rouge et les gangs. Ce qui signifiait que tous étaient occupés à se défendre. Plus personne n’avait de temps à consacrer à ma recherche.
C’était le moment idéal pour aller sauver Memphis.
Seulement, il y avait un hic. Je me tournai vers Gem et Cillian qui étaient encore en train de parler avec Demi. Je ne voulais pas qu’ils risquent leur vie au-dehors alors qu’ils avaient la possibilité de rester sains et saufs ici. Leur attention finit par se porter sur moi. Quasi instantanément, Gem m’adressa un regard réprobateur tandis que les traits de Cillian devinrent fermés.
— Oublie ça, me dit-il sèchement.
Je crus qu’il parlait du fait de secourir mon frère et m’apprêtai à rétorquer que c’était hors de question mais il me prit de court.
— On va chercher Memphis, développa-t-il sur un ton sans appel. Tous ensemble.
Je me mis à secouer la tête, l’idée même de voir mourir sous mes yeux l’un d’eux ou même les deux m’étant insupportable.
— Je ne peux pas…
Gem se retrouva devant moi en un battement de cils. S’emparant de mon visage, elle me dit droit dans les yeux :
— Nos vies, notre choix, Isya.
Je soupirai mais acquiesçai tout de même pour leur signifier que je n’allais pas faire plus d’histoires.
— On ferait mieux de pas perdre plus de temps, glissa discrètement Cillian à l’oreille de Gem.
La mine sombre, elle alla vers Demi. Cette dernière comprit aussitôt que nous partions. Elles se prirent dans les bras l’une de l’autre, tous deux conscientes que c’était là des adieux. Je n’osais imaginer à quel point c’était dur pour Gem de laisser derrière elle et pour de bon celles et ceux qui avaient été sa famille d’adoption. Lorsque Demi et elle se séparèrent, elle se rendit vers Lysandros qu’elle serra contre elle. Elle se dirigea ensuite vers l’homme au physique chétif et ils s’étreignirent. Je finis par remarquer que la vieille femme me faisait signe de son index de venir vers elle. Je le fis.
— Fais tout ce que tu peux pour protéger ma Calypso, me demanda-t-elle, d’une voix légèrement tremblotante.
— Je le ferai, lui promis-je.
Elle m’adressa un sourire à la fois reconnaissant et triste.
— Il y a autre chose. Dehors, vous retrouverez très certainement des Hurleurs sur votre route. Certains d’entre eux risquent de reconnaître Calypso et son ami Cillian comme des personnes venant des clans. Ils pourraient être tués à cause de cela. Tu as vu la manière dont ils ont réagi quand j’ai affirmé que les Hurleurs n’étaient pas une menace. Je sais que tous les deux, ils ne m’écouteront pas si je leur dis cela. C’est pour ça que je te le confie à toi, afin que tu prennes les choses en main si vous tombez sur eux. Si ça arrive, il faudra que tu leur montres allégeance pour qu’ils sachent que vous venez du Refuge et qu’ils vous laissent la vie sauve. Mais tu dois aussi veiller à ce que ni Calypso ni Cillian ne fassent quoi que ce soit de menaçant et qu’ils t’imitent.
— « Allégeance » ? répétai-je, le mot sonnant étranger à mes oreilles. Je suis désolée, je ne suis pas sûre de comprendre…
— Pour faire plus simple, ça signifie que quand tu seras en face d’eux, tu devras leur montrer que tu es de leur côté et que tu ne veux pas te battre. Pour cela, il faudra que tu jettes tes armes à terre et que tu poses tes deux mains sur ta bouche.
Je fronçai les sourcils, un peu dubitative.
— C’est le code qu’on a mis en place entre nous pour que si un de mes enfants est dehors quand ils lancent l’offensive, ils l’épargnent s’il se retrouve face à eux. Crois-moi, ça fonctionnera.
— D’accord…
J’espérais que cela suffirait si nous tombions sur des Hurleurs.
— Vous savez où vous allez vous rendre ? s’enquit la vieille femme en posant ses mains sur mes épaules.
Je me contentai de hocher la tête, ne souhaitant pas que quiconque sache où nous nous trouvions, pour notre bien et le leur.
— Je vous souhaite bonne chance, nous dit-elle à tous les trois tout en s’écartant de moi. Que la vie vous épargne, dorénavant.
Nous les quittâmes alors.
Dès que nous eûmes mis un pied dehors, le chaos remplaça le calme du Refuge que nous venions de laisser derrière nous pour toujours. Même si aucun immeuble ne paraissait brûler dans le coin, cela n’avait pas empêché la panique de s’emparer de tout le monde. Tous se ruaient dans tous les sens, certains quittant leur habitation avec le maximum d’affaires sous le bras tandis que d’autres, des Vautours, profitaient de la détresse des gens en volant les possessions qu’ils n’avaient pu emporter.
— On rejoint le Hangar le plus vite possible. On ne s’arrête pas. Si quelqu’un essaie de nous stopper, on tire. C’est clair ?
Gem et moi acquiesçâmes.
— Le Hangar, Baxter.
Le chien se mit sur-le-champ à courir pour ouvrir la voie et nous prévenir en cas de danger. Nous le suivîmes, chacun armé et prêt à faire feu à tout moment. Partout où nous passâmes, tous fuyaient. Au loin, on percevait le bruit des explosions, tirs et cris et ils semblaient se rapprocher toujours plus.
— Plus vite ! hurla Cillian devant moi.
Tout comme eux, je redoublai d’efforts et nous nous retrouvâmes bien vite à proximité d’une des entrées du Bazar. Mais alors que nous allions pénétrer dans le marché, un homme surgit de nulle part et sauta sur moi. Ce qui était manifestement un Vautour m’entraîna à terre et essaya de couper avec son canif les lanières des sacs que je portais. Je fis la première chose qui me passa par la tête et plantai mes dents dans son bras, le mordant de toutes mes forces. Il lâcha son arme dans un grognement de douleur. Il leva la main, s’apprêtant à me frapper. Cillian l’abattit d’une balle dans la poitrine avant qu’il ne puisse me faire quoi que ce soit. Le Vautour s’écroula sur moi. Gem vint m’en dégager avant de m’aider à me relever.
— Ça va ?
— Oui, lui répondis-je, essoufflée.
— Ne perdons pas plus de temps, alors, déclara Cillian, tendu.
Nous reprîmes notre route et accédâmes enfin au Bazar. La cohue était pire encore ici. Certains marchands s’empressaient de mettre à l’abri leur stock. D’autres comme les trafiquants d’armes profitaient du climat de peur pour vendre aux désespérés de quoi se défendre. Et il y avait les vendeurs qui tentaient de résister aux assauts de ceux dont la folie s’était emparée et qui prenaient par la force ce qui leur était nécessaire. Un vieux commerçant se vit même assener un violent revers de main parce qu’il défendait ses biens à l’aide du morceau de bois qui lui servait de canne.
Réagissant instinctivement, je fonçai en direction du vendeur, bien décidée à faire fuir le voleur avec mon fusil. Cillian me rattrapa et me saisit par le bras aussitôt. Je le vis ouvrir la bouche pour parler, sans doute pour me dire que l’homme pouvait se débrouiller seul. Mais il s’interrompit de lui-même quand nous assistâmes à la chute du vieillard après un énième coup. Son expression soudain devenue dure et sans pitié, Cillian braqua son fusil sur le pilleur et lui tira dans le bras. Il cria tout en lâchant le sac qu’il remplissait d’objets. Tout en appuyant sur sa plaie, il chercha son agresseur du regard. Quand il repéra d’où venait le tir, il déguerpit au pas de course, jugeant apparemment qu’il valait mieux ne pas s’attarder dans le coin. Ne perdant pas une seconde, Cillian se dirigea à grandes enjambées vers le commerçant qui saignait au front et lui tendit sa main pour l’aider à se relever. Le vieux vendeur paraissait se méfier, mais il finit par accepter l’assistance de Cillian. Ce dernier ramassa ensuite la canne et la rendit à son propriétaire qui s’en alla après un long regard qui témoignait de toute sa gratitude.
J’avais observé la scène, surprise et choquée. J’étais toujours dans le même état quand Cillian revint à mes côtés.
— Allons sauver ton frère.
Nous poursuivîmes notre chemin. Le rythme fut si rapide que nous ne tardâmes pas à rattraper Gem et Baxter qui avaient continué sans nous. Le Hangar se profila enfin à l’horizon, après quelques minutes de course effrénée.
— Stop ! s’exclama tout d’un coup Cillian, et je m’arrêtai net tout comme Gem.
— Qu’est-ce qui se passe ? le questionnai-je, sourcils froncés.
Il pointa le chien du doigt. Baxter s’était arrêté et avait les oreilles baissées. Cillian nous fit signe de venir avec lui et, après un instant d’hésitation, je m’exécutai. Gem m’imita. Il dut siffler l’animal pour qu’il nous rejoigne. Nous nous retrouvâmes tous les quatre derrière un stand de ce secteur presque désert du Bazar. J’étais incapable de quitter le Hangar des yeux. Tout ce que je souhaitais, c’était foncer là-bas pour enfin récupérer mon frère. Gem dut d’ailleurs sentir mon impatience car sa main se posa sur mon épaule comme pour me retenir.
Moins de deux minutes plus tard, nous découvrîmes que Baxter avait bien fait de nous avertir d’une menace car des hommes de Shareg, reconnaissables à l’emblème sur leurs joues, se regroupaient devant le Hangar. Ils étaient armés jusqu’aux dents et se préparaient à partir, apparemment.
Tandis que nous nous retrouvions contraints d’attendre leur départ, je me souvins des chaînes et serrures qui m’avaient empêché de sortir Memphis d’où il était, lors de ma première tentative de sauvetage.
— Comment on va faire pour ouvrir sa cage ? m’enquis-je, soudain effrayée à l’idée de devoir l’abandonner une nouvelle fois.
Un autre scénario tout aussi inquiétant m’apparut.
— Et s’il n’était plus là ? poursuivis-je, me tournant vers Cillian. Après tout, tu ne l’as pas vu depuis plusieurs jours. Si Shareg l’avait déjà vendu ou…
— Tu arrêtes ça tout de suite, m’intima-t-il en me saisissant par le menton. Il est toujours ici et en vie et on va le secourir parce qu’on a tout ce qu’il faut pour le faire.
Je hochai mollement la tête.
— C’est pas bon, lâcha Gem, l’air frustrée, après quelques minutes de plus de cette interminable attente. On doit bouger. Tout de suite. Les Hurleurs, ils vont arriver, et après, ce sera trop tard. On va tous mourir si on essaie de sortir Memphis quand ils sont dans le coin.
Je jetai un coup d’œil à Cillian qui paraissait plus tendu que jamais.
— Qu’est-ce que tu proposes ? demanda-t-il à son amie.
— Je vais faire une diversion, expliqua-t-elle, déterminée. Comme ça, ils vont venir vers moi et vous allez pouvoir sauver Memphis sans être stoppés.
Il parut plongé en pleine réflexion.
— Tu risques de mourir…, lâchai-je d’une petite voix.
— Je sais. Mais c’est moi qui décide ce que je veux faire. Et je veux aider à sortir ton frère de là-dedans.
Voyant ma désapprobation, elle secoua la tête et je me tus, comprenant que rien ne pourrait lui faire changer d’avis. Les larmes aux yeux, je sautai à son cou pour la serrer contre moi. Elle me rendit mon étreinte.
— Tu ne prends pas de risques inutiles, lui fit promettre Cillian d’une voix sévère quand elle s’écarta de moi. Tu fais ce qu’il faut pour qu’on ait le champ libre, et ensuite, tu te mets à l’abri.
Elle acquiesça.
— Prends Baxter, ajouta-t-il mais déjà, elle s’en allait à vive allure, aussi discrète qu’une ombre dans la nuit.
Irrité qu’elle n’ait pas pris le chien, Cillian marmonna quelque chose que je ne perçus pas tandis qu’elle se retrouvait hors de notre vue. Dès lors, nous dûmes attendre le début de sa manœuvre pour capter l’attention des hommes armés. Un nœud se forma dans mon estomac en pensant que je l’avais peut-être vue pour la dernière fois.
— Qu’a-t-elle en tête à ton avis ?
— Je ne sais pas, me répondit Cillian, les yeux rivés sur le Hangar, tout comme moi. Tout ce que j’espère, c’est qu’elle va écouter mes conseils.
Le silence s’installa, chacun de nous trop nerveux pour parler. Le temps parut s’écouler avec une infinie lenteur. Et tout d’un coup, une déflagration impressionnante se produisit, nous faisant sursauter Cillian et moi. Tous les travailleurs de Shareg filèrent au pas de course vers le bâtiment proche du Hangar qui venait de s’embraser. D’autres détonations suivirent et des flammes commencèrent à s’élever de partout.
— Merde ! jura Cillian tout en frappant de son poing l’étal devant lui. Il y a des armes stockées là ! Faut foncer ! Le Hangar risque de partir en fumée d’une minute à l’autre !
Il n’eut pas à me le dire deux fois. Je me redressai et, Cillian et Baxter sur les talons, je courus vers le grillage. Par chance, le trou par lequel j’étais passée la dernière fois était toujours là et nous passâmes de l’autre côté avant de nous ruer vers l’entrée du Hangar. L’entrée n’étant pas verrouillée, nous pénétrâmes à l’intérieur sans difficulté. Dès que mes yeux se posèrent sur toutes les cages couvertes de bâches qui m’entouraient, je ne pus m’empêcher de filer vers elles, Cillian à mes côtés.
— Trouve Memphis, l’entendis-je ordonner au chien, après l’avoir sifflé.
Baxter se dirigea à toute allure vers une des geôles et s’assit devant elle, attendant son maître.
— Memphis ? chuchota Cillian en arrivant devant l’emplacement désigné par l’animal.
Je voulus soulever la bâche mais il stoppa net mon mouvement en s’emparant de mon poignet. Je lui jetai un regard alarmé.
— Recule, me pria-t-il avec douceur.
Je compris soudain pourquoi il faisait ça et je crus que mon cœur allait s’arrêter de battre. Il voulait m’épargner la vue de mon frère… au cas où il serait mort.
— Memphis ? C’est Cillian.
L’espoir et la crainte se mêlant, je le regardai soulever un bout de la bâche de façon à ce que lui seul puisse jeter un coup d’œil à l’intérieur. Je retins mon souffle.
— Cillian ?
C’était sa voix ! Memphis était en vie ! Incapable de m’en empêcher, je sanglotai. J’étais déjà un torrent de larmes quand Cillian découvrit la cage et que j’aperçus mon frère, assis sur le sol aussi crasseux que lui. Avec une agilité déconcertante, Cillian grimpa sur le sommet de la geôle afin de déverrouiller les serrures et d’ôter les chaînes qui la maintenaient close à l’aide de ce qu’il avait dans l’un de ses sacs.
Voulant m’assurer que je ne rêvais pas, je me contentai de lâcher mon fusil par terre et de me ruer sur les barreaux de métal. Lorsque les doigts de mon frère se lièrent aux miens, mes pleurs redoublèrent d’intensité. La vision pouvait mentir, le toucher, non. Il était bel et bien là. Et pourtant, ça paraissait encore trop beau pour être vrai.
— Irisya ? C’est bien toi ? Ton visage… Tes cheveux…
Je hochai la tête tout en souriant légèrement malgré les pleurs. Lui aussi avait bien changé. Il avait manifestement encore perdu du poids depuis la dernière fois. Son teint était cireux et sa tignasse à présent hirsute et emmêlée avait tant poussé que sa couleur naturellement blonde était bien visible à la racine et contrastait fortement avec sa teinture foncée.
— Tu es là, fit-il, son expression demeurant incrédule parce que lui non plus n’arrivait toujours pas à croire que le cauchemar était terminé.
— Je t’avais promis. Je t’avais dit que je te sortirais d’ici.
— Merci, petite sœur. Merci…
Il prit mon visage en coupe et m’attira à lui pour m’embrasser longuement sur le front. Au même instant, de nouvelles explosions se firent entendre suivies par des cris et des ordres hurlés sur un ton rageur.
— Tu as bientôt fini ? lançai-je à Cillian, l’anxiété montant en moi.
— Ça vient, grogna-t-il.
À l’extérieur, les bruits paraissaient prendre de plus en plus d’ampleur. Pire encore, de la fumée commençait à envahir le Hangar. La crainte de Cillian était en train de se concrétiser.
— Le feu ! m’exclamai-je, paniquée.
Cillian prononça un mot inintelligible, probablement un juron.
— Qu’est-ce que vous faites encore ici ? Allez-vous-en, bon sang ! dit Memphis, plus préoccupé par mon sort ou celui de Cillian que par le sien.
Avant que je n’aie l’occasion de rétorquer que je ne le ferais pas, des personnes dans les cages à proximité prirent conscience de la situation. Les esprits s’échauffèrent. Ils se mirent à pousser des cris. Bientôt, ce fut tous ceux présents dans le Hangar qui hurlèrent. Certains appelaient Shareg et ses gardes pour qu’ils viennent les sauver – ou peut-être était-ce pour notifier notre présence dans l’espoir d’être libérés en échange. D’autres suppliaient qu’on ait pitié d’eux et qu’on les sorte de là. De tout ce que j’avais vu et entendu jusqu’ici, j’étais certaine que cet instant-ci était l’un des pires. Car je me rendais soudain compte que même si j’allais libérer mon frère, tous ces gens autour de moi ayant subi les mêmes abominations que lui allaient mourir.
— Va-t’en, Irisya ! m’implora Memphis. Pars avec Cillian avant qu’il ne soit trop tard !
— Pas sans toi ! rétorquai-je, emplie d’une détermination désespérée.
À présent, la fumée remplissait à tel point l’endroit que mes yeux me piquaient et que je toussais tant j’avais du mal à respirer. J’étais persuadée que même si je ne parvenais pas à les distinguer, les flammes dévoraient le bâtiment. Et vu le vacarme allant crescendo, je ne devais pas être la seule à le penser. Je fis tout pour ne pas prêter attention à ce qu’ils disaient. Parce que j’avais beau savoir que même si je voulais les aider, je n’aurais jamais assez de temps pour délivrer ne serait-ce qu’un seul d’entre eux avant de m’évanouir, la pensée de ne rien faire pour eux n’était pas plus supportable.
— Ça y est ! lâcha enfin Cillian avant de sauter de la cage avec souplesse.
Ensemble, nous commençâmes à en séparer les deux parties qui en faisaient une prison une fois l’une contre l’autre. Nous parvînmes à dégager un entrebâillement assez grand pour que Memphis puisse passer. Dès qu’il eut mis les pieds dehors, il me prit dans ses bras et je le serrai fort en retour, savourant ce moment que j’avais tant attendu. Mais le bonheur fut de courte durée car la grande porte du Hangar s’ouvrit et la faible lumière du dehors pénétra à l’intérieur.
À peine eus-je fait volte-face pour voir ce qui se passait que des coups de feu retentirent. Memphis m’obligea à me baisser pour que je ne me reçoive pas une balle. Le silence s’abattit brusquement sur les lieux. Je me redressai en même temps que mon frère, mon regard dardé sur le groupe composé de trois hommes massifs appartenant à Shareg. Ils étaient équipés de mitraillettes qu’ils braquaient sur nous. Un coup d’œil de biais à Cillian puis à Memphis me fit savoir qu’ils étaient sur le qui-vive comme moi.
Pendant quelques instants tout le monde se jaugea, alors que la fumée commençait doucement à se dissiper. Je notai que les flammes ne s’étaient pas étendues au Hangar, contrairement à ce que j’avais cru. Leurs armes braquées sur nous, les gardes s’écartèrent finalement et j’aperçus un autre homme que je reconnus de suite. Shareg. Mais il n’était pas seul. Gem était devant lui, le visage en sang, les mains attachées dans le dos, et comme si ce n’était pas suffisant, il la tenait par les cheveux.
Plus puissante que jamais, la fureur à l’encontre de ce monstre monta en moi et me submergea. Dans un état second, j’avançai, désireuse de l’arracher à ses griffes. Cillian m’attrapa par la taille pour me retenir.
— Lâche ton arme, le Balafré, ou je l’égorge, dit Shareg, et je remarquai enfin le couteau contre le cou de Gem. Débarrassez-vous de vos sacs, aussi.
Cillian s’exécuta à contrecœur, ses traits plus tendus et haineux que jamais. Je fis de même, posant à terre ce que j’avais sur le dos.
— Je dois admettre que quand je t’ai vue, dit-il à mon intention, j’ai pensé que tu n’étais qu’une petite écervelée sans intérêt. Je ne savais pas encore à quel point j’avais tort…
Il eut un sourire mauvais. De mon côté, je le dévisageai comme le malade qu’il était, écoutant à peine ses paroles.
— J’avais tout parfaitement orchestré. Les dizaines de Hurleurs capturés, certains gardés ici pour être revendus ou utilisés lors de la Nuit des Sauvages, d’autres tués, mutilés et déposés sur le chemin conduisant à Thanatos pour que ceux comme eux les voient et en viennent à vouloir se venger des gangs. Les explosions, vols et attaques sur des Internes et Externes de différents clans pour faire réagir tous les dirigeants de Tartaros quand ces abrutis de Hurleurs ont tardé à faire le travail que j’attendais d’eux. Tout était parfait… jusqu’à ce que vous foutiez tout en l’air, toi, le Balafré, la Simplette et cette enflure de Carver en vous mêlant de tout ça. J’ai cru avoir perdu tout ce pour quoi je me suis tant battu quand Carver est venu raconter à la Reine son ramassis de conneries à propos de mon Interne et de la sienne et du coup monté qu’ils auraient mis au point pour me faire accéder au siège de dirigeant du Quartier Rouge. Cette garce Rouge m’a littéralement jeté hors de chez elle et m’a ordonné de ne plus jamais remettre les pieds dans le coin ou j’étais mort. La douce ironie est qu’en fait, c’est elle et tous les autres qui le sont ou vont l’être d’ici peu. Parce que oui, grâce à toi et à ce foutu Carver, j’ai échappé à une mise à mort. Je te dois une fière chandelle. S’il ne s’était pas servi de toi pour me faire tomber, je serais à la réunion du Quartier Rouge à l’heure qu’il est et je serais en train de me faire massacrer par les Hurleurs comme tous les autres chefs, Carver y compris. Bientôt, il n’y aura plus aucun dirigeant en vie dans cette ville, si ce n’est moi ! Je serai alors le seul aux commandes ! À moi le Paradeisos, le Khaos, le Phantasia et tout le reste ! Il ne me reste qu’à attendre que tout soit fini, à me débarrasser des quelques survivants s’il y en a, et je pourrai prendre possession de ce qui reste avec mes hommes ! Je serai bientôt le roi de Tartaros !
Je l’observai, ayant encore de la peine à croire que je l’avais bien entendu. Il avait déclenché une guerre qui allait coûter la vie à des centaines, que dis-je, des milliers et des milliers de gens pour avoir plus de territoire ? Son obsession du pouvoir et son inhumanité n’avaient pas de limites.
— J’aurais pu être clément avec toi puisque tu m’as indirectement sauvé la peau, seulement je déteste quand quelqu’un me met des bâtons dans les roues et/ou me fait perdre un paquet d’argent. Et tu viens de faire les deux, avec tes deux acolytes, en foutant le feu à mon armurerie.
Sans nous quitter des yeux, il s’adressa alors sèchement à ses gardes :
— Mettez-les en cage. Je veux les savoir ici, en train de crever de faim à petit feu pendant que je prends le contrôle de la ville.
Je jetai un regard paniqué vers Memphis puis Cillian. Ce dernier voulut s’emparer de son fusil sur le sol malgré les hommes de Shareg arrivant sur nous avec le canon de leurs armes braqué dans notre direction. Toutefois, à la place de leur ordonner de tirer, le trafiquant préféra nous rappeler à sa façon qu’il était le maître de la situation en incisant avec lenteur tout le côté gauche du visage de Gem qui hurla à l’agonie.
— Essayez de résister, et la prochaine fois ce ne sera pas une coupure que je lui ferai avec ce couteau. Ce sera une plaie béante qui la tuera à coup sûr.
J’étais à la fois dégoûtée par lui et désespérée de trouver une solution pour tous nous sortir de là.
— Mais, ajouta-t-il avec ce rictus pervers qui était sa signature, laissez-vous faire et il se pourrait que la Simplette vive. Quelque temps, au moins. Elle est plutôt pas mal dans son genre. Et coriace. Je les aime bien quand elles sont combatives.
Mon regard croisa celui terrorisé de Gem. Et je sus instantanément que je préférais qu’on meure tous ce soir plutôt que de la laisser revivre une telle épreuve. Comme si elle avait lu cela dans mes yeux, son expression redevint celle de la Gem que j’avais rencontrée dans cette rue pleine de Hurleurs. Elle donna un coup de tête en arrière qui atteint Shareg en plein visage. Tout en laissant échapper sa lame, il cria de douleur, signe qu’elle avait dû faire de sacrés dégâts. Aussitôt, elle se retourna afin de lui faire un croc-en-jambe et il tomba violemment au sol. Il tenta de s’emparer de son arme près de lui mais elle la shoota afin qu’elle soit hors de sa portée et conclut par un méchant coup de pied au niveau du crâne. Il perdit connaissance.
Désemparés, les gardes eurent plusieurs secondes d’hésitation avant d’essayer de tirer sur Gem. Cillian, Memphis – malgré son état – et moi lançâmes l’assaut afin de les en empêcher. Mon poing rencontra le nez du premier venu. En réponse, il m’assena une frappe maladroite à l’estomac à l’aide de sa mitraillette. Le souffle m’en fut coupé et je me retrouvai courbée en deux. Je me rappelai ainsi du pistolet dans la poche de ma cape que l’une de mes mains frôla. Sans attendre, je me redressai tout en le sortant et vis que mon frère ceinturait par-derrière l’homme m’ayant frappée pour l’empêcher de m’abattre. Je visai sa main tenant l’arme. Il la lâcha dans un hurlement. Il tomba à genoux et je lui flanquai un violent coup de crosse à la tête. Il tomba. J’observai les alentours pour voir ce qu’il en était des deux autres gardes mais ils étaient à terre, sans vie. Memphis et Cillian n’avaient apparemment pas pu se permettre d’avoir ma clémence.
— Tu n’as rien ? s’enquit Cillian en croisant mon regard.
Il fit un pas vers moi pour s’assurer que j’étais intacte mais mon frère le devança. Il me serra de toutes ses forces dans ses bras. Je l’étreignis moi aussi, soulagée qu’il soit sain et sauf. Lorsque je m’écartai de lui, je remarquai que Cillian était allé auprès de Gem afin de la détacher et d’examiner ses blessures.
Un gémissement qui ne venait pas d’elle attira mon attention. Cherchant la source du bruit, je vis alors que la bâche d’une des cages à quelques mètres de moi était partiellement tombée. Je ne pouvais apercevoir que les jambes de la personne dans la geôle, toutefois, à ses plaintes emplies de douleur et de désespoir, j’imaginais très bien le regard autrefois vif de cette personne étant à présent éteint et suppliant qu’on mette fin à cette vie de misère… d’une manière ou d’une autre.
Incapable d’ignorer plus longtemps la souffrance de tous ces gens, je me précipitai vers le garde à terre le plus proche de moi, et le fouillai en quête des clés des cages. Lorsque je ne trouvai rien, je me souvins soudain que Memphis m’avait dit la dernière fois que Shareg les avait. J’allai vers lui et mis enfin la main sur ce que je cherchais. Je fonçai en direction de la prison du captif dont j’avais entendu les geignements. Mais bien vite je me souvins que le seul moyen d’ouvrir les serrures était de grimper dessus. Déterminée à y parvenir, je rangeai mon arme dans la poche de ma cape, prête à tenter l’ascension.
— Irisya ! Non ! gronda mon frère.
— On ne peut pas les laisser là-dedans ! Tu y étais ! Tu sais ce que c’est ! m’écriai-je, mon regard faisant la navette entre Cillian, Gem, Memphis et les geôles.
Comme pour me convaincre de partir, des aboiements et les hurlements stridents typiques aux Hurleurs résonnèrent. Ils n’étaient pas très loin.
— Tu les entends ? insista Cillian en s’approchant de moi avec Memphis, la tension qui les habitait émanant par vagues d’eux deux. Ils vont venir ici ! En voulant sauver tout le monde, tu vas tous nous condamner !
Mon frère et lui franchirent la distance nous séparant, décidés à m’embarquer de force, mais, au même moment, le bruit d’une bâche tombant par terre attira mon attention. Je fis volte-face, suivant les regards de Memphis et de Cillian. Ils fixaient l’homme dans la cage tout juste découverte, un Atteint d’une quarantaine d’années au moins et à la peau très foncée. Il était si grand qu’il était forcé de se recroqueviller sur lui-même pour ne pas toucher le haut de sa prison.
— Donne-moi les clés, prononça-t-il d’une voix profonde et posée qui imposait le respect et qui était à l’image du sentiment que son apparence tout entière dégageait. Je vais me libérer et je m’occuperai des autres ensuite.
Dès que mes yeux plongèrent dans les siens, je n’eus aucun doute sur ce que je devais faire. Je m’avançai vers lui, sentant le poids des regards vigilants de Cillian et mon frère sur moi. Je m’arrêtai devant ses barreaux et glissai ma main à travers. Rapide comme l’éclair, ses doigts attrapèrent les miens. Je laissai échapper un petit cri de stupeur.
— Irisya ! s’écria Memphis, sa peur pour moi évidente.
Lui et Cillian furent à mes côtés en moins de deux secondes. Mon frère s’apprêta à m’éloigner de l’Atteint mais je secouai la tête pour leur assurer que ça allait. Sachant que le temps pressait, je reportai mon attention sur l’homme. Je lui donnai alors le trousseau de clés. Il s’en empara mais garda ma main dans la sienne pendant quelques secondes. Le geste et son expression suffirent à m’exprimer sa reconnaissance, néanmoins il ajouta quand même un « merci » lourd d’émotions qui fit renaître les larmes dans mes yeux.
Sans perdre un instant, Memphis me poussa en avant, et Cillian, lui et moi rejoignîmes Gem qui nous attendait à l’entrée pour guetter l’éventuelle arrivée des Hurleurs. Alors que nous arrivions à sa hauteur, l’Atteint de la cage cria aux autres d’enlever les bâches qui recouvraient les leurs. Un brouhaha de plus en plus tonitruant s’éleva derrière nous et je me retournai une ultime fois pour m’assurer que l’homme parvenait bien à sortir de sa prison. Quelle ne fut pas ma surprise quand je le vis déjà dehors, donnant des directives et distribuant les diverses clés à ceux qui étaient assez grands en taille pour se libérer seuls avant d’en aider d’autres.
Rassurée et certaine que ça irait pour eux, à présent, je détournai la tête et vis Cillian à mes côtés. Ses yeux étaient écarquillés et sa bouche légèrement entrouverte. Mon regard perdu tomba sur ses mains plaquées au niveau de son ventre. Du sang commençait d’ores et déjà à filtrer d’entre ses doigts. Je le contemplai, sous le choc, n’arrivant pas à réaliser ce qui se passait.
Quelqu’un poussa un cri plein de rage dans mon dos et ma tête se tourna instinctivement dans cette direction. Ce que je vis fut l’homme à qui j’avais donné les clés fonçant vers Shareg.
Shareg qui avait rampé jusqu’à un de ses gardes morts et pris son fusil afin de tirer sur Cillian. Shareg qui était encore surpris par l’intervention de l’Atteint.
Envahie par une vague de haine et de rage, je sortis mon arme. Je braquai le pistolet sur Shareg à l’instant même où il regarda à nouveau dans notre direction. J’eus juste le temps de reconnaître la lueur de terreur dans ses yeux avant qu’il ne lève son fusil. Alors, sans aucune hésitation, je lui tirai dessus.
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Dans la tourmente


J’appuyai sur la détente. Une fois, puis une deuxième. Je perçus des cris ainsi que des mots inintelligibles mais je tirai encore. Je ne pouvais pas m’arrêter. Il fallut qu’on m’arrache le pistolet des mains pour que les coups de feu cessent. Je ne luttai même pas. Je me contentai de regarder Shareg s’écrouler à terre avant de rendre son dernier souffle.
— Irisya.
J’eus toutes les peines du monde à détourner mon attention de l’océan pourpre s’étant formé sous Shareg afin de tourner la tête en direction de la personne qui avait parlé. J’aperçus alors le visage de mon frère. Il avait l’air peiné et compatissant en même temps. Je ne l’avais jamais vu ainsi.
Quelqu’un gémit de douleur à proximité. Mes yeux se portèrent sur Gem, accroupie devant Cillian qui gardait son pull relevé en serrant les dents. Je ne compris d’abord pas ce qu’elle faisait avec tout ce tissu apparemment arraché à un des gardes morts et qu’elle attachait maintenant autour de la taille de Cillian. Mais quand je notai le rouge sur leurs mains à eux deux, je saisis qu’elle lui faisait un bandage serré pour essayer de l’empêcher de se vider de son sang.
La panique m’envahit, embrouillant mes pensées et paralysant mon corps. Avais-je récupéré mon frère pour perdre Cillian ? Je croisai son regard dans lequel je lus une résignation qui me fit froid dans le dos. Ce fut comme un électrochoc, ce dont j’avais besoin pour retrouver possession de moi-même et bloquer le tourbillon d’émotions qui voulait m’envahir. Je n’allais pas le laisser mourir. Nous allions tous survivre à cette maudite journée.
— On ne peut pas atteindre Erebos maintenant, décrétai-je d’un ton si catégorique que j’eus l’impression d’entendre quelqu’un d’autre, quelqu’un de bien plus fort que je ne l’étais, parler à travers moi. Il faut qu’on trouve un abri, le temps qu’on récupère tous et que Cillian aille mieux.
— Non, rétorqua ce dernier, sa mâchoire tendue. Vous devez vous en aller sans moi et tout de suite. Je vous retrouverai quand j’irai mieux.
— Non ! s’exclama Gem dans un cri du cœur.
N’en croyant moi-même pas mes oreilles, je me rapprochai de lui d’un pas rapide afin de lui dire entre quatre yeux ce qu’il pouvait faire de cette idée stupide. J’ouvris la bouche mais les souvenirs pleins de joie et d’espoir de ce matin affluant dans ma mémoire, les mots ne voulurent pas venir. J’avais cru que lorsque mon frère serait à mes côtés, tout irait pour le mieux. Seulement, la réalité était que la situation était tout aussi dramatique que ces dernières semaines…
Mais envers et contre tout, je refusais de croire que les choses n’allaient pas s’arranger pour nous.
— Quelques heures auparavant, tu m’as fait une promesse, lui rappelai-je dans un murmure pour que lui seul entende, la gorge nouée par l’émotion. La promesse qu’un jour on arrêterait de survivre et qu’on aurait une vraie vie. Alors je t’interdis de baisser les bras. Tu vas t’en sortir et on ne va pas se séparer. On reste tous ensemble jusqu’au bout.
Ne lui laissant pas la possibilité d’argumenter, je repris mon arme à Memphis et la mis dans ma poche tout en fonçant ramasser nos sacs. Je les partageai entre Gem et moi, mon frère et Cillian n’étant pas en état d’en porter. Puis je pris le fusil de Cillian, le lui donnai et m’emparai de la mitraillette d’un garde. Gem fit de même.
— On retourne au Refuge.
Je pris aussitôt le chemin de la sortie et les autres me suivirent hors du Hangar et jusqu’à la brèche dans le grillage. Tout le monde passa aisément, sauf Cillian qui parut énormément souffrir quand il dut se baisser et se contorsionner afin de rejoindre l’autre côté. Il ne se plaignit pas, cependant, et ne prit même pas le temps de reprendre des forces, ne souhaitant pas nous ralentir.
Malheureusement, ce fut Memphis qui s’arrêta moins de deux minutes plus tard alors que nous traversions le Bazar au pas de course. Il avait beau donner tout ce qu’il avait, ses jambes ne supportaient pas l’effort qu’il leur demandait de fournir après toutes ces semaines passées sans bouger. Je ne pouvais imaginer à quel point cela avait dû être horrible et combien ça devait être pire encore maintenant qu’il se retrouvait trahi par son corps dans une situation aussi critique.
Mon regard croisa celui de Gem qui paraissait être aussi démunie que moi. À ce rythme, nous ne parviendrions jamais jusqu’à la demeure de Demi. Pire encore, vu l’état de notre groupe, nous serions des cibles rêvées malgré nos armes pour n’importe qui là-dehors voulant nous dépouiller. Je me mis à chercher un autre moyen de nous mettre en sécurité. Lorsque mes yeux tombèrent sur la grille loin derrière nous, je me souvins de Rouge puis du Bunker. Il était moins loin que le Refuge et c’était l’endroit le plus sécurisé de Tartaros. Après tout, le Vieux Fou ne m’avait-il pas dit que j’étais bienvenue chez lui ? J’espérais que son invitation tenait toujours.
— Changement de plan, leur annonçai-je tout en aidant Memphis à se redresser. Suivez-moi. Je connais un endroit plus proche où on peut se rendre.
Même s’il essaya de protester, je forçai mon frère à passer son bras autour de mes épaules pour que je puisse l’aider à se déplacer.
— T’as besoin d’aide pour…
Cillian interrompit Gem, piqué au vif :
— Non.
Pour prouver qu’il pouvait se débrouiller seul, il ouvrit la marche et, si Gem le talonna de près, Memphis et moi les suivîmes avec difficulté.
— Où est-ce qu’on va ?
— Vers l’allée centrale du Bazar.
J’ignorai Cillian qui était sur le point de me parler à nouveau, sans doute pour obtenir des précisions que je ne voulais pas leur donner pour éviter des protestations et redoublai d’efforts pour faire avancer mon frère plus rapidement. Car chaque seconde comptait, en particulier pour Cillian. Nous progressâmes à travers les allées du Bazar désertes si ce n’étaient quelques rares personnes qui couraient et des cadavres. Les Hurleurs n’étaient plus dans le coin non plus, même s’il était évident qu’ils étaient passés par là au vu des divers stands en feu. Malgré l’absence de menace, le trajet était plus que laborieux avec le poids de mon frère à supporter.
Brusquement, il s’arrêta, me faisant presque tomber par la même occasion.
— Allez, Memphis, encore un petit…
Mais je me tus lorsque je notai son expression interdite.
— Qu’est-ce qui se passe ? questionnai-je tout en regardant dans la même direction que lui, c’est-à-dire vers plusieurs étals abandonnés dans l’allée d’à côté.
Je ne repérai rien de suspect. Que lui prenait-il ?
— J’ai cru…
— Quoi ? Qu’est-ce que tu as cru ? m’enquis-je quand il s’interrompit de lui-même.
— Je ne sais pas… J’ai dû imaginer la chose.
— Quelle…
Je me retrouvai soudain sans voix face à la scène qui se déroula sous mes yeux. Là, dans le chemin qui avait attiré l’attention de Memphis, une des cabanes où étaient stockées les marchandises des vendeurs pour la nuit explosa violemment. Et ce, juste après avoir vu un objet sombre surgir de nulle part et voler dans les airs avant d’atterrir sur la construction de bois.
Mais les bizarreries ne faisaient apparemment que commencer car un homme en armure noire se matérialisa là où l’objet était apparu en premier lieu. Il ne se comportait pas normalement. Ses mouvements semblaient saccadés, comme s’il avait un problème. En fait, cela ressemblait à certaines des vidéos abîmées que j’avais regardées sur notre vieil ordinateur, quand l’image se figeait et se défigeait quelques secondes plus tard.
Et tout d’un coup, en un battement de cils, il disparut.
Ce fut comme si tous les éléments s’assemblaient dans mon esprit pour former une image bien nette de la situation. Il s’agissait des Hurleurs. Ceux du Mont Thanatos que j’avais vus disparaître juste avant ma fuite. Je n’avais pas rêvé. Ça avait bel et bien été réel.
— Tu as vu ? lâcha mon frère, encore sous le choc.
— Oui, j’ai…
— Irisya ! Cillian cria au loin alors qu’au même instant, je vis deux de ces hommes réapparaître.
Ils nous avaient repérés. Lorsqu’ils se volatilisèrent, je sortis aussitôt de ma torpeur, certaine qu’ils n’allaient pas tarder à nous tomber dessus. J’attrapai mon frère et filai avec lui avec empressement. Cillian et Gem, à notre recherche, surgirent dans l’allée où nous nous trouvions. À notre attitude, ils comprirent de suite que le danger était proche. Ils levèrent leur arme et surveillèrent les alentours, préparés à tirer sur la première chose qui surgirait pendant que nous les rejoignions.
Je constatai vite qu’ils ne regardaient pas au bon endroit quand j’aperçus des ombres se déplaçant sur les toits des commerces avec une telle rapidité et une telle discrétion que je faillis ne pas les repérer. Je regardai autour de nous et en aperçus d’autres qui venaient aussi dans notre direction. Ayant déjà vu des enfants tout aussi agiles au Mont Thanatos, je sus qu’il s’agissait de Hurleurs.
— Ils arrivent par les toits ! Ils sont en train de nous encercler !
Au lieu de se mettre à courir comme je l’avais escompté, Cillian et Gem se rapprochèrent de mon frère et moi et se positionnèrent dos à nous, à l’affût des mouvements de l’ennemi. En moins d’une dizaine de secondes, des gens surgirent de toutes parts et nous nous retrouvâmes entourés d’Errants et de Hurleurs – habillés de simples vêtements foncés, contrairement à ceux que j’avais aperçus quelques secondes auparavant et qui portaient l’équipement complet leur permettant de se camoufler. Comme s’ils avaient perçu mes pensées, ces derniers apparurent, éparpillés parmi les leurs ici et là. À mes côtés, Memphis lâcha un juron. Cillian et Gem eurent le réflexe de braquer le canon de leur arme sur certains d’entre eux, jetant des coups d’œil frénétiques alentour pour s’assurer que personne ne bougeait. Moi-même je voulus saisir le pistolet dans ma cape afin de le passer à mon frère pour qu’il ait de quoi se défendre. Cependant, à peine mes doigts se dirigèrent-ils vers ma poche que je me souvins de la confidence de Demi.
— Lâchez vos armes, dis-je à Gem, Cillian et Memphis.
— Quoi ? firent d’une même voix mon amie et mon frère.
— Ayez confiance. Je sais ce que je fais.
Pour montrer l’exemple, je laissai tomber la mitraillette que je tenais. Tous les Hurleurs avaient leur regard dardé sur moi. Certains étaient attentifs, d’autres paraissaient méfiants. Pour qu’ils ne se méprennent pas sur mon geste et pensent que je voulais les attaquer, je laissai mon autre arme dissimulée là où elle était. Mon frère tarda un peu mais m’imita après un coup d’œil dans ma direction. Gem hésita plus longtemps, cependant elle finit par suivre le mouvement. Une seule personne ne semblait pas décidée à m’écouter.
— On ne s’en sortira pas en usant de la force, Cillian. Ils sont trop nombreux. Ils nous tueront tous. Pitié, pose ton fusil.
Il douta encore quelques instants mais, à contrecœur, il se résolut à le lâcher. Je soupirai de soulagement et sortis du cercle que nous formions pour que l’attention de tous se porte sur moi. Je posai mes mains sur ma bouche comme Demi m’avait conseillé de le faire. Je vis la surprise dans les yeux de beaucoup. Des mots furent échangés à voix basse tandis que je pouvais sentir dans mon dos le poids des regards sûrement incrédules de mon frère, de Gem et de Cillian. L’un des Hurleurs portant l’équipement permettant de disparaître à sa guise s’avança vers moi. Il ôta son casque et je le dévisageai, bouche bée. Je le connaissais. Il s’agissait de Saïd, un des Hurleurs que j’avais rencontrés sur le Mont Thanatos.
— Je savais que je t’avais reconnue, lâcha-t-il, ses yeux bruns étonnamment dépourvus de toute rancœur ou méchanceté, à l’instar du jour de notre rencontre.
Et pourtant, il avait dû saisir que j’avais été une espionne envoyée pour récolter le maximum d’informations sur la riposte qu’ils préparaient contre le Quartier Rouge et les gangs. La seule chose dont il ne se doutait pas était qu’en réalité je n’avais pas tout révélé de ce que j’avais découvert. Pas que cela change grand-chose, en fin de compte.
— Saïd.
Bien que son visage soit toujours impassible, je lus dans son regard qu’il était surpris que je me rappelle de son nom. Mais comment aurait-il pu en être autrement quand lui et les siens avaient été si différents de tout ce que j’avais cru savoir sur eux ? Lentement, il se rapprocha de moi. Même si je ne les voyais pas, je devinai que derrière moi Gem, Cillian et Memphis étaient prêts à intervenir si le Hurleur essayait de me faire du mal.
— Tu connais le code du Refuge.
J’acquiesçai, quand bien même ce n’était pas une question.
— Mais tu faisais aussi partie des clans, non ? C’est pour les renseigner que tu étais chez nous, n’est-ce pas, petite ?
Nouveau hochement de tête. Malgré le conseil de Demi et le fait qu’on ne nous ait pas encore tués, j’avais un mauvais pressentiment.
— Il y a quelque chose qui n’est pas clair à mes yeux. Tu as vu les Mimétiseurs, continua-t-il tout en désignant de la main la tenue spéciale qu’il portait, mais tu n’as visiblement rien dit puisque toutes nos cibles ne s’attendaient pas un seul instant à notre technologie. Pourquoi tu ne l’as pas fait ?
— Après tout ce que m’avait dit et montré Nel, je ne voulais pas vous faire du tort… ou le moins possible, en tout cas.
Des exclamations furieuses surgirent parmi les Hurleurs. Je ne tardai pas à découvrir qui faisait tout ce bruit. C’était le compagnon de Nel. Reidar, me souvins-je, ce prénom étant plus que particulier. Il poussait tout le monde afin de s’extraire du groupe. Dès qu’il eut le champ libre, il fonça sur moi dans un cri à glacer le sang. Saïd dut me faire passer derrière lui au dernier moment pour l’empêcher de m’atteindre. Il émit un hurlement bien différent de celui de Reidar et cela réduisit ce dernier au silence, même s’il vibrait d’une rage contenue et que son regard impitoyable était rivé sur moi. À la seconde où Saïd s’écarterait, Reidar me sauterait à la gorge.
— Est-ce que tu as une idée de ce que tu as fait à Nel ? Tu t’es servie d’elle ! Elle se reprochait tellement de t’en avoir trop confié qu’elle est partie ! Comme ça, en pleine nuit ! Je ne sais pas où elle est ! Si ça se trouve, elle est morte et je ne le sais même pas !
Ses révélations me firent l’effet d’une gifle cinglante. Jamais je n’avais souhaité qu’une telle chose arrive.
— Je… Je… Je voulais juste survivre pour pouvoir sortir mon frère d’où il était.
— Et tu as pensé que détruire la vie de Nel et la mienne n’était pas cher payé ? Ou que la mort de tous les Hurleurs était préférable ? répliqua Reidar avec hargne. Une vie contre celles de milliers de personnes ? Ça te paraît juste ?
— Sauver un des siens, c’est quelque chose qu’on peut tous comprendre ici, Reidar, intervint Saïd. Aujourd’hui, nous commettons tous des actes que nous n’aurions jamais voulu avoir à commettre afin que nos familles survivent.
Le garçon détourna la tête, comme si être comparé à moi lui était insupportable. Toutefois, il ne tarda pas à me fixer à nouveau, la détermination lisible sur ses traits. Je n’aimais pas du tout son expression.
— Tu l’as dit, Saïd, on vient à bout des clans qui veulent nous faire disparaître et voler nos terres. Ils font partie de ces gens-là. Ils doivent être éliminés comme tous les autres.
Plusieurs personnes acquiescèrent. Je tournai la tête vers Saïd et le vis en train d’observer les siens, son visage devenant de plus en plus résigné. Et je sus alors qu’il n’allait pas les empêcher de s’en prendre à nous, même s’il n’était pas d’accord avec eux.
Quand les gens commencèrent à se rapprocher pour nous prendre au piège, une peur sans nom s’empara de moi. Laissant mon instinct prendre le relais, je réfléchis à toute vitesse, et quand mon regard croisa celui de Saïd, je me ruai sur lui tout en sortant le pistolet de la poche de ma cape. Ses semblables essayèrent de m’attraper mais avant qu’ils puissent faire quoi que ce soit, je posai le canon de mon revolver sur la tempe de leur chef. L’homme et les siens se figèrent.
Profitant du choc général, Cillian, Gem et Memphis se dépêchèrent de ramasser leur arme. À cet instant-là, un des Hurleurs vêtu du « Mimétiseur » fonça sur Cillian.
— Cillian !
Malgré sa blessure au ventre, il se redressa avec une rapidité hors du commun et tira sur l’homme. Qui s’effondra au sol, touché au niveau du torse. Mais vu son expression stupéfaite, il n’était même pas blessé, la balle ayant dû être stoppée par son armure.
— On va s’en aller. Si l’un de vous nous suit, il est mort, annonça Memphis en braquant sur Saïd ma mitraillette dont il s’était emparé tandis que Gem et Cillian tenaient en joue les autres Hurleurs autour de nous. Et il ne sera pas le seul. Si vous ne faites pas d’histoires, tout se passera bien pour tout le monde et il sera relâché dès que nous serons à bonne distance de vous.
Tous demeurèrent là où ils étaient, ne nous permettant pas de passer. Reidar eut même le courage – ou la folie – de venir se placer devant nous. Ses yeux étaient braqués sur moi et à son air résolu je sus qu’il ne nous laisserait pas partir. Il voulait notre mort. La mienne, surtout.
— Tu me hais et je le comprends, déclarai-je en m’avançant vers lui, en dépit des regards d’avertissement des miens. Tu ne me croiras sûrement pas mais je suis désolée pour Nel et pour toi.
Je me tus, rassemblant tout le courage et la force nécessaires afin de poursuivre.
— Malgré ça, on n’hésitera pas à vous tuer.
Indécis, de nombreux Hurleurs se regardèrent afin de savoir ce qu’il fallait faire.
— Tu ne veux pas faire ça, petite, murmura Saïd, sa voix toujours aussi posée malgré la situation.
— Vous avez raison, admis-je sombrement. Mais ça ne m’empêchera pas de le faire quand même. Après tout ce que j’ai fait, je ne vais pas laisser les miens mourir maintenant.
Saïd dut vraiment saisir à cet instant que j’irais jusqu’au bout car il émit un hurlement qui fit s’écarter aussitôt la foule afin de nous laisser le champ libre. Seul Reidar ne bougea pas d’un pouce. Il suffit d’un regard de Saïd vers un des siens pour que plusieurs d’entre eux s’emparent de Reidar.
— Ne me touchez pas ! Elle doit mourir ! C’est tout ce qu’elle mérite pour ce qu’elle a fait à Nel !
Nous ne nous attardâmes pas plus longtemps. Je pris la tête de notre expédition avec notre otage, les mots et cris haineux du compagnon de Nel m’accompagnant jusqu’à ce qu’enfin, je ne les perçoive plus.
— On est bientôt à ton endroit ? s’enquit Gem, le souffle court.
— On y est presque, répliquai-je en jetant un coup d’œil derrière moi.
Je la vis en train d’aider Cillian qui peinait bien plus encore que mon frère. Là où Memphis serrait les dents sous le coup de l’effort et la douleur, Cillian était blême, suait à grosses gouttes et, pire encore, une énorme tache de sang avait pris forme sur son pull. Mon angoisse augmenta. Parce que j’avais vu dans les yeux de Cillian qu’il était en train de partir. On le perdait et je n’avais aucune idée de ce qu’on pourrait faire pour lui une fois qu’on serait à l’abri.
Des aboiements s’élevèrent derrière nous. Pensant qu’il s’agissait des chiens des Hurleurs, je redoublai d’efforts pour avancer plus vite avec Memphis.
— Baxter !
Je stoppai presque aussitôt en entendant Gem et tournai la tête à temps pour voir l’animal foncer sur nous et le groupe de personnes le suivant quelques mètres plus loin. Croyant qu’ils pourchassaient la bête, Gem leva sa mitraillette sur eux.
— Gem, non ! fis-je quand je reconnus le meneur.
Elle m’accorda un regard perplexe mais je secouai la tête afin d’insister pour qu’elle ne tente rien. Car ce n’était pas un ennemi. C’était l’Atteint à la peau foncée à qui j’avais confié le trousseau de clés des cages.
— Kwame Mensa, lâcha Saïd, abasourdi.
Comme en signe de soumission, il inclina légèrement la tête en avant. Mais l’homme l’ignora, m’observant moi puis les miens avec la plus grande attention.
— Qu’est-ce que…
— Tu as sauvé ma vie et celles d’autres de mes congénères qui étaient aussi enfermés. J’ai une dette envers toi. Et comme j’ai su que tu aurais besoin d’aide vu ce qui se passe, j’ai suivi le chien que j’avais repéré quand vous êtes arrivés dans le Dépôt, dit-il en pointant du doigt Cillian, sur lequel ses yeux s’attardèrent.
— Kwame…, répéta Saïd mais l’Atteint – qui était en fait un Hurleur – l’ignora et l’interrompit pour s’adresser à moi.
— Tu peux relâcher Saïd. Il ne s’en ira pas.
Je m’exécutai après quelques secondes d’hésitation et, en effet, il ne bougea pas. Le dénommé Kwame s’approcha de Cillian tandis qu’après un hochement de tête de ma part Gem s’écartait pour lui laisser sa place. Malgré la réticence de Cillian, Kwame l’obligea à passer son bras autour de ses épaules afin de l’aider à tenir debout et marcher.
— On aura beaucoup à se raconter, Saïd, c’est certain, mais pour l’instant, tout ce qui m’importe, c’est ces jeunes gens. Apporte ton aide à l’autre homme.
— Je n’ai pas besoin…
— Memphis ! m’exclamai-je, voyant Cillian plus mal que jamais. On n’a pas de temps pour ta fierté !
Même si son expression devint renfrognée, il accepta l’assistance de Saïd.
— Ouvre le chemin et nous te suivrons, me dit Kwame, et je le fis sans perdre une seconde.
En à peine quelques minutes, nous nous retrouvâmes devant le Bunker, et ce, sans aucun nouvel arrêt. Me précipitant contre la porte épaisse, je me mis à taper dessus comme une folle.
— Ouvrez ! C’est moi ! Vous vous souvenez ? Vous m’avez dit que j’étais la bienvenue ici !
Mais l’entrée demeura close. Je me retournai pour leur demander que faire et découvris Cillian inerte dans les bras de Kwame, Gem regardant son ami, les joues inondées de larmes, et Memphis à genoux près de Saïd, peinant à respirer. Le désespoir m’accabla et un son horrible sortit de mes lèvres.
— Saïd, le Mimétiseur te permet de communiquer avec nos congénères, n’est-ce pas ? demanda Kwame.
L’homme hocha la tête.
— Alors demande-leur de venir au Bunker et de ramener tous les produits des Non-Atteints qu’ils peuvent trouver pour soigner une blessure par balle. Dis-leur que tout le reste est retardé et que c’est maintenant leur unique priorité.
Saïd parut sonné par sa requête. Voyant qu’il ne réagissait pas, Kwame poussa un cri puissant qui sortit son semblable de sa stupeur. Il appuya précipitamment sur un bouton au niveau de son poignet et se mit à transmettre les ordres de Kwame.
Ne pouvant me résoudre à verser toute l’eau de mon corps au beau milieu du Bazar sans rien faire pour les miens, je me remis à frapper contre le Bunker.
— Je vous en supplie ! énonçai-je d’une voix brisée. Ouvrez ! Je suis sûre que vous me reconnai…
Mais je me tus, comprenant enfin que si le Vieux Fou n’ouvrait pas, c’était très certainement parce que je n’avais plus la même apparence que lors de notre rencontre.
— Je sais que j’ai changé mais je suis persuadée que vous vous souvenez de moi ! J’étais blonde et je portais la tenue des Femmes Rouges !
J’attendis un peu, mais rien ne se passa. De plus en plus anxieuse, je fouillai dans ma mémoire en quête d’autres détails qui pourraient aider.
— C’est Rouge 10 qui m’a amenée à vous ! Je vous ai appelé le Vieux Sage et ça vous a fait rire ! Vous m’avez donné des conseils avant que je m’en aille ! Votre nom est Elias !
Je guettai le moindre petit mouvement ou bruit, seulement, encore une fois, rien ne vint. Démoralisée, je me laissai tomber à terre jusqu’à ce que je prenne conscience du fait que Cillian vivait là ces derniers instants et que je n’étais pas auprès de lui. J’étais sur le point de me relever quand j’entendis cette voix particulière provenant de l’habitation.
— C’est Elis, pas Elias.
Tout en disant cela, l’entrée se mit alors à coulisser sur le côté jusqu’à se retrouver encastrée dans la paroi. Je n’en croyais pas mes yeux.
— Qu’est-ce que vous attendez ? Vous vouliez entrer, non ?
Je réagis aussitôt et me redressai pour aller aider Memphis tandis que Kwame ordonnait aux gens du Hangar qui l’avaient accompagné d’attendre dehors tout en pénétrant dans le Bunker, Cillian dans ses bras. Gem les suivit de près, semblant aussi désespérée que lorsque son ami s’était sacrifié pour nous quand nous nous étions retrouvés devant les dirigeants du Quartier Rouge.
— Posez-le ici, dit le vieillard à Kwame au moment où j’arrivais à l’intérieur du Bunker avec mon frère et Saïd.
Nous conduisîmes Memphis vers le corps immobile de Cillian. Il était étendu sur le grand matelas recouvert d’une bâche qui se trouvait au milieu de la grande pièce carrée vide. Épuisé, mon frère s’installa difficilement près de lui. Je me précipitai en direction de Gem qui était assise par terre à côté de son ami, ses sacs posés près d’elle. Je me débarrassai avec hâte des miens tout en ne quittant pas Cillian des yeux tandis qu’elle s’occupait déjà de défaire son bandage de fortune, après avoir relevé son pull. Sachant qu’elle aurait besoin de tissu, je retirai ma cape puis le haut que je portais et les lui donnai. Elle me gratifia d’un hochement de tête et s’affaira à la tâche. Mes yeux s’écarquillèrent d’horreur quand elle retira le pansement et que le sang se mit à couler en abondance. Aidant comme je le pouvais, j’appuyai sur la plaie tandis que Memphis utilisait le peu de force qui lui restait pour soulever Cillian afin que Gem puisse passer mon vêtement autour de sa taille. Elle serra fort pour que le saignement se calme. Je m’assurai qu’il était toujours en vie en regardant son torse se soulever légèrement à plusieurs reprises.
Mes mains couvertes de sang, je cherchai autour de moi quelque chose pour les essuyer. Le regard d’Elis intercepta le mien. Assis dans une chaise roulante à l’autre bout de la pièce, il avait un pull ainsi qu’une serviette posés sur les genoux qu’il me fit signe de venir prendre. Je me levai pour le rejoindre et il me tendit le tout quand j’arrivai devant lui.
— Merci.
Après avoir enlevé le sang sur moi, j’enfilai le vêtement bien trop grand pour moi. Alors que je m’apprêtais à retourner d’où je venais, ses mains attrapèrent l’une des miennes pour me retenir.
— Tout va bien aller pour vous tous, m’assura-t-il, l’air bienveillant et convaincu de ses dires.
J’avais désespérément envie de le croire. Seulement, après ce qui venait de se passer, je craignais que les Hurleurs de Saïd n’arrivent pas à temps au Bunker. Instinctivement, je fermai les paupières à cette pensée, comme si cela pouvait me permettre d’échapper à la réalité. Le bruit d’une porte me fit rouvrir les yeux et j’aperçus Kwame venant d’une autre pièce, des flacons de couleurs différentes et pourvus d’étiquettes entre les mains. Je fus éberluée. Il y avait des médicaments ici ? Cillian allait survivre ? Je n’osais pas espérer.
— Vous savez les utiliser ? s’enquit Elis.
Kwame se rendit auprès de Cillian.
— Ce n’est pas parce qu’on adopte l’apparence de sauvages sans cervelle que ça signifie que c’est ce que nous sommes réellement. Vous qui avez les yeux partout, vous devriez le savoir mieux que quiconque, rétorqua-t-il, une note de condescendance perçant dans sa voix.
Même si les circonstances étaient tout sauf joyeuses, le vieil homme eut l’air amusé par la repartie du Hurleur. Ignorant Elis, Kwame fit signe à Saïd de venir l’assister. Je me rendis à leurs côtés, prête à donner un coup de main s’ils avaient besoin de moi. Ils s’apprêtèrent à déplacer le bandage qu’avait fait Gem afin de pouvoir traiter la blessure quand Kwame nous interrogea :
— La balle est ressortie ?
Lui et Saïd soulevèrent le corps de Cillian pour qu’il puisse voir s’il y avait quelque chose dans le dos.
— Non, leur confia quand même Gem, ses mains serrant avec force celle de son ami.
— Alors on aura pas besoin du Régénérant, avec un peu de chance. Mais pour en être sûr, il va falloir sortir ça de là, d’abord.
Kwame versa un peu de produit dans une de ses paumes et frotta ses mains l’une contre l’autre.
— Tenez-le bien, nous ordonna-t-il, et, comprenant ce qu’il allait faire, je fis le nécessaire pour empêcher Cillian de bouger avec l’aide de Gem, Saïd et Memphis.
Sans plus attendre, il plongea deux doigts dans la plaie et fouilla pour trouver l’objet. Il ne fallut pas longtemps pour que les paupières de Cillian papillonnent et qu’il se mette à gémir de douleur tout en bougeant beaucoup. Nous eûmes toutes les peines du monde à le maintenir en place.
— Ça va aller, chuchotai-je au creux de son oreille. Tiens le coup.
Je continuai à lui parler. En levant les yeux, je vis que Gem faisait la même chose de l’autre côté. J’espérais qu’à nous deux nous parvenions à lui donner la motivation et le courage de rester parmi les vivants.
— Ça y est, décréta Kwame en sortant la balle du ventre de Cillian. Heureusement, elle ne s’est pas fragmentée, n’a fait que peu de dégâts et n’a pas touché d’organe.
Il la posa à ses côtés et, de ses doigts ensanglantés, s’empara d’un des flacons qu’il avait apportés.
— L’Antiseptique va nettoyer la plaie mais ça ne va pas être agréable pour lui. Préparez-vous à ce qu’il s’agite à nouveau.
Il n’attendit pas plus longtemps et versa le liquide. Dès que la première goutte entra en contact avec sa chair, Cillian ouvrit brutalement les yeux et recommença à se débattre. Tout en l’empêchant de trop bouger, Gem et moi nous remîmes à lui parler pour essayer de l’apaiser. Sans résultat. Il souffrait trop pour prêter attention à ce qu’on lui disait.
— Fais-lui boire ça, dit Kwame en tendant à Gem une fiole qui au contraire des autres récipients était transparente et bien plus petite.
Son contenu était orange clair et je n’aimais pas ça du tout. Gem entrouvrit les lèvres de Cillian pour le lui administrer.
— C’est de l’Oneroi ? demandai-je, sourcils froncés.
— Pas tout à fait. C’est un médicament dérivé de cette drogue. Ça va lui permettre de dormir paisiblement pendant de longues heures, le temps nécessaire pour qu’il reprenne des forces et que l’Accélérant fasse son effet.
— L’Accélérant ? le questionnai-je à nouveau, voulant savoir précisément ce qu’il donnait à Cillian.
— C’est quelque chose qui va permettre une cicatrisation bien plus rapide que si la nature faisait les choses à son rythme, m’expliqua-t-il tout en versant ledit produit. Dès demain, il sera comme neuf, bien qu’un peu fatigué.
— Vous voulez dire qu’il est sauvé ?
— Il devrait être tiré d’affaire, oui, me répondit Kwame tout en effectuant un pansement bien propre afin de protéger la plaie.
J’aurais dû être aussi soulagée et réjouie que Gem en face de moi, mais je n’y parvenais pas. J’avais trop peur d’y croire, de penser que tout irait bien comme j’en avais été persuadée auparavant et qu’encore une fois tout se passe mal.
— Memphis ? prononça Gem, et son ton m’alarma.
Je me tournai pour voir ce qui arrivait à mon frère et le vis étendu, le teint blafard. Mon cœur bondissant dans ma poitrine, je me précipitai à ses côtés et le secouai, paniquée. Il n’eut aucune réaction.
— Memphis ! Ouvre les yeux ! Qu’est-ce que tu as ? S’il te plaît ! Pas toi aussi !
Je sentis une main se poser sur mon épaule mais mon attention était focalisée sur mon frère.
— Il a tout simplement besoin de se reposer après tous les efforts qu’il a faits, me rassura Kwame. Sa vie n’est pas en danger. Laisse-lui quelques heures et, à son réveil, donne-lui quelque chose à manger. Tu verras, il ira vite mieux.
Je pinçai les lèvres, essayant de refouler les sanglots qui menaçaient de sortir. D’abord Cillian, maintenant Memphis. Quand est-ce que ça s’arrêterait ?
— Tu devrais en profiter pour dormir un peu, me dit Kwame avant d’ajouter à l’intention de Gem : Toi aussi. Après qu’on se sera occupé de ton visage, bien évidemment.
Me souvenant de sa plaie, je voulus m’en charger, désireuse de me rendre utile plutôt que de rester les bras ballants ou m’allonger alors que je savais que le sommeil ne viendrait pas. Seulement Kwame ordonna à Saïd de s’occuper de Gem. Malgré tout, je le rejoignis et lui demandai de me laisser faire. Il finit par céder mais resta auprès de moi pour me donner le nécessaire quand il le fallait. Je commençai donc à nettoyer la joue ensanglantée de Gem avant de désinfecter avec application sa blessure.
— Pourquoi vous nous aidez sans rien dire, après ce qui s’est passé dans la ruelle et la prise d’otage ?
— Moi et les miens avons notre part de responsabilité dans la tournure qu’a prise la situation. Et comme je l’ai dit là-bas, on fait ce qu’il faut pour les siens, dit Saïd sur ce ton calme qu’il avait constamment. Si quelqu’un peut le comprendre, c’est moi.
— En parlant de ça, intervint Kwame en s’approchant de nous, ses traits durs comme je ne les avais jamais vus, si tu me racontais ce qui s’est passé durant ma captivité, Saïd ? Que je sache ce que j’ai manqué avant de retrouver les nôtres.
Semblant mal à l’aise, Saïd mit de longues secondes avant de se lever et d’aller parler avec Kwame. Continuant à m’occuper de Gem, je les écoutai d’une oreille distraite. Du moins jusqu’à ce qu’ils parlent de moi puis de Nel. Saïd évoqua son nom et expliqua qu’elle avait fui. Kwame lui confia alors qu’elle avait été capturée il y avait peu par Shareg, avait été envoyée au Quartier Rouge pour la Nuit des Sauvages et n’était pas réapparue depuis. Je cessai mes mouvements en entendant cela.
— Isya ? Ça va ? s’enquit Gem.
Je secouai la tête. Me sentant vraiment mal, je lui fourrai entre les mains la serviette et l’Antiseptique puis me dépêchai d’aller me mettre dans un coin de la pièce. Je me laissai glisser contre le mur, ayant l’impression d’avoir reçu le coup de grâce.
— Tu étais mon bras droit. Je te faisais toute confiance parce que toi et moi, on avait les mêmes principes. Et qu’as-tu fait dès que tu m’as cru mort ? Tu as pris le pouvoir sans le faire vraiment. Tu ne t’es pas imposé en tant que chef et tu les as laissés bafouer nos convictions et prendre de mauvaises décisions sous le coup de la colère, la panique et l’envie de venger tous les nôtres qui ont été tués.
— Je…
— Laisse-moi finir, Saïd. Je commande. Ce qui n’est plus ton cas.
Saïd baissa la tête en signe de soumission.
— Regarde où nous en sommes maintenant. Reidar et tous les autres se sont laissé envahir par leur rancœur et celle-ci les a rendus comme nos ennemis. Nous nous sommes bâti une réputation d’êtres inhumains afin qu’on nous laisse en paix. Mais jamais nous n’avons été comme ça. Jusqu’à aujourd’hui. Imagine ce que ça a été pour moi d’être libéré d’un lieu horrible pour découvrir que ce que les miens ont fait de l’extérieur est plus terrible encore. Imagine ce que ça a été pour moi de voir que la seule personne en ce monde à avoir eu assez de compassion pour me tendre la main se retrouve traquée par les miens alors qu’elle ne leur a rien fait et n’est en aucun cas une menace pour eux, termina-t-il, sa main toujours en train de me désigner.
Honteuse, je regardai vers le sol, ne supportant pas que Kwame parle de moi en bien alors qu’il venait d’évoquer celle que mes actions avaient conduite à la mort. Mes yeux tombèrent sur mes paumes encore rougies par le sang de Cillian que je n’avais pas complètement enlevé et celui tout frais de Gem. Je ne parvins pas à détourner le regard, comme si c’était là celui de Nel qui recouvrait ma peau.
— Le plan était conçu depuis longtemps et ce n’était pas celui que vous avez mis à exécution aujourd’hui. Les stocks d’armes et d’explosifs devaient être détruits et les décideurs, et uniquement eux, devaient être supprimés. Pas ceux qui ne faisaient que suivre les ordres ou ceux qui se trouvaient au mauvais endroit au mauvais moment. En voulant vous assurer qu’on survive, vous avez fait couler beaucoup trop de sang. Vous vous êtes transformés en monstres bien pires que ceux que nous combattions. Et un jour, on paiera tous pour vos fautes.
Kwame continua à parler. Il me sembla qu’il enjoignit à Saïd d’ordonner la fin des recherches de médicaments et de faire en sorte que les Hurleurs se regroupent près du Bunker mais, n’étant pas vraiment attentive, je n’en étais pas certaine. Car les paroles de Kwame se répétaient en boucle dans ma tête et je me demandais s’il disait vrai quand il évoquait un prix à payer pour nos mauvaises actions. Était-ce ce qui m’arrivait en ce moment avec Memphis et Cillian ? Était-ce la conséquence de ce que j’avais fait à Nel, de l’aide que je n’avais pas apportée à la petite Kaylin et de toutes mes autres erreurs ? Et si oui, allais-je perdre ceux qui comptaient pour moi à cause de tout ça ?
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Kwame et Saïd s’en étaient allés pour rejoindre les leurs, il y avait un bon moment déjà. Avant de partir, Kwame m’avait assuré que plus aucun Hurleur ne nous ferait le moindre mal et qu’il reviendrait prochainement nous apporter des vivres ainsi que les médicaments d’Elysion récoltés par les siens.
— On ne sait jamais de quoi l’avenir est fait, avait-il rétorqué calmement mais fermement quand j’avais essayé de répliquer que ces derniers étaient inutiles à présent.
Elis était réapparu le temps de saluer les Hurleurs mais avait disparu aussitôt après. Je supposais qu’il était en train de se reposer. Tout près de moi, Gem était aux côtés de Cillian, assoupie, sa main tenant l’une des siennes. À défaut de pouvoir le faire moi-même car je me devais d’être auprès de mon frère, j’espérais que sa présence à elle l’ancrait parmi nous et qu’il s’en sortirait comme Kwame l’avait dit.
J’étais la seule à ne pas trouver le sommeil, une fois encore. Assise près de Memphis qui était profondément endormi, je ne cessais de penser à tout ce qui s’était passé depuis qu’il avait disparu. À toutes les choses que j’avais dû faire pour arriver à cet instant précis, avec mon frère à nouveau auprès de moi.
Très vite, toutes ces pensées tourbillonnant dans mon esprit devinrent si nombreuses que je ressentis le besoin urgent de les laisser sortir. Je décidai donc de me libérer de ce qui me hantait en racontant tout à Memphis, bien qu’il ne puisse pas m’entendre.
— Je suis tellement heureuse que tu ne sois plus dans cette cage, murmurai-je. Tu ne peux pas savoir à quel point.
Déjà, je sentis l’émotion me gagner en formulant tout cela à haute voix car cela me ramenait à ces semaines longues et difficiles sans lui. J’eus besoin d’une pause pour retrouver possession de mes moyens.
— Seulement, il y a toutes ces personnes qui ont souffert, qui sont mortes même, par ma faute. Je m’en veux. Je m’en veux tellement si tu savais… Cette fille, Nel, a eu une fin terrible parce que j’ai croisé sa route. Si tu l’avais vue… Je ne lui ai parlé que quelques minutes mais c’était assez pour voir qu’elle était pleine de gentillesse et qu’elle n’avait pas eu de chance dans l’existence. Et elle avait enfin trouvé une famille, un foyer, parmi les Hurleurs…
Je songeai à Reidar. Il devait avoir appris sa mort à l’heure qu’il était. Je n’avais pas seulement détruit la vie de Nel mais la sienne aussi. Peut-être aurais-je pu me sentir un peu soulagée en songeant que celui qui l’avait condamnée à un terrible sort, Shareg, était mort, et ce, de ma main. Mais ce n’était pas le cas. Car malgré tout ce que ce qu’il avait fait aux miens et à d’autres, je me rendais compte que l’avoir tué ne changeait rien. Toutes ses victimes étaient marquées à jamais, ceux qu’il avait tués demeuraient morts et ma haine pour lui n’avait pas diminué d’un iota.
— J’ai l’impression d’avoir perdu quelque chose, une part de moi, en vidant mon chargeur sur lui, Memphis. Je regrette de l’avoir tué mais, quelque part, je ne peux m’empêcher de penser qu’il le méritait. Il t’a mis dans une cage. Et il a tiré sur Cillian et il t’aurait peut-être tué toi ou même Gem si je ne l’avais pas arrêté. Ce que j’ai fait, c’était la seule chose à faire et je ne devrais pas me sentir coupable. Le problème, c’est que c’est probablement ce que Shareg, Carver et tous les autres comme eux se disent pour justifier leurs actes. Et penser que je ressemble à l’un d’eux ne serait-ce qu’un peu, c’est… c’est insupportable.
Tout en inspirant profondément, je passai mes mains sur mon visage. Mes paupières étaient lourdes et je me sentais exténuée. Pourtant, j’avais cette sensation que jamais je ne retrouverais le sommeil.
— Je sais ce que tu me dirais si tu m’entendais. Tu dirais que je ne suis en rien comme lui. Que j’ai moi-même expliqué pourquoi je ne devrais pas me sentir fautive. Malgré tout, je n’arrive pas à voir les choses de cette façon.
Mes yeux se posèrent sur mon frère qui dormait toujours aussi paisiblement. J’aurais voulu qu’il soit réveillé car je savais qu’il aurait su me faire oublier mes tourments. Mais j’étais consciente qu’il avait besoin de beaucoup de repos. En contemplant ses traits détendus, je me demandai à quoi il rêvait. Une chose était certaine : il n’était pas question du Hangar ou son expression serait différente.
Cela me ramena à Rouge pour je ne sais quelle raison. Mon cœur se serra. Du peu que j’avais appris d’elle, j’avais compris que Memphis tenait beaucoup à elle et j’allais devoir lui apprendre sa mort. Je n’osais imaginer combien la nouvelle allait le bouleverser. J’allais devoir trouver le bon moment pour le lui annoncer quand il se serait remis de toutes ces épreuves mais j’avais besoin de lui dire maintenant, de me défaire de ce poids qui me pesait, même s’il était assoupi.
— J’ai rencontré Rouge. Enfin Ashna. Elle était vraiment une femme formidable, tu sais, et je pense que tu comptais beaucoup pour elle.
Ma gorge se serra soudain en pensant à son sort.
— Elle est morte, Memphis, lui confiai-je dans un murmure. Elle a voulu me porter secours… et à cause de ça, elle a perdu la vie.
Je fermai les yeux pour retenir les larmes qui menaçaient de couler.
— J’ai vraiment l’impression d’être ce maudit iris empoisonné. Je ne veux faire de mal à personne, et pourtant, je ne semble apporter que le malheur partout où je passe.
Je sursautai en entendant un bruit dans la pièce. Je cherchai sa provenance et découvris Elis avançant difficilement à l’aide d’une canne, un petit seau paraissant bien rempli à la main. Je voulus aussitôt me lever pour l’aider mais il m’adressa un regard qui laissait clairement entendre qu’il n’avait besoin d’aucune assistance.
— Je croyais que vous ne marchiez pas, lui confiai-je, surprise.
— Oh, mes jambes me font souvent défaut, alors j’essaie de les utiliser le moins possible. Mais quand il me faut me déplacer dans le Bunker et rejoindre le niveau souterrain, je troque mon fauteuil pour cette canne.
— Le « niveau souterrain » ? répétai-je.
— L’endroit s’appelle le Bunker pour une bonne raison. Il y a d’autres pièces sous nos pieds.
Embarrassée parce que j’avais toujours cru qu’il était nommé ainsi parce qu’il avait résisté aux incendies du Bazar, j’évitai son regard. Elis déposa le seau près de moi. Il y avait une éponge flottant à la surface et il était rempli d’eau savonneuse.
— Pour ton frère.
Je le dévisageai, perdue jusqu’à ce que mes yeux se posent sur Memphis. C’était pour le débarrasser de l’odeur et des traces du Hangar, bien sûr. J’étais tant focalisée sur moi-même que je n’y avais pas songé alors que ça aurait dû m’apparaître comme une évidence et surtout une priorité.
— Je vais t’apporter des serviettes. Tu as des vêtements de rechange pour lui ?
J’acquiesçai.
— Très bien.
Il se détourna et se dirigea vers l’endroit d’où il venait.
— La preuve que tu n’es pas une mauvaise personne réside dans le fait que tu te demandes si tu l’es, l’entendis-je me dire alors que je fixais Memphis.
Le temps de tourner la tête, il avait déjà disparu.
Je commençai à m’occuper de mon frère en tentant d’ôter ses habits. Je dus rapidement me rendre à l’évidence qu’il m’était impossible de le soulever et de les enlever en même temps. Surtout parce que la crasse avait rendu le tissu dur et que celui-ci était même collé à la peau par endroits. Optant pour une alternative, je fouillai dans nos sacs pour dégoter un couteau afin de découper ses vieux vêtements et en pris de nouveaux au passage. Alors que je me rasseyais auprès de Memphis, je perçus à nouveau le bruit de la canne d’Elis. Il vint déposer les serviettes à côté de moi. Je crus qu’il allait repartir directement mais il ne bougea pas d’un pouce. Je levai la tête.
— Je dois t’avouer que j’ai une fâcheuse tendance à laisser traîner mes oreilles partout et j’ai tout entendu de tes confidences à ton frère. Et tu veux que je te fasse part de mon avis ? Le plus grand témoignage de ton humanité sont tes remords. Selon moi, il est toujours bon de se remettre en question mais il faut aussi savoir s’arrêter et voir la vérité en face. La vérité est que si se sentir coupable d’avoir ôté la vie à autrui est normal, tu dois cesser de te rendre responsable du sort de tous ces gens qui ne sont pas morts de ta main. Tu les as croisés et peut-être se sont-ils retrouvés en danger suite à votre rencontre, seulement ce sont d’autres qui ont fait le choix de les blesser ou de les tuer.
Il mit son pouce sous mon menton afin de relever gentiment mon visage que je venais de baisser.
— Crois le vieux fou que je suis quand je t’affirme que tu as des années et des années devant toi et que tu auras des milliers d’occasions de faire des erreurs et de te sentir coupable à juste titre. Mais les occasions d’être heureuse et d’en profiter seront bien plus rares et fugaces, alors laisse ces terribles choses derrière toi et réjouis-toi que ce soit terminé et que tes proches soient sains et saufs, à tes côtés.
Je fixai stupidement Elis, ne trouvant pas quoi dire à ces mots qui paraissaient être ceux dont j’avais eu besoin afin de me focaliser sur ce qui comptait, c’est-à-dire les miens. Il dut lire sur mon visage que son discours avait fait mouche car il partit avec le sourire.
Reportant toute mon attention sur mon frère, j’entrepris de découper ses habits avec la plus grande précaution. Il était si fatigué qu’il ne réagit pratiquement pas. Je m’arrêtai lorsqu’il ne se retrouva plus que pourvu de ses sous-vêtements. Même si penser à la nudité de Memphis me gênait et me faisait aussi hésiter à continuer, c’était surtout la vue des bleus récents et anciens sur son corps et ses côtes trop visibles qui avaient stoppé mes mouvements. Consciente qu’il fallait que tout ce qu’il portait soit changé, je lui enlevai son caleçon avant de le couvrir aussitôt d’une serviette.
Un bruit m’arrêta alors que je m’apprêtais à m’emparer de l’éponge dans le seau. Je l’entendis à nouveau et découvris qu’il provenait de Gem, toujours aux côtés de Cillian. Je l’observai quelques instants et constatant qu’elle dormait encore, je soufflai de soulagement. Même si Memphis n’était pas du genre à être embarrassé par grand-chose, je savais qu’il n’apprécierait pas d’être mis à nu ainsi alors qu’il était vulnérable.
Je m’emparai donc de l’éponge et commençai à laver ses jambes afin de pouvoir lui remettre un sous-vêtement au plus vite. Seulement dès que l’eau entra en contact avec sa peau, il sembla sur le point de se réveiller. Je me statufiai et retins ma respiration. Mais finalement, il redevint aussi paisible qu’auparavant. Je me remis à le laver et, une fois que j’eus terminé, je lui mis un nouveau caleçon. La tâche ne fut pas facile mais j’y parvins. Et je me rendis rapidement compte que ce n’était rien comparé à celle d’enlever la saleté sur son visage, ses pieds, ses mains et ses cheveux. À ces endroits, la crasse ainsi que la puanteur étaient tellement incrustées que je dus appeler Elis afin de lui demander où était l’évier pour changer l’eau du seau. Avant que je ne puisse prononcer le moindre mot, il s’en saisit et me le rapporta peu après.
Un quart d’heure plus tard environ, quand Memphis faillit se réveiller pour de bon, je décrétai que c’était suffisant. Quand bien même il faudrait qu’il se lave dès qu’il le pourrait, il n’avait presque plus l’odeur des inhumanités qu’il avait subies et j’en étais satisfaite.
— De l’aide ? s’enquit Gem d’une voix pâteuse.
Mon attention se porta sur elle. Elle était assise près de Cillian, ses yeux lourds de sommeil. J’eus la surprise de découvrir que la profonde coupure que Shareg lui avait infligée n’était maintenant plus qu’une grande cicatrice rosâtre. Je ne savais pas si elle allait disparaître mais je l’espérais. Sachant qu’il me serait difficile de revêtir mon frère sans assistance, j’acquiesçai. Elle se leva et vint me rejoindre. À nous deux, il nous fallut tout de même un sacré moment pour parvenir à le rhabiller. Nous étions d’ailleurs en train d’enfiler ses bras dans les manches de son pull quand ses lèvres bougèrent. D’un même ensemble, Gem et moi cessâmes ce que nous faisions. Il n’y eut rien pendant de longues secondes mais il finit par marmonner quelque chose.
— Irisya…
Notant l’anxiété dans sa voix et même sur ses traits, je m’emparai de sa main pour lui faire savoir que peu importait ce qui se passait dans son songe, il n’était pas seul. Malgré mon geste, il prononça à nouveau mon prénom.
— Je suis là, Memphis, murmurai-je à son oreille, espérant l’atteindre dans son sommeil. Je suis là. Je vais bien et toi aussi. Sois tranquille.
Il se répéta encore plusieurs fois, mais finit par recouvrer son calme.
— Merci, Gem. Tu devrais retourner dormir.
— Et toi ?
— Je vais faire pareil.
J’allai chercher deux épais sweat-shirts dans mon sac et en donnai un à Gem afin qu’elle l’utilise pour Cillian et elle. Elle me gratifia d’un hochement de tête et alla mettre le vêtement sous la tête de son ami avant de se coucher à nouveau auprès de lui. Je fis mine de l’imiter et partageai l’habit entre Memphis et moi afin qu’il nous serve de coussin.
Néanmoins, je ne m’assoupis pas, contrairement à Gem. Maintenant que j’avais réussi à occulter la culpabilité pour me concentrer sur le moment présent, je ne parvenais toujours pas à en profiter. Difficile de se dire que c’était fini et que Memphis, Cillian et Gem étaient hors de danger. J’avais cette impression tenace qu’à la seconde où je me dirais que tout allait bien, une nouvelle catastrophe s’abattrait pour me prouver le contraire.
Penser à ça fit surgir un besoin irrépressible de m’assurer que les produits des Non-Atteints d’Elysion agissaient aussi bien sur Cillian que sur Gem. Je me redressai hâtivement et allai m’agenouiller auprès de lui. Son visage était aussi apaisé qu’un jour plus tôt, lorsque je l’avais regardé dormir pour mémoriser cette image avant de quitter leur planque. Mais à mes yeux, ce n’était pas assez pour me prouver qu’il guérissait. Je soulevai légèrement son pull pour vérifier son pansement. N’y voyant presque pas de sang, je remis le vêtement en place. J’aurais dû être rassurée mais, malgré tout, je ne pus m’empêcher d’effleurer ses traits du bout des doigts, comme pour être certaine que tout ce que j’avais constaté était réel.
— Toujours tourmentée à ce que je vois.
Je me relevai brusquement pour faire face à Elis. Il vint vers moi, le son de sa canne étant le seul perceptible dans le Bunker. Je remarquai le verre à peine rempli dans son autre main. À la vue du liquide orange clair, je fronçai les sourcils.
— C’est ce qui a été donné à Cillian, non ?
— Tout à fait, répondit-il en me le tendant.
J’eus un mouvement de recul.
— Je ne veux pas d’Oneroi. J’ai vu comment ça rend les gens. C’est comme l’alcool. Ça les rend accros et quand ils n’en ont pas, qu’ils sont en manque, ils deviennent quelqu’un d’autre, répliquai-je avec fermeté.
— Le Hurleur te l’a expliqué. C’est un dérivé, pas la drogue elle-même. Ça te permettra de dormir mais tu ne courras pas de risque de dépendance.
Je jetai un coup d’œil de biais à mon frère puis à Cillian et à Gem. Je le croyais quand il m’assurait que ce n’était pas risqué mais si je m’autorisais à dormir, j’avais peur de ce que j’allais retrouver quand je rouvrirais les yeux.
— Tu l’as constaté toi-même, ils vont bien. À leur réveil, ils voudront sûrement te voir en forme, pas épuisée comme tu l’es maintenant.
Je le dévisageai longuement.
— Vous êtes quelqu’un d’étonnant. On dirait que vous savez toujours quoi dire au moment approprié.
Il haussa les épaules avec une totale désinvolture.
— Il n’y a aucun talent derrière cela. C’est une question d’attention portée à son environnement et aux gens. N’importe qui peut être bon observateur s’il s’en donne la peine.
Je ne pus m’empêcher de sourire un peu tant cela lui ressemblait de demeurer humble en toutes circonstances. Je tendis la main pour qu’il me donne le verre et il me le passa. Ne me laissant pas l’occasion de douter à nouveau, je bus le contenu d’une traite et le lui rendis.
— Ça devrait rapidement faire effet.
Comme à son habitude, il ne s’attarda pas une fois sa mission accomplie et rejoignit l’autre pièce. Je retournai à ma place près de Memphis sur le matelas et, comme Elis l’avait prédit, je me sentis vite de plus en plus fatiguée. Avant que mes paupières ne deviennent trop lourdes pour moi, le plafond du Bunker s’illumina comme si le toit avait été ôté afin de me permettre d’avoir une vue sur un ciel incroyable rempli de couleurs chaudes et sublimes. Je n’avais jamais pu apercevoir une telle chose de toute mon existence.
Une chanson ensorcelante, emplie de mélancolie et d’espoir à la fois, débuta. Ni trop forte, ni trop basse, on aurait dit un murmure à mes oreilles. Un murmure n’étant destiné qu’à moi tant elle semblait évoquer ce que j’avais éprouvé ces dernières heures. Me laissant bercer par la musique, le sommeil m’emporta.
 
Lorsque je me réveillai, je me retrouvai déboussolée, l’esprit rempli des images insolites de mes songes. J’étais tellement perturbée que je crus être toujours en train de rêver tant la scène en face de moi paraissait invraisemblable. Assis dans un coin de la pièce, Cillian et Memphis étaient en train de discuter. Mais ce n’était pas ce qui me choquait. C’était les voir debout et si bien portants alors qu’ils avaient été inconscients et encore mal en point la dernière fois que je les avais vus.
Lorsque je pris conscience que c’était bien la réalité, une joie soudaine m’envahit. Je voulus me lever pour les rejoindre, seulement Memphis reprit la parole et je feignis d’être toujours endormie afin d’écouter leur conversation.
— C’est cette ville. Elle nous arrache notre humanité. Elle nous change brutalement et de la pire des manières. Elle l’a changée, elle aussi… Je l’ai tout de suite vu dans l’Entrepôt.
Une boule se forma dans ma gorge et mon estomac se contracta péniblement. Ce que j’avais toujours redouté s’était produit. Il me trouvait différente et pas dans le bon sens du terme. Effrayée à l’idée qu’il en dise plus, j’étais sur le point de leur notifier que j’étais éveillée mais Cillian me prit de court.
— Qu’est-ce que tu veux dire par là ? s’enquit-il d’une façon si particulière qu’on aurait dit qu’il n’aimait pas ce qu’il entendait.
— Protecteur ? rétorqua mon frère, et à sa façon de s’exprimer, je fus convaincue qu’il avait un petit sourire en rétorquant cela. C’est une bonne chose. C’est quelqu’un comme ça que je veux pour ma petite sœur.
La surprise remplaça tous les autres sentiments en moi. Ils avaient parlé de nous ? Ou Memphis avait-il deviné ? J’essayai de me représenter quelle expression arborait Cillian en ce moment. J’étais presque certaine qu’il cachait ses émotions derrière un masque de froideur.
— Pour en revenir à notre conversation, ce que j’essayais de dire, c’est qu’Irisya a dû trouver son courage et voir et faire des choses que je n’ose même pas imaginer. Ces épreuves et ces obstacles auraient dû la détruire, comme n’importe qui d’autre l’aurait été à sa place, mais elle en est ressortie plus forte mais aussi plus humaine. Elle a été capable de prendre des décisions dans l’urgence, de se charger de Shareg et de nous sortir d’affaire avec les Hurleurs. Pourtant, tu l’as vue dans l’Entrepôt, elle a été plus compatissante que jamais envers son prochain. Au contraire de nous autres. Et elle garde toujours espoir, même quand les temps sont sombres. C’est incroyable…
— Elle est incroyable, ajouta Cillian.
À ces mots, j’ouvris les yeux sans pouvoir m’en empêcher et je sus à leur expression à tous les deux que cette déclaration lui avait complètement échappé.
— Je ne la connais que depuis quelques semaines mais de ce que j’ai pu voir durant tout ce temps, je ne pense pas qu’elle ait changé. Elle est toujours la sœur que tu as connue. Elle s’est juste révélée. En voulant te sortir d’où tu étais, elle a découvert la force en elle dont elle ne soupçonnait même pas l’existence, conclut Cillian avec un je-ne-sais-quoi de fierté dans la voix qui ne me laissa pas indifférente. Elle était prête à tout pour te retrouver, tu sais ?
— Je sais, rétorqua Memphis dans un chuchotement à peine audible, et je devinais qu’il était aussi secoué que moi par ces paroles. Notre mère et moi, on a toujours su qu’elle était du genre sentimental. Elle a toujours cru qu’on disait ça comme si c’était une tare mais, en fait, même si c’est aussi une faiblesse, quelque chose qui met sa vie en péril, c’est aussi et surtout sa plus grande force. C’est cette incapacité à faire taire ses sentiments qui la rend si humaine et qui fait d’elle la personne unique qu’elle est.
Une larme coula sur ma joue. J’avais de la peine à croire que c’était de moi qu’ils parlaient. Ça me bouleversait tout en m’effrayant car savoir qu’ils avaient une si haute estime de moi me faisait craindre de les décevoir un jour.
— Seulement, ça me fait peur pour l’avenir, avoua sombrement mon frère. Pour ceux qu’elle aime, elle est prête à tout. Même à se jeter dans le danger alors qu’elle sait ce qui l’attend. Tout ce qu’elle a fait pour moi en est la preuve.
Cillian ne prononça pas un mot mais j’imaginais très bien ce à quoi il pensait. À ces deux fois où j’étais partie de chez Gem et lui pour secourir mon frère sans avoir aucun plan en tête.
— De ce que j’ai appris sur toi, vous êtes pareils. C’est de famille, apparemment.
— Non, objecta Memphis avec une certaine dureté. Je ne suis pas comme elle. Absolument pas. Pour elle, je peux faire n’importe quoi. Même faire des choses que notre mère n’aurait jamais toléré que je fasse. Je te semble attentionné et gentil parce que je le suis avec elle mais, avec les autres, c’est loin d’être pareil. J’ai vu des quantités de cadavres. Certains étaient mes victimes. Les autres se sont fait abattre sous mes yeux. Mais je n’ai jamais rien fait pour empêcher ça. À vrai dire, voir quelqu’un mourir ne me fait plus ni chaud ni froid. Ma sœur, elle, par contre… la simple idée qu’elle puisse avoir peur ou être triste me met dans tous mes états.
Il ne poursuivit pas tout de suite, certainement pour remettre de l’ordre dans ses pensées et ses sentiments. Du plus loin que je me souvienne, Memphis ne s’était jamais vraiment autorisé à laisser quelque émotion que ce soit le submerger ou même à se livrer aux autres sur ce qu’il ressentait. Parce qu’il n’avait toujours vécu que pour subvenir aux besoins de sa famille et le reste ne devait en aucun cas venir entraver cela. Et surtout pas lui.
— Au final, tout ce que je fais n’est que pur égoïsme. Je tiens à elle à un point tel qu’imaginer une vie où ma sœur ne serait plus me paraît… C’est juste inimaginable. Elle est ma part d’humanité. Si elle n’avait pas existé, je crois que je serais depuis longtemps devenu semblable à tous les salopards là-dehors.
Je frissonnai d’effroi. À mes yeux, mon frère n’avait aucune similitude avec ces gens. Savoir que lui en voyait, c’était terrible pour moi.
— Dire qu’elle croit que c’est elle qui ne peut pas vivre sans moi… C’est moi qui ai le plus besoin d’elle, pas le contraire.
— Manifestement, toi et moi, on a beaucoup de points communs, commenta Cillian d’une voix blanche.
Memphis laissa échapper un rire bref mais le son n’avait rien d’amusé.
— Toi aussi, tu ne peux plus imaginer ta vie sans elle, n’est-ce pas ?
Il y eut un long silence.
— Comment est-ce que ça pourrait être autrement ? finit-il par répliquer. Elle est ce dont j’ai toujours rêvé mais que j’ai cru ne jamais pouvoir avoir. Comme toi, elle me rend plus humain. Si je la perdais…
Il s’interrompit, même si je sentais qu’il avait bien plus à dire. Néanmoins, j’en avais entendu assez pour savoir que ce que je ressentais était plus que réciproque, non que j’en aie douté. Plus que jamais, je me rendais compte que, dans mon malheur, j’avais eu énormément de chance de le rencontrer.
— Je ne pouvais pas espérer mieux pour ma petite sœur.
— Vraiment ?
Entendre la gêne dans les intonations de Cillian me donna envie de sourire.
— Vraiment.
— Mais le Fléau…
— Le Fléau Pourpre ? l’interrompit Memphis, devinant sur-le-champ où il voulait en venir. On se fout de ça. Ce ne sont que des marques. Tes cicatrices, ta couleur, ton sexe ou que sais-je encore ne m’importent pas. Tout ce dont je me soucie, c’est que ma sœur soit heureuse et que tu la traites bien. Tu sembles remplir les conditions alors je n’ai rien à redire.
C’était tout Memphis de dire les choses aussi franchement. En tout cas, j’étais plus que ravie de l’entendre dire cela.
— À vrai dire, ajouta mon frère avec gravité, il y a quelque chose qui pourrait me poser problème.
— Qu’est-ce que c’est ? s’enquit Cillian, soupçonneux.
Tout comme lui, je me demandais de quoi il était question.
— Est-ce que tu as couché avec ma sœur ? demanda Memphis de but en blanc et je faillis m’étrangler.
Et malheureusement, il n’en resta pas là.
— J’espère pour toi que tu vas me répondre que non, sinon, il se pourrait bien que je prenne le premier couteau venu pour te couper les…
— Memphis !
Je me redressai en toute hâte et me précipitai dans sa direction avant de me laisser tomber à genoux devant lui et de me serrer contre lui. Même si le geste avait eu pour but de l’empêcher de poursuivre son intimidation, j’oubliai tout de mon intention première une fois dans ses bras. Tout ce qui comptait, c’était qu’il aille bien. Lorsque nous nous séparâmes, mon attention se porta sur Cillian. Ou plus précisément, sur son ventre.
— Ta blessure…
Comprenant ma requête, il souleva son pull pour me le montrer. N’en croyant pas mes yeux, je touchai du bout des doigts l’endroit où il avait été blessé. Sa peau n’avait plus aucune trace de la balle qu’il avait reçue. À croire que rien ne s’était passé, alors qu’il avait frôlé la mort. Je relevai les yeux et, quand ils croisèrent les siens, le soulagement me submergea à tel point que je me jetai à son cou. Et ce qui commença comme une étreinte se transforma en baiser. Il se retrouva cependant vite abrégé quand Memphis saisit Cillian par le col afin de l’éloigner.
— On se calme. À ce rythme, je vais devenir oncle dans l’année qui vient.
Je détournai la tête afin d’éviter leur regard à tous les deux, ne sachant plus où me mettre.
— Tu sais quoi ? Oublie la question que je t’ai posée, Cillian. Je préfère ne pas savoir ce que vous avez fait ou pas, finalement. Tout ce que je te demande à l’avenir, c’est de garder ton pantalon en compagnie de ma sœur.
— Memphis ! gémis-je en couvrant ma bouche de mes mains.
J’étais si mortifiée que je n’osais pas regarder Cillian. Toutefois, j’étais certaine qu’il était aussi mal à l’aise que moi.
— Sois compréhensive, Irisya, répliqua Memphis sur un ton un peu réprobateur. J’ai cru qu’il n’y aurait jamais que toi et moi toute notre vie. Je n’aurais jamais imaginé qu’un jour la donne puisse changer. À mes yeux, tu es et resteras toujours ma petite sœur… même si je commence à réaliser que tu n’es pas que ça. Tu es devenue une femme, une petite amie aussi et, un jour peut-être, tu seras une mère. Penser que tu auras droit à tout ça me rend heureux, bien sûr, mais c’est beaucoup à intégrer d’un coup pour moi qui croyais que ça n’arriverait jamais. Alors laisse-moi du temps pour m’y adapter.
Je vis la situation sous son angle suite à ses explications et ma gêne se mua en vive émotion. Je hochai la tête, me promettant intérieurement de limiter les démonstrations d’affection envers Cillian devant lui. Memphis vint auprès de moi et m’embrassa sur le front, sa façon à lui de me remercier de ma compréhension.
— Ne t’inquiète pas, déclara-t-il tout en ébouriffant mes cheveux comme lorsque j’étais petite. Je vais m’y faire. D’ici à une dizaine d’années, ce devrait être bon… normalement. En attendant, je compte sur vous pour garder vos vêtements quand vous êtes tous les deux si vous voulez que les attributs de Cillian puissent être utilisables le jour où je me serai fait à tout ça.
Je secouai la tête tout en levant les yeux au ciel, désespérée par son humour que j’étais loin de partager. À ma réaction, Memphis se mit à rire comme je l’avais rarement entendu le faire. Le voir ainsi balaya ma légère exaspération et me remplit tellement de joie qu’un sourire prit forme sur mes lèvres. Quand mes yeux croisèrent ceux de Cillian, je pus constater qu’il paraissait content et pas le moins du monde intimidé par le numéro de mon frère.
— Isya ! T’es réveillée ! s’exclama la voix de Gem avec enthousiasme.
Je portai mon attention sur elle et je me retrouvai bouche bée. Mon expression devait être comique car elle parut plus qu’amusée.
— T’as vu ? fit-elle en pointant sa joue du doigt. Y a plus rien ! Comme pour Cian !
— Pourquoi les autres traces n’ont pas aussi disparu grâce au produit ?
— Le vieux Elis a dit que ça effaçait seulement les blessures qui sont ouvertes.
Comme si elle l’avait appelé, ce dernier se manifesta en usant de cette voix particulière et inhumaine qu’il avait quand il parlait à quelqu’un depuis un autre endroit.
— Puisqu’on évoque le vieux Elis, il vous annonce que le dîner est prêt et que son ami Baxter et lui aimeraient bien que Gemma vous guide en bas, où ils vous attendent pour manger. Si, bien évidemment, vous avez fini de parler de cicatrices, copulation et d’une éventuelle émasculation.
Je n’avais pas la moindre idée de ce que les deux derniers termes pouvaient signifier mais son intervention provoqua des éclats de rires. Ce fut donc dans la bonne humeur que nous le retrouvâmes au sous-sol dans une des nombreuses pièces que possédait le Bunker, après avoir emprunté le couloir étroit de l’étage puis les longs escaliers noirs aux marches épaisses, appelés escalators selon Gem.
Quand mon regard rencontra celui du vieil homme, je me remémorai ses paroles. Il m’avait promis que tout irait bien pour nous. Il n’avait pas menti. Nous étions tous en vie et aucun danger immédiat ne planait sur nous dans cet abri sécurisé. Mieux encore, nous étions heureux, chose qui ne nous était pas arrivée depuis longtemps.
Je n’avais plus la sensation d’être une survivante mais celle d’être une vivante. Et j’osais croire à nouveau. Croire que nous allions trouver un lieu où nous installer une fois que nous serions parvenus jusqu’aux Terres de Cendres et que nous y retrouverions ce bonheur.
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— Par le ciel…
Sur les six écrans devant moi, une pluie de scènes sans son défilait. Elles n’étaient pas plus horribles que tout ce que j’avais pu voir ces dernières semaines, et pourtant, elles me glacèrent d’effroi.
Je comprenais maintenant ce qu’avait voulu dire Kwame quand il avait dit à Elis qu’il devait savoir comment étaient les Hurleurs puisqu’il avait des yeux partout. Il parlait de ces caméras qui, à l’instant même, étaient témoins de l’inhumanité qui s’était emparée de la ville.
Moi et les miens, nous ne nous étions rendu compte de rien.
Isolés du reste du monde dans le Bunker, nous nous étions installés dans une routine plus qu’agréable comparé aux dernières semaines. Nous passions la plupart de nos journées à étudier le secteur de destination que nous avions choisi sur la « carte immersive » d’Erebos qu’avaient créée les Non-Atteints. Et ce n’était en rien comme je l’avais pensé. Les terres n’étaient pas infertiles ou désertes comme les légendes le disaient. Au contraire, la nature avait su renaître et le paysage était incroyable. Avec la technologie d’Elysion, qu’Elis appelait le Simulateur, il avait été facile de tout oublier du dehors en visitant ces vastes lieux comme si on y était. Combien d’heures avions-nous passé à expérimenter les différents climats possibles, visiter des forêts, errer dans des villes en ruines et explorer les vestiges de bâtiments ou de véhicules ? Ou encore à examiner les innombrables plantes, arbres et fruits ou même à découvrir et à apprendre à chasser les bêtes sauvages de ces contrées ?
J’aurais voulu pouvoir blâmer le Bunker pour avoir oublié le monde extérieur, l’endroit étant exactement à l’image du Havre Enchanté que Mère s’était imaginé. Seulement, ce n’était pas vrai. Oui, l’endroit était tellement sécurisé et accueillant que c’était comme si la vie et les dangers s’effaçaient mais, en vérité, la raison était tout autre. En voyant Memphis, Cillian et Gem enfin apaisés et s’entendant bien, j’avais simplement occulté la situation à Tartaros parce que je voulais profiter avec eux de ces moments uniques et rares.
À présent, la réalité m’avait bel et bien rattrapée. Et les souvenirs de cette trêve que nous avions obtenue venaient d’être entachés de la pire des manières.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? À une heure aussi matinale, qui plus est.
Je ne sursautai pas. J’avais entendu le bruit de la canne d’Elis dans la minuscule salle de contrôle où se trouvaient les commandes du Simulateur.
— Je n’arrivais plus à dormir et je me suis dit que j’allais marcher un peu pour me vider la tête. J’ai erré dans le couloir puis je suis montée à l’étage et j’ai vu la lumière qui passait sous la porte. Je croyais que vous étiez là alors je suis entrée.
Je m’interrompis, mon regard rivé sur l’écran où une femme venait de tomber au sol. Personne ne l’aida à se relever. Tous l’ignorèrent et passèrent à côté. Un homme lui marcha même sur le bras sans s’en soucier une seconde.
— Je croyais que les cauchemars n’étaient que dans ma tête, ajoutai-je sombrement. Mais ils sont là-dehors et bien réels.
— Il y avait une raison pour laquelle je vous ai demandé de ne pas venir ici, répliqua le vieil homme à voix basse avant de soupirer. J’aurais dû faire plus attention et ne pas oublier d’éteindre quand je suis parti me coucher.
Je fis volte-face.
— Pourquoi vous n’avez rien dit ? Et comment pouvez-vous observer toute la ville d’ici ?
— Pas tout Tartaros, uniquement les quartiers de Ploutos. Il n’y a pas assez d’électricité à Penia pour ça. De toute manière, cette partie de la ville n’intéresse pas les gangs. C’est pourquoi ils n’y ont pas mis de caméras dont je pourrais intercepter le signal.
Il passa une main sur son visage. Ses traits étaient tellement tirés qu’il paraissait plus âgé.
— En ce qui concerne la débâcle dehors, en quoi vous en parler aurait changé quelque chose pour tous ces gens ? Tu serais sortie pour lutter contre les pilleurs et les nouveaux clans ? Alors que les Émissaires et les Patrouilleurs sont arrivés en masse, il y a deux jours ? S’ils te voient ainsi, presque sans maquillage, il se peut qu’ils devinent ce que tu es véritablement et t’embarquent. Et je ne te parle pas du fait qu’ils ont peut-être découvert que tu étais responsable du meurtre de leur Émissaire.
J’avais tout raconté à Elis sur mon histoire. Je m’étais surtout étendue sur ces dernières semaines, d’ailleurs. Même si j’étais consciente qu’il n’avait pas tort, j’étais persuadée que les risques pour moi en tant que Non-Atteinte n’étaient pas grands, étant donné la situation actuelle au dehors.
— Avec ce qui se passe à Tartaros, ils vont avoir d’autres choses à faire que chercher le meurtrier de leur collègue, non ?
Elis avança jusqu’à l’un des claviers disposés devant les écrans.
— Et que crois-tu qu’ils vont être si occupés à faire ? Rétablir l’ordre ? Ils se contrefichent de ce qu’il adviendra de nous tous. Tout ce qui importe, c’est leur propre intérêt.
Et c’était la vérité. Sur les images, il n’y avait maintenant que des Non-Atteints d’Elysion en train de menacer ou de malmener des familles qui essayaient de fuir toute cette folie. Certains abattaient quiconque essayait de les empêcher de vérifier la nature des enfants qu’ils croisaient sur leur route ou trouvaient cachés avec leurs proches dans des halls d’immeubles.
Au temps pour mes certitudes selon lesquelles j’avais toutes les chances de passer entre les mailles du filet…
— Ils profitent de la panique pour kidnapper des Non-Atteints ?
— Exactement. Cette attaque massive des Hurleurs sur les clans, ça a été une aubaine pour eux. Tous les gens quittent leur domicile pour ne pas mourir. Excepté que c’est en pensant faire ce qu’il faut pour survivre qu’ils se condamnent car ils se retrouvent à errer dans les rues sans savoir où se rendre. Ils croient tous que le Mur les empêche de partir, qu’il n’y a nulle part où aller.
Il tourna la tête dans ma direction, l’air grave.
— Tu vois à présent pourquoi vous confier ça n’aurait pas été une bonne chose. Si vous aviez su ce qui se passait, vous seriez partis au plus vite et ça aurait été une terrible erreur. Vous aviez besoin de reprendre des forces. C’est toujours le cas, d’ailleurs, car la route jusqu’à Erebos sera éprouvante et vous installer ne sera pas de tout repos, sois-en certaine.
Ne me laissant pas l’occasion de parler, Elis éteignit les écrans de la pièce avant de prendre le chemin de la sortie.
— Tu devrais te recoucher. C’est peut-être la dernière fois avant longtemps que tu es dans un lieu sûr où tu peux te permettre de dormir sur tes deux oreilles.
Il s’en alla sans plus un mot. Je demeurai sur place pendant quelques minutes encore, me demandant si j’allais confier aux autres ce que j’avais appris ou non. Toujours indécise sur ce qu’il me fallait faire, je descendis les escalators et regagnai la chambre que je partageais avec les miens. Terrifiés à l’idée que quelque chose n’ arrive, aucun de nous n’avait pu se résoudre à dormir seul dans une pièce, même si le Bunker le permettait. Je me glissai par l’entrebâillement de la porte et retournai à mon matelas assez aisément malgré la quasi totale obscurité. Au moment où ma tête se posa sur l’oreiller, j’entendis Cillian murmurer près de moi :
— Ça va ?
Je sursautai, ne m’étant pas attendue à ce que l’un d’eux soit réveillé.
— Un mauvais rêve, rétorquai-je doucement. Et toi ? Qu’est-ce qui t’a tiré du sommeil ?
Il me surprit, lui qui d’habitude me répondait de manière évasive.
— Ma sœur. Je… Je…
Je sentais qu’il voulait en dire plus mais ne pouvait pas pour l’instant alors je demeurai silencieuse, attendant qu’il se ressaisisse. Il fallut un long moment mais, finalement, je l’entendis bouger et, peu après, il me rejoignit et m’incita à me redresser. Il passa alors derrière moi et se posa sur mon lit. Nous nous retrouvâmes assis tous les deux, lui dans mon dos et moi entre ses jambes. Je sus alors qu’il ne m’en dirait pas davantage aujourd’hui. Je le comprenais. Il avait besoin de temps pour apprendre à se confier à propos de toutes ces choses qu’il avait gardées pour lui pendant tant d’années. Je me laissai aller contre lui et une de ses mains finit par dégager mes cheveux d’un côté puis sa bouche effleura mon épaule puis mon cou. Chatouilleuse, je pinçai les lèvres pour ne pas me mettre à glousser stupidement. Lui-même s’empêchait de rire. Me voir ainsi avait le don de l’amuser depuis qu’il avait découvert à quel point j’étais sensible à cet endroit.
— Continue comme ça et ton frère va se réveiller et nous voir ensemble.
— Et ?
— Et rien. Je doute juste qu’il réagisse bien s’il nous surprend dans cette position alors que l’un de nous est presque dévêtu. Tu te souviens sûrement aussi bien que moi de ses menaces.
Je me tordis le cou pour essayer de regarder derrière moi et l’apercevoir dans la pénombre.
— Quoi ? Qu’est-ce que tu racontes ? Nous sommes tout habi… Cillian, sifflai-je entre mes dents quand je compris qu’il devait avoir retiré quelque chose.
Sans doute son pull. Du moins l’espérais-je… Il ne put contenir son hilarité. Je lui fis une tape sur la main pour lui signifier d’arrêter, peu désireuse que Memphis ouvre les yeux maintenant et nous découvre ainsi.
— Je plaisante. Je te promets, je suis couvert de la tête aux pieds.
— C’est malin. J’ai vraiment cru pendant quelques secondes que tu disais vrai et que mon frère allait se réveiller et nous voir. Même si chaque fois qu’il nous aperçoit ensemble, il a un grand sourire idiot, je doute qu’il soit prêt à nous surprendre dans une situation pareille.
— Je n’oublierai pas pour le « grand sourire idiot », petite sœur, prononça Memphis, la voix grave et un peu sèche. Je te l’accorde, par contre, je ne suis pas prêt à vous voir comme ça. Je ne le serai jamais, à dire vrai. Mais à cet instant très précis, ce n’est pas ce que vous étiez ou auriez pu être en train de faire qui me pose problème. Non, si j’ai très envie de vous tordre le cou à tous les deux, c’est parce que vous êtes foutrement incapables d’être discrets alors qu’il y a des gens qui dorment ici !
Je m’apprêtai à m’excuser quand quelqu’un grommela quelque chose d’intelligible. Le froissement de couvertures puis des pas se firent entendre. Quelques instants plus tard, la petite et seule lampe de la pièce qui était sur le sol fut allumée et nous nous retrouvâmes tous éblouis. Lorsque nos yeux s’accoutumèrent à la clarté, nous vîmes Gem debout en face de nous, les mains sur les hanches.
— Pouvez pas parler et rigoler moins fort, tous ?
Elle était tellement comique avec ses paupières pratiquement closes et son visage renfrogné que je ne pus que rire. Memphis et Cillian m’imitèrent une fraction de seconde plus tard.
— Désolée, m’excusai-je quand je fus calmée.
— Pardonne-nous, Gemma.
Si elle ne m’avait pas fusillé des yeux, elle jeta un regard noir à mon frère.
— J’ai déjà dit que les amis disent Gem, pas Gemma. Y a que Cian qui dit mon nom entier et c’est quand il est pas content avec moi.
Je sentis le sourire de Cillian, ses lèvres tout contre ma peau. Même moi, j’eus du mal à retenir le mien.
— D’accord… Gemma.
En un battement de cils, elle se retrouva devant mon frère et s’accroupit pour être à sa hauteur. Elle s’empara de son visage de ses deux mains. L’espace d’un court instant, je me retrouvai bouche bée, croyant qu’elle allait l’embrasser.
— Gem. Pas Gemma. Ou ton nom, ça sera Mem pour moi.
C’était une certitude, Gem était un petit bout de femme incroyable et il était clair que rien ni personne ne parvenait à l’effrayer. Pas même mon frère qui était pourtant intimidant dans son genre.
— Pitié, Gemma, tout mais pas Mem, déclara-t-il sur un ton exagérément dramatique et je ne vis pas le visage de Gem mais je la devinai satisfaite.
Sur ces paroles, il déposa un baiser sur le bout de son nez. Il se redressa et prit la direction de la sortie tout en nous faisant signe de venir avec lui, sans doute pour qu’on aille manger quelque chose tous ensemble. Gem resta figée sur place. Voyant son trouble, je me levai en même temps que Cillian mais lui fis comprendre que je m’en occupais en l’arrêtant d’une main sur le torse. Il hésita mais suivit les traces de mon frère avec réticence.
Je m’approchai lentement de Gem. Elle dut sentir ma présence car elle se tourna. L’émotion brillant dans ses pupilles me secoua tout entière. Elle n’avait pas besoin de m’expliquer ce qui se passait. Tout était dit dans son regard. Cillian mis à part, Memphis devait être le premier homme qui la traitait correctement depuis son agression. C’est-à-dire comme un être humain et pas comme un objet ou une imbécile à cause de sa façon de s’exprimer. Ne pouvant m’en empêcher, je la pris dans mes bras et la serrai contre moi. Elle me rendit mon étreinte sans hésitation. J’étais heureuse de constater qu’elle avait réussi à trouver une place dans le cœur de mon frère – tout comme Cillian, même s’il ne l’admettrait jamais.
Dès que Gem fut remise de ses émotions, nous rejoignîmes les deux garçons. La journée continua sur la même lancée, à l’image des jours précédents. Tout fut parfait, sauf pour moi qui à présent étais tiraillée entre l’envie de parler de ce que j’avais vu dans la salle de contrôle et taire l’information afin que nous puissions profiter encore de ce calme avant notre voyage.
Je ne parvins pas à choisir et le hasard prit la décision pour moi le soir même quand, en pleine session de Simulateur, des coups furent donnés contre l’entrée du Bunker. La carte virtuelle d’Erebos disparut quelques secondes plus tard. Après un bref échange de regards anxieux, nous sortîmes chacun l’arme que nous portions en permanence sur nous par habitude. Elis qui dirigeait la séance depuis la salle de contrôle d’à côté nous rejoignit aussi vite que sa chaise et sa force le lui permettaient. Ses yeux cherchèrent les miens et je sus que quoi qu’il y ait à l’extérieur, cela avait un rapport avec notre discussion de ce matin. Les battements de mon cœur redoublèrent d’intensité tandis que je visais la porte, parée à faire feu.
— Irisya ? fit Memphis, son inquiétude pour moi évidente. Qu’est-ce qu’il y a ?
— C’est pour moi, n’est-ce pas ? demandai-je à Elis.
Le vieil homme acquiesça avant de me montrer une image du seuil sur le petit écran portable qu’il avait toujours avec lui. La personne avait beau avoir un capuchon enfoncé sur la tête, lorsque son visage se releva en direction de la caméra, je reconnus de suite le visiteur. Impossible d’oublier un tel regard. Plus que sa présence ici, ce fut la fébrilité que je lus dans son attitude qui m’alarma plus encore.
— Ouvrez, m’empressai-je de dire à Elis en fonçant vers l’entrée pour essayer de le faire moi-même.
Réagissant avec un temps de retard, Cillian, Gem et Memphis me rejoignirent pour me tirer en arrière. Seule contre eux, je ne pus résister et me retrouvai emmenée à l’autre bout de la pièce.
— Ouvrez, je vous dis !
Elis m’observa et, à contrecœur, je le vis dans son expression, il appuya sur son appareil. La porte commença à coulisser sur le côté. En réponse, les autres me lâchèrent et braquèrent leur pistolet vers l’entrée.
— AK ? s’exclama Cillian, étonné et un peu contrarié.
— Moi aussi je suis content de te revoir, belle gueule, fit Aaron, pas le moins du monde stressé par la menace planant sur lui.
Son attention se porta sur moi. Malgré sa situation délicate, il m’adressa un sourire séducteur.
— Ma chérie, dis aux fous de la gâchette que je suis de votre côté.
— On ne risque rien, déclarai-je, et je lus le scepticisme sur tous les visages. Je vous assure.
Comme toujours, mon frère fut le premier à se fier à moi et à cesser de menacer Aaron. Plus surprenant, Cillian abdiqua avant Gem, même si elle le fit aussi quelques secondes plus tard. Aaron entra dans le Bunker et Elis referma la porte à l’aide de son moniteur.
— Tu connais AK ? s’enquit mon frère d’une voix blanche.
Ses yeux ne lâchaient pas le trafiquant d’armes.
— Je… C’est compliqué.
— Ah bon ? Je trouve ça simple, moi. La belle et moi, on a fait un deal. Elle me donnait quelque chose et, en échange, je lui fournissais des informations sur l’endroit où se trouvait son cher frérot, autrement dit toi.
La colère prit place sur le visage de Memphis tout comme sur ceux de Cillian et de Gem. Mon frère avança vers Aaron, probablement pour lui assener un coup de poing. J’intervins en me plaçant devant lui pour lui bloquer la route.
— Ce n’est pas aussi terrible qu’il le laisse entendre. C’était juste un baiser. Rouge ne l’aurait pas laissé m’extorquer quoi que ce soit de plus, de toute façon.
— Rouge ?
Ma gorge se serra en comprenant ce que je venais de faire. Moi qui étais parvenue à maintes reprises à ne pas avoir à lui faire le récit complet de toutes mes péripéties pour le récupérer, voilà que je dévoilais celle que je voulais à tout prix lui épargner le plus longtemps possible. Celle de ma rencontre avec Ashna mais surtout de son meurtre.
— Ashna, articulai-je avec peine.
L’expression fermée de mon frère me fit frissonner d’effroi. C’était comme s’il savait déjà. Comme s’il avait entendu mes confidences durant son sommeil.
— Désolé d’interrompre votre petite parenthèse mais je suis venu délivrer un message et je n’ai pas beaucoup de temps pour le faire. Je joue ma vie en venant ici, ajouta-t-il en me fixant, son regard mortellement sérieux.
Je hochai la tête, consciente des dangers qu’il courait pour moi.
— Une horde de Ravisseurs et de Guetteurs vont débarquer au Bunker dans quelques heures. Quelqu’un leur a dit que tu te trouvais là. Tu es devenue célèbre en tant que Tueuse Rouge et, très vite, d’autres morts t’ont été attribuées. L’une d’elles est celle d’un Ravisseur haut placé. Les siens veulent te mettre la main dessus et tu peux être sûre qu’ils n’arrêteront pas tant qu’ils ne t’auront pas trouvée. Tout particulièrement maintenant que tu as aussi liquidé Shareg qui était l’un de leurs principaux fournisseurs.
— Ils savent que c’est moi qui ai tué Shareg ? m’exclamai-je, ébahie. Non, attends… Tu as dit qu’il était leur fournisseur ? Qu’est-ce que ça veut dire ?
Memphis prit la parole avant qu’Aaron ne puisse m’expliquer.
— « Tueuse Rouge » ? C’est quoi cette histoire ?
Je le contemplai, n’osant imaginer ce qu’il devait penser de tout ce qu’il apprenait là. Je secouai la tête pour lui signifier que ce n’était pas le moment d’en discuter.
— Et comment tu sais ce qu’ils comptent soi-disant faire ? intervint Cillian, méfiant.
— J’ai récupéré un de leurs trucs qui ressemble à une montre. Ils utilisent ça pour communiquer entre eux à distance. Je reste toujours à l’écoute pour savoir si quelque chose se prépare tout près du Bazar. Comme ça, je peux me mettre à l’abri avec la marchandise.
Bouillonnant d’hostilité, Cillian avança vers Aaron qui ne bougea pas.
— Qu’est-ce qui nous dit que ce n’est pas un piège pour nous pousser à sortir d’ici et qu’on se fasse avoir ?
— S’il avait des gens avec lui, ils seraient tous entrés quand on a ouvert, Cian, rétorqua Gem posément. Je crois ce qu’il dit.
— Tu devrais l’écouter, belle gueule, déclara Aaron en faisant un geste de la main en direction de Gem. Elle a de la jugeote, elle.
Voyant que Cillian était sur le point de sauter à la gorge d’Aaron, Gem le rejoignit vite pour l’empêcher de faire quoi que ce soit.
— Vu l’ambiance tendue, je pense qu’il est temps que je mette les voiles.
Il fit mine de nous tourner le dos pour s’en aller. Elis rouvrit l’entrée. Au dernier moment, Aaron se retourna et vint vers moi d’un pas rapide. Cillian et mon frère le virent trop tard et ils n’eurent pas le temps d’intervenir avant qu’il ne s’arrête devant moi pour m’embrasser. Ou du moins, pour essayer puisque je détournai la tête et que ses lèvres atterrirent au coin des miennes. Lorsqu’il s’écarta de moi, il m’adressa un rictus mi-amusé, mi-boudeur.
— Ah, décidément, tu me connais trop bien…
Il s’éloigna à reculons en direction de la sortie.
— Adieu, beauté, lâcha-t-il sur un ton solennel alors que mon frère se dirigeait vers lui, Cillian à sa suite.
Un clin d’œil plus tard, il filait déjà telle une ombre dans la nuit, et ce, avant même que les garçons n’atteignent la porte. Un vague sourire prit place sur mon visage face à l’audace d’Aaron. Je n’aurais jamais cru cela mais penser que je ne le reverrais plus me fit quelque chose.
L’atmosphère de la pièce devint sombre. Mon regard croisa celui de Gem puis de Cillian, de mon frère et, enfin, celui d’Elis. Alors je formulai à haute voix la pensée que tous avaient en tête mais ne pouvaient se résoudre à exprimer :
— On doit s’en aller. Maintenant.
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Erebos au bout du tunnel


Une fois dans notre chambre, nous nous changeâmes et enfilâmes des tenues appropriées pour notre voyage. Puis nous rangeâmes tous nos vêtements ou objets qui traînaient. Nous terminâmes rapidement. Je fus la première à sortir de la pièce et me retrouvai face à Elis qui avait troqué sa chaise pour sa canne afin de descendre.
— Les provisions et remèdes que le Hurleur vous a apportés sont dans la réserve. Allez-les chercher. Gem vous montrera dans quel coin nous les avons mis.
Nous nous y rendîmes et prîmes quelques médicaments importants, des conserves, plusieurs bouteilles d’eau ainsi que toutes sortes de nourriture qui pouvait se garder longtemps. Nous remplîmes nos sacs autant que possible, veillant à ce qu’ils ne soient pas trop lourds quand même. Elis n’étant plus dans le corridor, nous le cherchâmes dans le Bunker et finîmes par le trouver devant les écrans de la petite salle de contrôle dont la porte était grande ouverte pour la première fois. Cillian, Gem et Memphis furent surpris par l’endroit. Pour ma part, je rejoignis Elis et regardai avec attention les images. Il y avait des Émissaires et des Patrouilleurs sur chacune d’entre elles. Ils étaient si nombreux. C’était terrifiant.
— Vous ne pouvez pas passer par la surface pour rejoindre l’entrée du passage en sous-sol qui mène de l’autre côté du Mur. Vous vous feriez prendre avant d’avoir fait la moitié de la route. Il va falloir que vous partiez d’ici.
— Comment ça, partir d’ici ?
— Le Bunker est principalement sous terre et son constructeur, mon père, avait prévu cette éventualité. Il a créé une porte blindée qui donne sur les galeries du métro et des cartes pour s’y retrouver.
— « Galeries du métro » ? m’enquis-je, le dernier mot m’étant vaguement familier. Qu’est-ce que c’est ?
— Un autre nom pour dire souterrains, développa-t-il avant de nous observer un à un, son visage grave. Je vous préviens, il se peut que des tunnels soient obstrués par des débris ou que vous rencontriez quelques Errants là-dessous malgré le fait que les accès soient presque tous détruits. C’est pour cette raison qu’on va prévoir plusieurs trajets potentiels, au cas où vous devriez rebrousser chemin. Ce sera bien plus long et pénible que si vous étiez passés par les rues avant de rejoindre le tunnel passant sous le Mur mais c’est votre unique chance.
Nous nous regardâmes longuement, conscients que nous allions peut-être mourir là-dessous. Mais, comme l’avait dit Elis, nous n’avions pas d’autre choix. C’était ça ou la mort assurée.
— Peux-tu le ramasser pour moi ? demanda Elis à Memphis, désignant un vieux livre posé à même le sol.
Mon frère s’exécuta et le lui donna.
— Merci.
Il sortit d’entre la jaquette et le dos du livre deux épais papiers pliés en carré.
— Voilà la carte d’Erebos et celle du réseau de métro, dit Elis en les dépliant.
Il commença à tracer des itinéraires et à écrire des instructions dessus pour nous aider tout en nous dispensant quelques conseils. À un moment, il s’interrompit et demanda à Gem de trouver plusieurs lampes de poche dans l’une des armoires. Je la regardai s’assurer que les trois objets qu’elle avait dégotés fonctionnaient avant de les fixer aux fusils en les attachant avec de la corde trouvée dans son sac. Elle distribua alors une arme à chacun de nous – j’héritai de celle sans lumière – et garda la dernière pour elle.
Lorsque je reportai mon attention sur Elis, je pris soudain conscience que les Non-Atteints d’Elysion allaient surgir ici et que le vieil homme, lui, serait toujours là. Qu’allaient-ils lui faire ? L’interroger et le torturer ? Le tuer ? La peur m’agrippa l’estomac. J’étais convaincue qu’ils n’allaient pas débarquer et repartir en le laissant indemne.
— Voilà, décréta Elis en tendant les cartes à Memphis ainsi qu’un stylo. Sur la carte d’Erebos, j’ai entouré l’endroit où vous remontrez à la surface, le point de sortie, et là où vous devrez vous rendre ensuite pour arriver à destination. Sur l’autre, celle des souterrains, j’ai mis tous vos itinéraires possibles pour rejoindre ledit point de sortie. N’oubliez pas de tracer votre chemin sur la carte au fur et à mesure que vous avancez dans les tunnels pour toujours savoir où vous êtes. Je vous préviens, si vous vous perdez, vous ne parviendrez certainement pas à sortir de là-dessous. Et surtout, restez à l’affût et ne vous laissez pas surprendre par les Errants car eux connaissent les lieux, vous non.
Il soupira lourdement.
— À présent, je ne peux plus rien pour vous. Votre sort est entre vos mains.
Une tension palpable sembla s’installer parmi nous et ce fut dans cette ambiance que nous descendîmes au niveau inférieur et rejoignîmes une pièce cachée derrière une étagère de la réserve. Dans cette salle, il y avait des vivres, de l’eau et quelques couvertures. Il n’y avait rien d’autre, si ce n’était une épaisse porte ronde et blanche au beau milieu du mur du fond.
Avec l’aide de Cillian et de Memphis, Elis déverrouilla l’entrée donnant sur les souterrains en faisant tourner une espèce de roue située au milieu de la porte. De l’autre côté, il n’y avait que l’obscurité.
— Le sol est deux mètres plus bas environ, nous expliqua Elis. Asseyez-vous sur le rebord et sautez.
Bien qu’il fasse tout pour le cacher, je vis que ce départ précipité ne le laissait pas insensible. Son regard croisa le mien et, sans savoir comment, je me retrouvai à deux doigts de pleurer. Je me rapprochai de lui et voulus le serrer dans mes bras mais il leva une main en l’air. Je stoppai aussitôt, comprenant qu’il voulait simplement ne pas craquer devant nous. Gem, elle, ne lui laissa pas le temps de l’arrêter et ses bras se refermèrent sur lui sans qu’il ne puisse l’en empêcher.
— Vous serez toujours dans ma mémoire, vieux Elis, lui confia-t-elle après s’être écartée, les larmes roulant sur ses joues.
Il ne parla pas mais son expression le fit pour lui. Cillian puis Memphis serrèrent la main d’Elis en le remerciant de tout ce qu’il avait fait pour nous. Finalement, je tentai à nouveau de m’approcher de lui. Il ne fit rien et je continuai jusqu’à me retrouver à quelques centimètres pour ne pas le mettre mal à l’aise. Je pris délicatement ses mains dans les miennes.
— S’il vous plaît, dîtes tout aux Émissaires et aux Patrouilleurs quand ils viendront. Je ne veux pas qu’ils vous tuent…
Il esquissa un semblant de sourire.
— Ils n’apprendront rien de moi. Advienne que pourra de la vieille carcasse que je suis.
Je ne parvins plus à contenir mes sanglots.
— Ne pleure pas. Le temps qu’ils perdront ici avec moi vous permettra de fuir toujours plus loin. Vous serez peut-être même hors de leur portée quand ils en auront fini ici. C’est un mal pour un bien. Et puis, j’ai eu une longue existence. Trop longue même quand je songe à toutes ces vies à peine commencées qui ont été interrompues bien trop tôt, et ce, à quelques mètres de moi. Si mon heure est venue, je quitte ce monde l’esprit serein et heureux d’avoir pu vous apporter mon aide avant de m’en aller.
Il extirpa une de ses mains d’entre les miennes et tapota ma joue, exactement comme j’imaginais qu’un grand-père aurait pu le faire avec sa petite-fille. Je fermai les yeux pour empêcher les larmes de couler plus encore.
— Ce qui m’arrivera ne sera pas de ta faute alors ne culpabilise pas. Tout ce sur quoi tu dois te focaliser, c’est d’atteindre Erebos avec les tiens. Et vous y parviendrez. Quelqu’un avec un cœur aussi courageux que le tien, qui a pu se lancer dans l’inconnu pour retrouver son frère et qui est prête à tout abandonner pour se rendre dans un lieu qui inspire la peur à tous, ne peut pas échouer.
Il reporta son attention sur Cillian, Memphis et Gem.
— Vous êtes pleins de bravoure, vous aussi. Ensemble, vous réussirez à vous en sortir.
Sentant que le moment était venu, Gem siffla Baxter. Il vint à nous et, dès lors, nous passâmes les uns après les autres à travers le trou pour nous retrouver en bas dans les souterrains. Memphis alluma la torche de son fusil, celles de Gem et Cillian encore éteintes. Je ne pus m’empêcher de jeter un dernier regard à Elis quand Memphis ouvrit la marche.
— Adieu, murmurai-je, la gorge atrocement serrée.
— Ce n’est qu’un au revoir. On se reverra ailleurs.
Je compris sur-le-champ ce qu’il entendait par là. Je ne m’étais pas attendue à ce qu’il soit croyant comme Mère l’avait été – mais j’étais sûre qu’elle l’avait toujours été, tout au fond d’elle. Même si je n’avais jamais vraiment réfléchi à si je l’étais aussi ou pas, à cet instant j’espérais qu’il disait vrai.
— Au revoir, alors.
La porte se referma et nous nous retrouvâmes tous les quatre dans le noir. Un frisson de peur me parcourut de la tête aux pieds.
— Tu veux t’accrocher à ma taille comme dans le tunnel du Refuge ? me glissa Cillian à l’oreille.
— Merci, mais non, rétorquai-je doucement, encore embarrassée en repensant à cet épisode.
— Dommage pour moi.
Un vague sourire prit place sur mes lèvres à sa tentative pour me remonter le moral.
Il alluma alors la lampe qu’il avait et nous rattrapâmes les autres aussi vite que possible tout en avançant avec prudence, le sol étant jonché de pierres et de choses non identifiables.
Le trajet continua ainsi, avec lenteur parce que nous devions constamment faire attention. Personne ne parlait. Les seuls bruits que l’on pouvait entendre étaient ceux produits par le froissement des cartes que tenait Memphis, nos pieds butant contre quelque chose ou encore des grognements suspects de Baxter. Parfois, je croyais même percevoir des sortes de couinements.
Soudain, un son strident résonna près de moi et, prise au dépourvu, je trébuchai. Je tombai en avant dans un cri, retenant un gémissement de douleur lors de l’atterrissage brutal.
— Irisya !
Avant que je ne puisse le rassurer, Memphis se retrouva auprès de moi. Lorsqu’il vit que je n’avais pas été attaquée et que j’allais bien, il me prit brusquement dans ses bras. Je le serrai contre moi et remarquai ses très légers tremblements. Je reconnus là les signes du manque. La captivité l’avait privé d’Oneroi et d’alcool pendant une longue période et il avait continué à s’en passer, une fois dehors – il n’avait pas eu le choix de toute façon, Elis n’ayant ni l’un ni l’autre dans le Bunker. Grâce à cela, il s’était en partie libéré de ses addictions. Néanmoins, cela ne l’empêchait pas d’avoir encore des moments où l’envie de consommer quelque chose revenait d’un coup. Comme présentement.
— Je suis là et toi aussi. Tout va bien, chuchotai-je pour que personne à part lui n’entende.
Je connaissais Memphis et, s’il y avait bien une chose que je savais qu’il détestait, c’était de paraître faible devant quiconque. Peu à peu, il recouvra son calme et cessa de frémir. Il s’écarta de moi, non sans déposer un baiser sur mon front pour me remercier.
Il reprit la tête de notre groupe et je le suivis, Cillian et Gem à mes côtés et Baxter quelque part devant nous tous. Après ce qui m’était arrivé, nous marchâmes plus prudemment encore.
Pendant ce qui me parut être de longues heures, tout se passa bien. Notre progression se déroula sans encombre. Du moins, jusqu’à ce que l’écho d’un bruit fort nous parvienne. Nous stoppâmes tout mouvement dans un même ensemble.
— Qu’est-ce que c’était ? demandai-je, plus attentive que jamais.
— C’était comme un coup de feu, dit Gem.
Nous nous remîmes en route, avançant bien plus rapidement.
Je finis par perdre toute notion du temps et l’obscurité devint peu à peu effrayante et étouffante. Même l’odeur devint dérangeante ainsi que les petits sons ici et là qui paraissaient toujours plus inquiétants. Gem essaya de nous distraire en parlant mais Memphis et Cillian n’étaient pas d’humeur et bien que je fasse l’effort de participer, je cessai vite. Gem se tut alors et le silence revint.
Pour tromper mon angoisse de ne jamais voir le bout de ce voyage sous terre, je demandai :
— On est bientôt à la Muraille, Memphis ? demandai-je pour tromper mon angoisse de ne jamais voir le bout de ce voyage sous terre.
— On a encore pas mal de marche, m’annonça-t-il, et je m’en retrouvai plus démoralisée encore.
Au bout d’un long moment, nous fûmes contraints de nous arrêter. Un énorme rectangle de métal nous barrait le chemin. Pendant plusieurs secondes, nous fûmes muets de stupeur.
— C’est quoi ? s’enquit Gem, aussi ébahie que nous tous.
— Aucune idée mais on n’a pas de temps à perdre avec…
Un craquement résonna et Memphis s’interrompit. Il braqua sa torche en direction du sol près de lui. J’eus tout juste le temps d’apercevoir des vêtements et quelque chose de blanchâtre avant que l’endroit ne soit soudain plus éclairé.
— Putain de bordel de merde.
— C’est… un squelette ? demandai-je à mon frère.
Je me rappelais des petits cadavres d’animaux, dont il n’y avait plus que les os, que j’avais pu apercevoir à Penia 37. Ça y ressemblait beaucoup, seulement c’était bien plus grand. Memphis ne répondit pas. À la place, il me chercha avec sa lampe de poche pour venir me prendre par le bras afin qu’on revienne sur nos pas en toute hâte, Gem et Cillian près de nous.
L’ambiance devint aussi sombre que les tunnels dans lesquels nous étions. Car chacun de nous se demandait si on allait terminer comme cette personne, coincée dans ce labyrinthe souterrain à jamais.
Après des heures et des heures de marche, nous vîmes la fin de ce calvaire, la lueur du soleil filtrant à travers les grosses pierres obstruant presque totalement des escaliers menant à l’air frais. Les marches elles-mêmes étaient situées à une sorte de palier supérieur. Nous dûmes porter Baxter pour le faire monter avant de grimper à la force de nos bras pour y accéder. Couverts de sueur, de poussière et épuisés, nous restâmes étendus sur le sol crasseux.
Après un moment de repos, nous nous redressâmes et sortîmes à boire et à manger afin de reprendre des forces. Même si tout ce que je souhaitais, c’était rester ici pour laisser un peu de répit à mes membres fatigués, nous dûmes nous résoudre à poursuivre notre route. Nous progressâmes avec lenteur à cause des débris que nous dûmes escalader ou entre lesquels nous fûmes contraints de nous faufiler. Mais, enfin, nous finîmes par voir le jour.
Là-haut, la clarté était tellement vive que je dus fermer les paupières quelques instants. J’en profitai pour me remplir les poumons d’air pur et frais et me sentis infiniment mieux.
Je rouvris les yeux et ce que je vis me laissa pantoise, même si j’avais déjà pu voir la désolation à Tartaros et avais déjà eu un large aperçu d’Erebos grâce à la carte virtuelle d’Elis. Il n’y avait plus rien. Tout n’était que ruines et carcasses de voitures carbonisées sur des dizaines et des dizaines de mètres. Pourtant le ciel était d’un bleu incroyable et, en y regardant mieux, je pouvais apercevoir au loin des arbres et de la végétation par endroits.
Nous étions encore à mille lieues de notre destination et la route serait longue mais enfin, plus personne ne chercherait à nous capturer ou à nous tuer ici. Nous étions libres. Vraiment libres pour la première fois de nos existences.
— On a réussi, dis-je, sonnée. On a réussi…
Du coin de l’œil, je vis Cillian en train d’observer le décor, semblant avoir de la peine à y croire lui aussi. Gem, elle, scrutait les alentours, s’assurant qu’aucune bête ne traînait dans le coin. Memphis, pour sa part, avançait déjà parmi les décombres.
— Baxter ! Viens !
Je regardai derrière moi et, le chien n’étant pas visible, je compris qu’il devait encore être en train de grimper vers la surface. Gem l’attendait près de la sortie des souterrains. Cillian fit mine de venir vers elle mais elle secoua la tête. Il se mit donc en route et je fis de même. Je m’attendais à voir le molosse me dépasser ou Gem surgir à mes côtés après quelques minutes. Seulement cela n’arriva pas et je me tournai pour voir ce qu’elle et le chien fabriquaient.
— Gem ! hurlai-je, quand je l’aperçus étendue sur une grosse pierre.
Je la rejoignis aussi vite que possible. Elle était inerte, du sang coulant de son crâne à cause du coin du rocher qu’elle avait apparemment heurté. Avait-elle trébuché ? Quelque chose l’avait-il attaqué ? Juste au cas où, je cherchai une morsure sur elle. Je découvris tout autre chose qui me fit paniquer. Elle avait un objet planté dans le cou, quelque chose à mi-chemin entre une petite flèche et le tube pourvu d’une aiguille que l’Émissaire que j’avais tué avait essayé d’utiliser sur moi. Je levai mon fusil, cherchant des yeux le danger. Mais je n’eus pas l’occasion de repérer quoi que ce soit car je ressentis une douleur dans le haut de mon bras. En quelques secondes, mes jambes se firent flageolantes et bientôt, je fus incapable de tenir debout. Je tombai et m’étalai douloureusement par terre. Tout devint noir alors que la voix de Memphis, lointaine, criait mon nom.
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Je me réveillai dans un monde fait de cris et de pleurs. Ma tête me lançait et garder les yeux ouverts était difficile.
Très lentement, ma vue et mon ouïe me revinrent avec de plus en plus de clarté. Mes pensées, elles, demeuraient confuses. Et pour cause, en observant les alentours, je me rendis compte que je ne reconnaissais rien et qu’il n’y avait personne, uniquement quatre murs gris et aucune sortie. Je clignai des yeux à plusieurs reprises, certaine d’avoir mal vu. Et pourtant, rien ne changea.
Commençant à paniquer, je tentai de me redresser pour essayer de trouver une issue. Malheureusement, mes jambes instables ne me portèrent pas et, à peine debout, je me retrouvai au sol. J’étais tant troublée que je ne sentis pratiquement pas la douleur.
Des hurlements et des mots intelligibles résonnèrent dans le lointain. Cela me ramena d’un coup des bribes de souvenirs. Gem au sol, blessée. Moi me précipitant à ses côtés. Memphis hurlant mon nom. Le trou noir.
Des questions inquiétantes envahirent alors mon esprit. Mon amie était-elle morte ? Et mon frère ? Et Cillian ? Où étaient-ils et que s’était-il passé pour que je finisse seule ici ?
Prise d’un regain d’énergie, je réessayai de me lever bien décidée à trouver les réponses à mes interrogations. Je parvins à me mettre debout, non sans tituber. Chacun de mes pas était hésitant et maladroit et, par deux fois, je faillis chuter. Je me dirigeai vers le mur devant moi, prête à tâtonner afin de trouver la maudite porte qui me mènerait hors de cette pièce.
— Ah, enfin réveillée !
Je me retournai d’un coup à cette voix si particulière qui n’avait rien d’humain. Trop vite, manifestement, car j’en eus le tournis et tombai à genoux. Mon cœur sembla s’arrêter. J’avais bien entendu cette tonalité qu’avaient les Émissaires quand ils portaient leur casque. Si cela n’avait pas suffi, l’uniforme brun foncé et renforcé que portaient les deux hommes m’aurait de toute façon renseigné sur leur identité.
— Où…
La gorge trop sèche pour parler, je dus déglutir plusieurs fois avant de parvenir à m’exprimer.
— Où sont les gens qui étaient avec moi ?
— Ne te fais pas de souci, tu vas les retrouver dans peu de temps, déclara le deuxième Non-Atteint.
Devais-je être soulagée ou inquiète ? La peur me prit aux tripes en voyant le premier Émissaire s’avancer vers moi, un long morceau de tissu foncé dans les mains. Incapable de me relever, je me mis à quatre pattes et m’éloignai de lui aussi vite que je le pouvais.
— Qu’est-ce que vous faites ? Qu’est-ce que c’est ?
— C’est un bandeau, rien de plus. On ne va rien te faire. Pas tout de suite, en tout cas.
Je trouvai la force de me remettre debout et parvins à le rester, malgré mon équilibre précaire.
— Chope-la, intima l’homme qui tenait ledit bandeau.
L’autre me fonça dessus et je l’évitai de justesse. Lorsqu’il revint à l’attaque, je me mis à le frapper. Étant donné son armure, la lutte était vaine mais je ne cessai pas. Il eut toutes les peines du monde à m’attraper et à mettre mes mains derrière mon dos.
— Lâchez-moi ! m’écriai-je en ne cessant pas de me débattre.
Le premier Émissaire m’envoya une gifle si puissante que ma tête valsa. Je faillis en tomber à la renverse.
— On va te mettre ça sur les yeux et tu vas nous suivre bien gentiment…
Il prit à sa taille un objet qui pendait le long de son côté gauche. Ça ressemblait à une ceinture constituée de rectangles de métal avec deux espèces de bracelets aux extrémités.
— … ou je vais me servir de ça et tu peux me croire, tu ne vas pas aimer.
— Qu’est-ce que c’est ? m’enquis-je d’une voix un peu tremblante.
— Ce sont des menottes spéciales, développa le second Émissaire. Si tu tentes de t’éloigner du possesseur de la commande qui va avec quand tu es attachée, le mécanisme de la ceinture se déclenche et elle se resserre peu à peu autour de ta cage thoracique. Tu commences à avoir du mal à respirer puis tes côtes se brisent une à une. Si personne n’appuie sur le bouton d’arrêt de la commande, elle t’étouffe ou cause une hémorragie interne. On l’appelle la Briseuse. Est-ce que tu veux qu’il en fasse usage ?
Je secouai la tête avec véhémence. Pourtant, ils me passèrent tout de même l’appareil. Tout en moi me criait de résister, toutefois je n’esquissai pas le moindre mouvement, consciente que ça ne ferait qu’empirer ma situation. Déjà, je pouvais sentir la pression désagréable que l’objet de torture exerçait sur moi.
— Rappelle-toi, tente quoi que ce soit et ça se refermera sur toi.
Le premier Émissaire me banda les yeux et me fit tourner plusieurs fois sur moi-même, d’un côté puis d’un autre. Je saisis que c’était pour me désorienter et m’empêcher de me repérer. Ils me prirent par le bras et me conduisirent hors de la pièce, bien que je n’aie perçu aucun bruit de porte. Des hurlements de détresse faisaient rage autour de moi. Je frissonnai désagréablement. Nous marchâmes pendant plusieurs minutes puis, soudain, je sentis mes poignets être libérés et la ceinture autour de moi être ôtée. Je fus poussée dans un siège dur et inconfortable et mes mains se retrouvèrent emprisonnées dans ce qui semblait être deux bracelets de métal intégrés aux accoudoirs du siège. Néanmoins, on ne me retira pas le tissu qui m’empêchait de voir. J’entendis des pas, de plus en plus faibles, puis plus rien, signe que les deux hommes m’avaient laissée seule.
J’attendis. À chaque seconde qui s’écoulait, je craignais davantage ce qui allait suivre.
— Y a quelqu’un ? osai-je finalement murmurer.
Le cœur battant à tout rompre, je guettai un bruit ou une réponse.
— Irisya…
— Oh, Memphis, lâchai-je, tellement soulagée que je versai quelques larmes.
— Ça va ? Est-ce qu’ils t’ont… fait du mal ?
Je me forçai à recouvrer mon calme.
— Non. Toi ?
— Un coup… ou deux. Rien de grave.
— Qu’est-ce qu’il y a ? Pourquoi tu parles comme ça ? le questionnai-je, inquiète.
— C’est le… tranquillisant. Il fait encore… effet. Mais je vais bien…
Je m’apprêtai à lui demander où étaient Gem et Cillian quand des pas retentirent à proximité.
— Dépêche-toi de le mettre sur la chaise. Il…
Mais ce qui était manifestement un Émissaire, vu ses intonations particulières, s’interrompit quand deux sons brefs se firent entendre.
— Magne-toi, y a urgence ! Sûrement encore un des gamins qui doit avoir échappé à la surveillance et qui essaie de filer de la Base !
Nous devions être dans le lieu dont l’Émissaire que j’avais tué avait parlé lorsqu’il avait ordonné la capture du Magicien et du Messager. C’était là qu’ils interrogeaient les gens ou emmenaient les enfants kidnappés.
— Mais l’Atteint…
— Laisse-le là. Il est encore dans les vapes. On reviendra le ficeler plus tard.
Ils avaient dû quitter la pièce car je ne perçus plus rien. Je songeai à la personne qu’ils venaient d’amener.
— Cillian ? C’est toi ?
Pas de réponse.
— Tu crois que c’est…
— Oui, me dit mon frère, ayant deviné ma question.
— Et Gem ? Où tu crois qu’elle se trouve ?
— Ils vont probablement revenir avec elle bientôt.
Je décelai l’incertitude dans son ton. Cela me rendit encore plus inquiète sur le sort de mon amie. Le temps passa et mon esprit ne cessa de fourmiller de scénarios sur ce qu’il allait advenir de nous.
J’entendis un gémissement de douleur près de moi.
— Cillian ?
Rien.
— Cillian ! réitérai-je plus fort.
Il y eut un léger grognement et d’autres sons s’ensuivirent, laissant supposer qu’il commençait à se réveiller et à bouger.
— Qu’est-ce…
— On est attachés, l’interrompit mon frère. Occupe-toi de nous et rapidement parce qu’ils vont revenir bientôt.
Se lever fut manifestement difficile pour Cillian mais je finis par sentir ses mains effleurer mon poignet alors qu’il s’affairait à essayer d’ouvrir l’un des bracelets me retenant prisonnière.
— Où est Gem ?
Mon estomac se noua.
— Ils ne l’ont pas encore amenée, répondit Memphis à ma place.
J’espérais que c’était cela et qu’ils ne l’avaient pas déjà abattue. Je chassai aussitôt cette pensée de mon esprit.
— Merde ! jura Cillian. Ça ne veut pas s’ouvrir !
— Trouve un moyen ou ils vont revenir et on n’aura plus aucune chance de fuir ! s’impatienta Memphis.
— Je fais ce que…
À la place de finir sa phrase, il émit une plainte.
— Cillian ? Qu’est-ce qui se passe ? Cillian ! m’écriai-je.
— La belle se soucie de la bête, déclara une voix masculine, les intonations n’étant étonnament pas altérées cette fois. Comme c’est écœurant.
Le tissu sur mes yeux fut arraché. Un Émissaire se tenait devant moi, ses traits révélés au grand jour. Son regard d’un bleu glacial était rivé sur ma personne. Je n’y décelai pas la moindre pitié. Mes yeux se dirigèrent sur Cillian qui se trouvait derrière lui. Il était à terre, l’air sonné, la lèvre fendue. Le pied d’un Patrouilleur était posé sur son crâne, le maintenant au sol. Ma bouche s’ouvrit mais rien n’en sortit tant j’étais abasourdie par cette scène. En voyant ma réaction, l’homme prit un malin plaisir à torturer Cillian en faisant pression sur sa tête.
— Arrêtez !
Comme si mes mots le motivaient plus encore, le Patrouilleur appuya davantage. Cillian laissa échapper un gémissement.
— Laissez-le et dites-nous ce que vous nous voulez !
— À vous tous, rien. À la Tueuse Rouge, par contre…
Malgré moi, mes yeux s’écarquillèrent et cela fit sourire l’Émissaire. Il s’approcha et s’arrêta à quelques centimètres de moi avant de s’accroupir pour que son regard satisfait soit à hauteur du mien.
— C’est bien toi, celle qu’ils nomment tous la Tueuse Rouge, n’est-ce pas ? C’est toi celle qui a tué la Femme Rouge numéro 10, notre Sous-Commandant-Émissaire et notre approvisionneur situé vers le Bazar ?
J’aurais dû garder toute mon attention sur lui mais tout ce à quoi je parvins à penser était Memphis. Mon frère venait d’apprendre le meurtre de celle qu’il aimait et quelqu’un sous-entendait que j’en étais l’auteur. Lorsque ses yeux croisèrent les miens, je les vis remplis d’une multitude d’émotions. Mon cœur se serra pour lui.
— J’ai entendu ce que tu m’as dit l’autre jour. Je sais que ce n’est pas toi, me confia-t-il, et une larme coula le long de ma joue.
Malgré les circonstances, entendre ces mots me soulagea. L’Émissaire me saisit par les cheveux avec brutalité. Je criai sans retenue alors qu’il me forçait à tourner la tête pour le fixer à nouveau. Memphis déversa une pluie de menaces et d’insultes rageuses à l’encontre du Non-Atteint tandis que Cillian tentait de se défaire de l’emprise du Patrouilleur pour me porter secours. Il reçut un violent coup de pied dans la tête.
— Non ! Je vous en supplie, arrêtez !
— C’est ici que ça se passe, fit l’Émissaire en se rabaissant à mon niveau, encore une fois. Collabore et tout ça se terminera vite. Résiste et ce sera un vrai calvaire pour vous tous. Alors, dis-moi, es-tu bien la Tueuse Rouge ?
Je hochai la tête. L’homme sourit à nouveau mais cela était plus similaire à un rictus qu’à autre chose.
— Tu vois ? Ta coopération est dans notre intérêt à tous. Je ne perds pas mon temps inutilement et vous évitez bien des souffrances. Tout le monde y gagne.
Il fit mine de réfléchir.
— Je dois admettre que lorsque j’ai vu ton image, je n’ai pas cru que tu pouvais être celle qu’ils appelaient tous la Tueuse Rouge.
Il pressa sur la sorte de montre qu’il avait au poignet.
— Tueuse Rouge, vidéo 57, articula-t-il d’un ton neutre, et le collier noir et près du cou qu’il portait émit de nombreux et puissants filets de lumière.
Je me vis alors prendre forme et j’en restai abasourdie. Ce n’était pas qu’une image, c’était un autre moi, grandeur nature, semblant fait de chair et d’os devant lui. On aurait presque cru que cette Irisya était réelle, si ce n’était pour sa très légère transparence qu’on remarquait quand on la regardait vraiment attentivement. Cette copie de moi avait un couteau à la main et semblait courir sur place. Soudain, elle cessa et mit son bras devant elle comme pour menacer une personne imaginaire. Ses lèvres remuèrent mais aucun son ne sortit. La scène se figea, le visage de cette seconde Irisya déterminé et sans émotion. Me voir ainsi n’était pas agréable. C’était ma fuite de chez Carver, après mon kidnapping. J’étais sortie du bâtiment où il m’avait cachée et avait menacé son homme – qu’on aurait dû voir sur ces images – pour qu’il prévienne la Reine Rouge de ma présence dans le quartier de Ploutos 8.
— Comme je l’ai dit, j’avais des doutes sur ta culpabilité. Ta photo m’avait été communiquée et je ne voyais pas comment une gamine comme toi avait accompli tous ces méfaits. J’ai donc demandé au Quartier Rouge de nous transmettre des images de toi, dont celle-ci qui est très parlante, entre le moment de la mort de la Femme Rouge et celui de la mort de notre Sous-Commandant-Émissaire, pour te voir en flagrant délit. Mais il n’y en avait aucune de toi en train de les tuer.
Il appuya à nouveau sur sa montre et la scène disparut.
— Quand on a demandé des explications, poursuivit-il, ils nous ont dit que la caméra derrière le Khaos avait été vaporisée de peinture noire avant le premier meurtre et la ruelle où nous avons trouvé le cadavre de notre Sous-Commandant-Émissaire n’en n’avait aucune. Pareil pour l’Entrepôt de notre fournisseur, nous n’avons pas pu regarder les vidéos des alentours car ces barbares de Hurleurs avaient déjà partiellement détruit la salle de surveillance du Quartier Rouge, à ce moment-là. Comme on l’a découvert il y a peu, les moniteurs fonctionnaient toujours mais n’enregistraient plus rien puisque les disques durs avaient été arrachés et presque tous détruits. On a essayé de trouver ta localisation actuelle avec les caméras grâce à la reconnaissance faciale mais ça n’a rien donné. Nous avons donc essayé de récupérer les disques durs endommagés mais les données d’un seul ont pu être sauvées. Je pensais néanmoins pouvoir apprendre quelque chose qui me conduirait à ta cachette en regardant les anciennes sauvegardes. Et tu sais ce que j’ai découvert ? Que tu étais bien plus rusée que je ne te l’avais accordé car ces sauvegardes dataient de plus de six mois et tu n’étais sur aucune image. Ni au Bazar, ni au Quartier Rouge, ni dans aucune rue filmée de Ploutos. Par chance, un miracle a fini par se produire. Un Hurleur a demandé à nous parler. Il m’a dit que tu te cachais au Bunker depuis l’épisode de l’Entrepôt. Nous sommes allés vérifier et, dès qu’on a constaté que vous n’étiez plus là, nous avons compris que le vieillard vous avait fait rejoindre Erebos par les galeries, comme son satané Passeur de père le faisait autrefois. Après ça, vous mettre la main dessus n’a donc pas été très difficile puisque vous n’aviez que trois possibilités pour sortir des galeries.
Tout ce que je retenais de son long discours était qu’il était à présent convaincu que j’étais cette Tueuse Rouge coupable de trois meurtres. Néanmoins, mes seules pensées étaient pour ce pauvre Elis et pour Reidar que je devinais être l’informateur. J’avais beau comprendre la colère qu’il éprouvait à mon égard, en cet instant, je le détestais pour tous ceux qu’il avait condamnés en voulant se venger de moi.
— Qu’est-ce que vous avez fait au vieil homme ?
— Il a été puni pour son crime. On n’apprécie très peu les Passeurs par ici. Les Non-Atteints sont destinés à vivre parmi les leurs, à Elysion. Quiconque essaie de les en empêcher mérite la mort.
Je m’y étais attendue, bien sûr, mais voir ma crainte être confirmée était plus terrible que je ne l’aurais cru. Mes yeux me piquèrent, brûlants de verser des larmes pour l’homme qui nous avait tant aidés.
— Pareil pour les tueurs de Non-Atteints comme toi, ajouta-t-il avec une hostilité qu’il tentait tant bien que mal de contenir. Ils ne méritent pas d’échapper à leur châtiment.
En fixant son regard, je sus que je ne sortirais pas d’ici. Pas vivante, en tout cas.
— Et si tu m’expliquais pourquoi tu es un fantôme dans cette ville ? Pourquoi personne n’a jamais entendu parler de toi avant ces dernières semaines ? Et pourquoi quand tu décides de sortir de l’ombre, la gamine que tu es commence à supprimer autant de monde et pas n’importe qui, qui plus est ?
Il se rapprocha et me scruta avec une telle minutie que cela me mit mal à l’aise. C’était à croire qu’il essayait de lire dans mon esprit pour découvrir ce qu’il cherchait.
— Qu’est-ce que tu caches ? Tu dois dissimuler un sacré secret pour avoir un tel parcours et je veux savoir lequel avant de t’exécuter.
Dès qu’il aurait sa réponse, je mourrais. C’était une certitude. Si cette pensée m’effrayait comme rien ne l’avait jamais fait auparavant, celle de voir Memphis et Cillian tués aussi me terrorisait tout autant. Et il en allait de même pour Gem qui n’était toujours pas apparue.
— Où est la fille qui était avec nous ? lâchai-je brusquement.
Il demeura silencieux. Il hésitait probablement à me donner des informations alors que je ne parlais toujours pas. Mais il finit par le faire, conscient qu’il obtiendrait ce qu’il désirait à un moment ou à un autre.
— Tu parles de celle qui a reçu la première fléchette-seringue, je suppose. Nous l’avons laissée sur place puisqu’elle était blessée. Nous avions déjà les deux autres pour faire pression sur toi. Nous n’avions pas besoin de nous embêter avec elle, surtout qu’elle avait toutes les chances de nous lâcher en route. Elle doit s’être vidée de son sang ou avoir été dévorée par des bêtes sauvages, à l’heure qu’il est.
Il avait annoncé cela avec un incroyable détachement, comme s’il évoquait un détail sans la moindre importance. Mon regard chercha celui de Cillian et je vis son visage livide. Gem n’était peut-être plus en vie. Ce n’était pas possible…
Soudainement, Cillian devint fou de rage. Il réussit à faire tomber le Patrouilleur qui le maintenait à terre et se redressa. Il se mit à cogner l’homme à coups de poing et de pied, quand bien même c’était inutile vu qu’il portait son armure intégrale le protégeant de toute agression. Je me débattis inutilement, essayant de me défaire de mes bracelets pour le rejoindre et le stopper.
— Cillian ! Non !
Il ne m’écouta pas et horrifiée, je vis l’Émissaire soupirer avec une profonde lassitude tout en avançant dans sa direction, son arme à la main.
— Je t’en supplie, arrête ! Cillian ! Il va te tuer !
Il ne cessa pas, sourd à mes paroles. L’Émissaire le saisit par surprise. À la seconde où Cillian commença à vouloir lutter contre lui, il lui plaqua son pistolet contre la tempe.
— Tu m’irrites grandement. Je crois qu’il te faut nous quitter. J’en ai toujours un en réserve pour la faire parler, de toute façon.
— Non ! m’exclamai-je avec force pour l’empêcher de commettre l’irréparable. Ne le tuez pas ! Par pitié, ne le faites pas…
Le Patrouilleur se releva, pas le moins du monde affecté par le passage à tabac qu’il venait de subir. L’Émissaire lui fit signe de s’en aller. Il partit vers une des parois de la pièce dépourvue de porte et passa à travers avant de disparaître. J’aurais pu encore être surprise si la situation n’était pas aussi critique.
Sans cesser de menacer Cillian, l’Émissaire reporta son attention sur moi.
— Et pourquoi est-ce que je ne le tuerais pas tout de suite ?
Je déglutis avec peine, redoutant l’effet que mes prochains mots allaient avoir.
— Parce que si vous lui faites encore du mal, je ne vous dirai rien.
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Le visage de l’Émissaire s’était figé dans une expression d’impassibilité depuis plusieurs instants. Je me mis à regretter mes paroles car, plus son silence s’éternisait, plus il était évident que j’avais eu tort de lui annoncer que je ne dirais rien s’il faisait du mal à Cillian.
— Vraiment ? Dans ce cas, prépare-toi à assister à la lente agonie de tes deux amis.
Il poussa violemment Cillian au sol et lui tira dans une jambe. Il émit un cri tellement empli de souffrance que cela marqua à jamais mon âme. Mais l’Émissaire ne s’arrêta pas là et fit feu sur mon frère qui, touché au bras, lâcha une exclamation. J’étais sous le choc.
— Les Non-Atteints font les règles, pas vous, Rebuts, cracha-t-il, la haine et le mépris émanant de lui par vagues.
Étonnamment, ce fut ces paroles qui me firent voir l’évidence. Je sus ce qu’il me restait à faire. C’était si flagrant que je me demandais comment je n’avais pas compris avant qu’il me fallait simplement dire la vérité.
— Je suis… désolée, articulai-je entre deux sanglots à l’intention de Cillian et de Memphis.
Et je ne m’excusais pas que pour leur douleur, je leur demandais aussi pardon pour ce qui allait suivre car je savais qu’ils n’allaient pas aimer du tout. Malheureusement, il n’y avait pas d’autre option. Malgré leurs blessures respectives, ils parurent devenir plus alertes.
— Qu’est-ce que tu fais, Irisya ? lâcha mon frère, troublé.
Je l’ignorai et me concentrai sur l’Émissaire.
— Je vais vous parler, lui promis-je d’une voix dont les chevrotements étaient à peu près maîtrisés. Vous aurez droit à toute l’histoire mais je veux faire un marché.
— Irisya, non ! s’exclama aussitôt Memphis, ses traits empreints à la fois d’épouvante et de panique.
Il avait compris mon plan. Cillian aussi, d’ailleurs, seulement il était si abasourdi qu’il ne savait pas quoi dire. C’était comme s’il ne parvenait pas à croire ce qui se passait sous ses yeux.
— Qu’est-ce qui te fait croire que tu peux te permettre de négocier ? Tu n’as pas saisi ce que je viens de dire ?
Sa colère grandissante me fit redouter le pire.
— Si, j’ai saisi ! m’empressai-je de lui assurer. Je vous jure, j’ai saisi que c’était les Non-Atteints qui sont aux commandes et pas les Atteints. C’est justement de ça qu’il est question.
Il était intrigué, je pouvais le lire dans son regard bien que son attitude ne trahisse rien. De la main, il me fit signe de continuer.
— Non…
C’était un simple murmure qui avait échappé à Cillian. Je le regardai et fus obligée de tourner la tête pour ne plus apercevoir son expression torturée. Il avait l’air de souffrir plus encore que lorsqu’il avait reçu la balle.
— Je…
— Tais-toi, Irisya ! Ne dis plus rien ! On va trouver une autre solution !
— Écoute-le, insista Cillian, l’intervention de mon frère semblant lui faire retrouver un peu ses moyens.
Ils avaient tort. C’était la seule façon de peut-être les sauver. C’était aussi le seul espoir pour Gem d’être secourue si elle était toujours en vie.
— Irisya…
— Taisez-vous tous les deux ! intervint durement l’Émissaire. Laissez-la parler ou je vous le promets sur ma vie, le supplice de cette fille sera incommensurablement pire que le vôtre.
Même s’ils en mouraient d’envie et me suppliaient du regard de ne rien faire, Cillian et Memphis ne dirent plus rien. Pour ma part, j’essayai de les oublier afin de choisir mes mots avec soin. Car si je me ratais, nous étions tous fichus.
— Raconte-moi. Je suis tout ouïe.
— Mon secret a un rapport avec les Atteints et les Non-Atteints, déclarai-je, les battements de mon cœur si effrenés que je me sentais mal. Vous avez en tête l’image de moi que vous avez montrée ? (Il acquiesça, même s’il ne voyait toujours pas où je voulais en venir.) J’avais des plaies et des cicatrices et, à présent, il n’y a presque plus rien sur mon visage. Et il y a une raison à cela. Tout n’était que du maquillage.
Surpris ne commençait même pas à décrire son état.
— Impossible…
— C’est la vérité, poursuivis-je, déterminée à le convaincre et à le faire accéder à mes futures demandes. Je suis une Non-Atteinte et, la preuve, c’est qu’avant sa mort votre Sous-Commandant-Émissaire vous a tous contactés afin de vous ordonner de capturer le Magicien et le Messager parce que le premier m’avait aidée à camoufler ma véritable nature.
L’étonnement laissa place à une subite animosité.
— Tu admets donc que tu es responsable de sa mort ?
— Non, mentis-je avec le plus d’aplomb possible étant donné les enjeux. J’étais avec lui quand il a été assassiné. C’est un membre du gang appartenant à un homme nommé Carver qui me cherchait à cause de la mort de la Femme Rouge qui s’est battu avec lui et l’a tué. D’ailleurs, je n’ai rien fait à la femme, non plus. C’était le chef, Carver, qui l’a abattue pour la faire taire parce que, comme lui, elle avait découvert que j’étais une Non-Atteinte. En revanche, j’admets que j’ai tué Shareg mais c’était lui ou moi.
L’Émissaire n’avait pas l’air convaincu.
— Si vous voulez être sûr, vous n’avez qu’à prendre mon sang. Vous verrez, je suis comme vous.
— Irisya…
J’eus la bêtise d’accorder mon attention à Memphis qui venait de prononcer mon nom. Jamais je ne l’avais vu pleurer. Même pas à la mort de Mère. Pourtant, à l’instant, des larmes coulaient sur ses joues. J’eus l’impression que ma poitrine était oppressée tant ça me faisait mal de le voir ainsi. Lâche, je baissai la tête pour ne pas me dégonfler et aller jusqu’au bout.
— Le Sous-Commandant-Émissaire n’était pas intéressé par moi simplement parce que je suis une Non-Atteinte, repris-je en fixant à nouveau l’Émissaire. Je ne sais pas comment il l’avait découvert mais il était au courant du fait que je savais des choses…
— Quelles choses ? s’enquit-il, intrigué et un peu suspicieux en même temps.
Je bluffais mais je savais ce qui pouvait le décider.
— Le Fléau Pourpre.
L’ambiance devint instantanément lourde. D’un côté parce que les miens savaient que j’inventais cette histoire de toutes pièces. De l’autre parce que l’Émissaire redoutait d’avoir connaissance de ce que je savais car si les gens comme lui avaient une peur, c’était bien celle que le Fléau mute à nouveau et parvienne à les contaminer ou à les tuer.
— Dis-moi tout.
— Non, rétorquai-je aussitôt avec une assurance que j’étais loin de ressentir.
Car j’étais consciente, que dès qu’il saurait que je l’avais dupé, il m’exécuterait. Mais il ne fallait pas y songer, sous peine de me retrouver paralysée par une terreur sans nom. Tout ce qui comptait là, tout de suite, c’était les miens.
— Non ? répéta-t-il.
— Non. Je ne dirai rien maintenant. Passons d’abord un accord, et alors je parlerai.
Je désignai Cillian puis Memphis de la tête.
— Je veux que vous les soigniez et que vous leur donniez des médicaments, de la nourriture et de l’argent. Quand ce sera fait, vous les ramènerez jusqu’au Bunker et vous ferez savoir à tous vos hommes que dorénavant, ils sont inatteignables, c’est-à-dire qu’ils ne pourront pas être interrogés, frappés ou tués et ce, jusqu’à la fin de leur vie.
L’Émissaire émit un reniflement dédaigneux.
— Je pourrais aussi te forcer à tout dire en les torturant sous tes yeux. Tu craqueras tôt ou tard.
Un frisson désagréable me parcourut.
— Sans doute, admis-je, essayant de ne pas laisser transparaître mon inquiétude. Mais alors, je vous mentirai et vous ne découvrirez la vérité que quand il sera trop tard…
Il m’observa. Longuement.
— Ce n’est pas moi qui peux prendre cette décision lâcha-t-il froidement alors que j’avais commencé à croire qu’il allait purement et simplement refuser.
Il quitta la pièce en disparaissant à travers la paroi comme le Patrouilleur plus tôt. Je me retrouvai désemparée, attachée sur mon siège. Avec peine, Cillian se releva et marcha aussi vite que possible jusqu’à nous, malgré sa blessure à la jambe.
— Je vais vous détacher et on va sortir de ce foutu endroit, grommela-t-il tout en réessayant d’ouvrir mes bracelets.
— Cillian…, commençai-je, désireuse de le raisonner.
— Tais-toi, Irisya, rétorqua-t-il durement, ses yeux rivés sur les entraves qu’il tentait de déverrouiller.
Peinée parce qu’il se voilait la face, je secouai la tête, les larmes me montant à nouveau aux yeux.
— Pourquoi est-ce que tu as fait ça ? me lança mon frère, en colère. Ils vont te…
— Ne dis plus rien, le coupai-je.
Nous étions peut-être surveillés et, si les Non-Atteints d’Elysion découvraient maintenant que j’avais menti, c’était certain, il n’y aurait aucun arrangement et nous mourrions tous. Memphis parut le comprendre. Il sembla si perdu que j’eus envie de le prendre dans mes bras.
— Tu as réalisé l’impossible pour me sortir du trou où j’étais. Et maintenant, c’est toi qui as plus que jamais besoin de moi et je ne peux rien faire.
Sa respiration devint hachée, comme si des sanglots l’assaillaient mais qu’il essayait de lutter pour ne pas se laisser envahir par eux.
— Je ne peux rien pour ma petite sœur…
J’eus terriblement envie de pleurer en entendant sa voix si brisée. Pourtant, je ne le fis pas. Ça ne ferait que les accabler plus encore.
— Non ! s’écria Cillian alors que sa jambe le lâchait et qu’il se retenait à ma chaise pour ne pas tomber.
Il se redressa et passa nerveusement une main tremblante dans ses cheveux. J’aurais voulu pouvoir faire quelque chose pour l’apaiser mais rien n’y parviendrait, cette fois, je le savais.
— Cillian, l’appelai-je doucement.
Il continua à s’efforcer de me libérer.
— Cillian, arrête. Ça ne sert à rien.
Dans un mouvement brusque, il releva la tête. Son regard me rappela celui d’un animal pris au piège et terrorisé face à un ennemi qu’il savait sur le point de le tuer. J’eus mal de le voir dans cet état, lui d’habitude si solide.
— Je ne veux pas entendre ça, assena-t-il d’une voix basse mais sèche. Tu n’as pas le droit de dire ça. Je ne peux pas perdre Gemma et te perdre toi aussi. Ça ne peut pas arriver…
Je fermai les yeux, à deux doigts de craquer.
— Ne pense pas ainsi, rétorquai-je faiblement. Gem n’est pas morte. Elle est à Erebos, blessée mais toujours en vie. Tu dois y croire. Tu es son seul espoir.
Je regardai Memphis qui nous observait silencieusement.
— Vous êtes son seul espoir, tous les deux, ajoutai-je alors. Elle a besoin de vous et des médicaments que les Non-Atteints vous fourniront.
— Non, fit mon frère en secouant la tête, résolu. Je ne te laisse pas. Jamais. Je reste avec toi jusqu’à…
Il fut interrompu par l’arrivée de l’Émissaire accompagné de plusieurs Patrouilleurs. Cillian jeta un coup d’œil derrière lui et se retourna vers moi, une lueur folle dans le regard. Il prit violemment mon visage entre ses mains et m’embrassa. Son baiser était comme des mots exprimant tous ses sentiments : son amour, son désespoir, sa colère et sa peine.
Il fut tiré en arrière d’un coup. Déchaîné comme jamais personne ne l’avait été, il essaya de s’accrocher à moi. Il ne fit malgré tout pas le poids face aux Non-Atteints qui l’éloignèrent.
L’Émissaire vint vers moi avec l’appareil de contrôle servant à enregistrer un individu ou à détecter sa nature. Il ne scanna pas le code sur mon cou – heureusement ou il aurait pensé que je me fichais de lui en découvrant mon nom dans le registre des Presque-Atteints – et plaqua directement l’objet contre mon bras. Il appuya sur un bouton. Tout se passa alors comme avec Carver. Quelque chose me transperça la peau puis l’appareil émit ces bips avec lesquels j’étais familière. Il jeta un long regard à l’écran.
— Le marché est conclu, annonça l’Émissaire d’une voix neutre. Tu vas nous suivre et rencontrer le Commandant. Il veut entendre ce que tu as à dire.
J’aurais dû éprouver un soulagement sans nom à cet instant. Je ne ressentais que du doute et de la méfiance.
— C’est vrai ? Vous n’essayez pas de me piéger ?
— Je n’ai qu’une parole quand il s’agit de mes semblables et tu en fais partie. Je te mettrai en contact avec tes amis lorsqu’ils seront arrivés à destination pour que tu voies que notre part de l’accord a été respectée. Tu honoreras la tienne, ensuite.
— D’accord… soufflai-je.
Ce fut comme si on m’arrachait le cœur quand je pris conscience que les adieux étaient venus. Je fus détachée. Une fois debout, je voulus m’approcher de mon frère et de Cillian pour leur dire au revoir. L’Émissaire me retint et commença à me traîner dans le sens opposé. Je luttai et parvins même à me défaire de sa prise mais il me rattrapa aussi sec et me tint avec plus de fermeté encore.
— Memphis ! Cillian !
Je m’éloignai inexorablement tandis que Cillian essayait de venir vers moi. Très vite, il se retrouva entravé par la ceinture qu’ils nommaient la Briseuse et les Patrouilleurs réussirent à le maîtriser. De son côté, Memphis criait mon nom tout en essayant de quitter vainement sa chaise.
— Allez sauver Gem et trouvez un endroit sûr ! Surtout restez ensemble ! Ça ira pour moi, je vous promets ! leur confiai-je précipitamment quand je remarquai que l’Émissaire et moi allions bientôt atteindre le mur.
— Je t’aime, Irisya !
— Je vous aime tous les deux ! m’écriai-je en réponse aux mots de Memphis.
Cillian me dévisagea, sidéré.
— Je te sauverai ! me promit mon frère avec une telle conviction que j’étais certaine qu’il ferait tout pour y parvenir. Je te le jure, je te…
Redoutant un impact avec la paroi, je passai à travers avec les paupières closes. Quand je les rouvris, je fus dans une pièce similaire à la précédente, excepté qu’elle était vide.
— … retrouverai !
Les voix et sons venant de l’autre pièce continuèrent à m’accompagner comme si nous étions toujours ensemble dans la même salle. Nous traversâmes l’endroit, passâmes un autre mur et nous retrouvâmes dans un lieu encore une fois semblable. Finalement, nous rejoignîmes une porte après le franchissement d’une nouvelle façade qui nous permit d’atteindre un corridor. L’Émissaire me conduisit couloir après couloir, tous identiques les uns aux autres. Tout était fait pour égarer l’esprit afin d’empêcher quiconque de fuir.
Vaine précaution dans mon cas, car j’étais résignée à mon sort. Un jour auparavant, nous étions encore tous heureux et l’avenir et la liberté semblaient nous tendre les bras. À présent, tout était réduit à néant et j’avais l’impression d’être en mille morceaux, brisée irréparablement. Je devais néanmoins garder en tête que, grâce à mon sacrifice, les hommes de ma vie n’étaient pas morts et Gem avait encore une chance de survivre. Quoi qu’il advienne de moi, je devais me raccrocher à ça afin de tenir bon.
Nous finîmes par voir le bout de ce dédale et nous nous retrouvâmes à l’extérieur, sous un soleil radieux. L’Émissaire me traîna avec lui en direction de ce qui paraissait être une falaise. Nous nous rapprochâmes de plus en plus du bord et je commençai à m’inquiéter.
— Qu’est-ce que vous… ?
Je restai muette de stupeur quand il se produisit la même chose qu’avec les murs de la Base et que nous demeurâmes sur la terre ferme alors que nous aurions dû chuter et atterrir dans l’eau.
Mais le phénomène fit vite pâle figure comparé à la vue devant moi.
À quelques mètres se trouvait la mer Styx et un pont immense la traversait, reliant Tartaros à une île. Une île que j’avais observée de nombreuses fois depuis mon toit. Seulement elle ne m’avait jamais paru aussi proche et la ville qui s’élevait sur ses terres avec ses tours côtoyant le ciel bleu immaculé ne m’était jamais apparue aussi imposante, étincelante et irréelle.
Le dernier lieu au monde où je souhaitais me trouver.
Elysion. 
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